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l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
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HISTOIRE 

o« 

NATURELLE 

DES  POISSONS. 


SECONDE  DIVISION. 


Poissons  cartiiagincux  qui  ont  une  membrane  des  branchies 

sans  opercule. 


SIXIEME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIERE  DES  POISSONS, 

OU 

SECOND  ORDRE 

DE  LA  SKCONDE  division  DES  CAB-TILAGINEUX  (l). 

Poissons  jugulaires,  ou  qui  ont  des  nageoires  situées  sous  la 

gorge. 


SIXIEME  GENRE. 

LES  LOPHIES, 

Un  très-grand  nombre  de  dents  aiguës  i  une  seule  ouverture 
branchiale  de  chaque  côté  du  corps  ;  les  nageoires  pectorales 
attachées  à  des  prolongations  en  forme  de  bras. 

(i)  On  ne  connaît  encore  aucune  espèce  de  poisson  dont  on  puisse 
former  un  preinier  ordre,  ou  un  ordre  iTapodes^  dans  la  seconde  dîvi’ 
sîon  des  cartilagineux. 


LxcrEPKUEt  Tome  Vf 


r 


iriSTOUlE  NATURELLE 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

•( 

,  Le  corps  aplati  de  haut  en  bas. 

■ 

r.SVKCES.  CARACTÈRES. 

T.  LorniE  baiidaoie.  1  La  tête  très- grosse  et  arrondie, 

Loi'Hce  vESFEKTiT.iOK.  |  Le  coi'ps  tuberCTileox ^  Ic  ranseau  pointu. 

,  -  ^  j  Le  corps  très- déprimé,  aiguillonné,  et  en  forme 

JjOI'^RTE  fa  U-J  a  i.  I  1 

f  de  disque, 

SECOND  SOUS-GENRE. 

Le  corps  comprimé  latéralement. 


ESl'ECRS 


4,  Lofüee  histriok. 


5.  LoPHïE  UlItROWECTE, 


6,  LopHTE  BOUnteE-BOSSE 


7.  Ï.OrUIE  COMMtftSON. 


C/IKAGTEKES- 

I  Un  long  filament  placé  au-dessus  de  la  lèvre 
supérieure,  et  terminé  par  deua:  appendices 
charnus. 

j^Ün  long  filament  placé  au-dessus  de  la  lèvre 
)  supérieure,  et  terminé  par  une  très-petite 
I  masse  charnue  ;  le  corps  rougeâtre ,  et  pré- 
\  sentant  quelques  taches  noires. 

Un  long  filament  placé  au-dessus  de  la  lèvre 
supérieure ,  et  terminé  par  une  très-petite 
masse  charnue;  le  corps  varié  de  noir  et 
de  gris. 

Un  long  tilament  placé  au-dessus  de  la  lèvre 
supérieure,  et  terminé  par  une  très-petite 
J  masse  charnue  ;  le  corps  noir  ;  un  point 
!  bîanc  de  chaque  côté. 


TROISIÈME  SOUS-CENRE. 

Le  corps  de  forme  conique. 


ESPECE, 


S.  IjOPHIE  FtRGÜSOPf, 


CAÏtACTKRES. 

Deu:ï  filaments  situés  au-dessus  de  la  lèvre  su- 
pérîeure  ;  de»  protubérances  anguleuses  sur 
la  partie  supérieure  de  la  tète- 
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DES  POISSONS. 


3 


LA  LOPHIE  BAUDROIE/) 


Lophius  piscatorius y  GipeL,  Lacep.,  Ciiv.,  Risso. 

Les  poissons  que  nous  avons  décrits  jusqu’à 


membrane 


présent ,  sont  dénués 


(i)  Rana  piscatrix, 

Marino  piscatore  ,  en  Italte^ 

Martïno  phcatore ,  ibîd. 

Diabolo  di  mare  ^  Ibîd. 

Baudroie  f  dans  plusieurs  départemenEs  méridionaux. 


Bescheteau ,  îbid* 

Galauga  ,  ibid. 

Toad^fish ,  en  Angleterre. 

Frog-Jish  ,  ibid* 

Sea^àeuiî  ^  ibid. 

Baudroie  (^îa  grande)^  Dauhcnton  ^  Encyclopédie  tnéthodîqQe. 
Lophius piscatorius ^  Fauna  suecica».  ^98. 

MuL  prodrotn*  Zool.  danîo*,  p,  38,  n. 

It.  Scan.  327. 

Mus*  ad.  fr,  55. 

Lopkius  ore  cirroso,  Artedî ,  geo.  36,  syn,  87. 

Groïiov.,  mus*  i,  p-  57,  Zooph.,  p,  58. 

Ëlocb ,  Histoire  naturelle  des  poissons  ^  pi.  87. 

Lopkius ,  Strom*  aondm.  ^71* 

«  Batracbus  capîte  rictuqne  ranæ^  «  tvlein  ,  mîss.  pîsc-  3,  pî  i5* 

»  Batrachas  altero  pînnarnm  pare  ad  exortum  caudæ  carens,  r»  ibid. 
Charleton,  Onom.  T 99, 

Olear,  mas.  87,  tab*  iS,  fig,  4. 

Baudroie  la  grande)  y  Bonna terre  ,  planches  de  rEncyçlopêdîe  mé¬ 


thodique. 

Cicer.,  de  Natura  Deorum  ,  lib, 


4  HISTOIRE  NATTTRF.I.LTi 

particulière  destinés  à  fermer,  à  leur  volonté,  les 
ouvertures  de  l’organe  de  la  respiration.  Ceux  qui 
composent  la  seconde  division  des  cartilagineux , 
et  dont  nous  allons  exposer  les  habitudes  et  les 
formes,  présentent  dans  cet  organe  une  confor¬ 
mation  différente  :  ils  n’ont  pas  à  la  vérité  d’oper¬ 
cule;  mais  ils  ont  reçu  une  membrane  propre  à 
fermer  l’ouverture  des  branchies.  Le  premier 
genre  que  nous  rencontrons  sur  le  tableau  mé¬ 
thodique  des  quatre  ordres  qui  forment  cette  di¬ 
vision  pourvue  d’une  membrane  branchiale  sans 
opercule,  est  celui  des  lopliies.  Le  nom  de  Lophie^ 
en  latin  lophius  ,  vient  d’un  mot  grec 


ËelûQ,  Aquat ,  p.  85, 

Ran&  marinHf  Jonston^  pisc.^  p.  36^  tal>,  ii,  fig.  8, 

Rana  f  Plîn*  Hîst*  ntünüî,  lîb*9,  cap-^  ^4* 

Fishingfrog^  Brît*  ZooL  3,  p,  qî,  95,  n.  T,  tab,  94. 

44  Toad-fish,  frog-fisb,  sea-devil,»  Willughby,  Icbth.,  p*  85,  tab,  E,  1. 
Baudroie  ^  Cainperj  Mem,  des  savants  etrangers,  6,  p,  177- 
Galanga  i  Rondelet,  première  partie,  lîv.  12,  cbap,  19* 

Id,  Valmom-Boïnare ,  Dîct*  d^bîstoïre  naturelle, 

Arist*,  lib,  9,  cap.  37;  iib*  a,  cap.  r3;  lib.  5,  cap.  5*  0e  parlîbiis 
anîmaliuin ,  lib,  4  1  cap,  14* 

Ælian,  ,  lib,  9,  cap.  24  t  et  Jibt  l3,  cap,  i  et 
Athen.  ,  lib,  7,  p,  îiSfi. 

Oppiao^  lib,  a,  p.  33, 

Salv*,  fol,  iSg,  140,  i4ï- 
Gesner^  p,  Si3,  8161 
Ray,,  P*  29* 

Schonev, ,  p,  Sg, 

Rana  piseatria:  'vuIgariSf  Aldrov,,  lib.  3,  cap,  64. 

Eaudroie ,  Dessins  sur  vélin  déposés  dans  la  bibliothèque  du  Museui/i 
dMiistoîie  naturelle. 


DES  POISSONS, 


qui  signifie  nageoire  et  élévation  ,  et  qui  désigne 
la  grande  quantité  d’éminences ,  de  prolonge¬ 
ments  et  de  nageoires ,  que  f on  voit  en  effet  sur 
le  dos  de  toutes  les  espèces  comprises  dans  le 
genre  que  nous  allons  chercher  à  faire  connaître. 
Nous  examinerons  ce  caractère  avec  d’autant  plus 
d’attention,  que  nous  le  voyons  pour  la  première  - 
fois  :  mais  les  lophies  en  montrent  d’autres  que 
nous  devons  considérer  auparavant  ;  et  d’abord 
jetons  les  yeux  sur  celui  qui  les  a  fait  inscrire 
dans  le  second  ordre  de  la  seconde  division  (i), 
sur  la  manière  dont  sont  placées  les  nageoires  in- 
férieures,  celles  que  dans  tous  les  poissons  on  a 
comparées  à  des  pieds.  Au  lieu  d’être  très- voi¬ 
sines  de  l’anus  ,  comme  dans  les  différentes  es¬ 
pèces  de  raies  et  de  squales,  ces  nageoires  sont 
situées  très-près  de  l’ouverture  de  la  bouche ,  et 
pour  ainsi  dire  sous  la  gorge  :  elles  sont  par  là 
bien  plus  antérieures  que  les  nageoires  pectorales, 
qui  d’ailleurs  sont  plus  reculées  que  dans  plu¬ 
sieurs  autres  poissons  ;  et  voilà  ce  qui  a  causé 
la  méprise  de  plusieurs  naturalistes,  qui  ont  re¬ 
gardé  les  nageoires  jugulaires  comme  des  na¬ 
geoires  pectorales,  et  les  nageoires  de  la  poitrine 
comme  des  nageoires  ventrales. 

Cependant,  pour  mieux  faire  connaître  ce  qui 
caractérise  les  lophies ,  décrivons  -  en  l’espèce  la 
plus  remarquable,  en  indiquant  ce  qui  est  parti- 


(  1  )  Artîtilfi  intitulé  :  Nomenclature  des  {nnssons^ 


ft 


6  HISTOIRE  naturelle: 

culierà  ce  cartilagineux  ,  auquel  nous  conservons 
le  nom  de  Baudroie^  et  ce  qui  est  commun  à  tous 
les  animaux  qui  composent  sa  famille.  Les  na¬ 
geoires  inférieures ,  placées  sous  la  gorge ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire,  et  de  meme  que 
dans  les  autres  lophies,  sont  courtes  ,  fortes,  et 
composées  de  rayons  assez  mobiles  pour  servir  à 
la  baudroie  à  s’attacher,  et ,  pour  ainsi  dire,  à  s’ac¬ 
crocher  au  fond  des  mers.  Ces  rayons  sont  d’ail¬ 
leurs  au  nombre  de  cinq ,  et  réunis  par  une 
membrane  assez  lâche  :  aussi  a-t-on  cru  voir  dans 
chacune  de  ces  deux  nageoires  ventrales,  ou  plu¬ 
tôt  jugulaires  ,  une  sorte  de  main  à  cinq  doigts 
*  et  palmée.  D’un  autre  côté  ,  les  nageoires  pecto¬ 
rales,  au  lieu  de  tenir  immédiatement  an  corps 
de  l’animal,  sont  situées,  ainsi  que  celles  des 
autres  lophies ,  à  l’extrémité  d’une  prolongation 
charnue  et  un  peu  coudée,  que  l’on  a  voulu 
comparer  à  un  bras  et  nn  avant-bras ,  ou  à  une 
jambe  et  nn  pied.  On  a  regardé  en  conséquence 
les  rayons  des  nageoires  pectorales  comme  autant 
de  doigts  d’une  main  ou  d’un  pied  ;  et  la  bau¬ 
droie  n’a  plus  paru  qu’une  sorte  d’animal  marin 
à  deux  mains  et  à  deux  pieds,  ou  plutôt  à  quatre 
mains.  On  en  a  fait  un  quadrumane;  on  a  dit 
qu’elle  était,  au  milieu  des  eaux  de  la  mer,  le  | 
représentant  des  singes ,  des  mongous  ,  et  des 
autres  animaux  terrestres  auxquels  le  nom  de 
quadrumane  a  été  aussi  donné;  et  comme  lorsque 
l’imagination  a  secoué  le  joug  d’une  saine  analp- 
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gie ,  et  qu’elle  a  pris  son  essor ,  elle  cède  avec 
facilité  au  plaisir  d’enfanter  de  faux  rapports  et 
de  vaines  ressemblances,  ou  est  allé  jusqu’à  sup¬ 
poser  dans  la  baudroie  des  traits  de  l’espèce  hu¬ 
maine.  ,On  a  surtout  métamorphosé  en  mains 
d’homme  marin  ses  nageoires  jugulaires;  et,  il 
faut  en  convenir,  la  forme  de  ces  nageoires,  ainsi 
que  les  attaches  de  celles  de  la  poitrine,  pou¬ 
vaient  non  pas  présenter  à  un  naturaliste  exact , 
mais  rappeler  à  un  observateur  superficiel  quelque 
partie  de  l’image  de  l’homme.  Quel  contraste  néan¬ 
moins  que  celui  de  cette  image  auguste  avec  toutes 
celles  que  réveille  en  même  temps  la  vue  de  la 
baudroie  !  Cette  forte  antipathie  qu’inspire  la  réu¬ 
nion  monstrueuse  de  l’être  le  plus  parfait  que  la 
nature  ait  créé,  avec  le  plus  hideux  de  ceux  que 
sa  main  puissante  a ,  pour  ainsi  dire ,  laissé  échap¬ 
per,  ne  doit-on  pas  l’éprouver  eu  retrouvant  dans 
la  baudroie  une  espèce  de  copie  ,  bien  informe 
sans  doute,  mais  cependant  un  peu  reconnaissable , 

du  plus  noble  des  modèles,  auprès  d’une  tête  ex¬ 
cessivement  grosse  ,  et  d’une  gueule  énorme  , 
presque  entièrement  semblable  à  celle  d’une  gre¬ 
nouille,  ou  plutôt  d’un  crapaud  horrible  et  dé¬ 
mesuré  ?  On  croirait  que  cette  tête  disproportion¬ 
née  qui  a  fait  donner  à  la  baudroie  le  nom  de 
Grenouille  de  mer,  placée  au  devant  d’un  corps 
terminé  par  une  queue  et  doué  en  apparence  de 
mains  ou  de  pieds  d’homnïe ,  surmontée  par  de 
longs  filaments  fjui  imitent  des  cornes ,  et  tout 


8  HISTOIRK  NATURELLE 

■ 

entourée  d’appendices  vermiculaires ,  a  fait  de  la 
grande  lophie  qui  nous  occupe ,  le  type  de  ces 
images  ridicules  de  démons  et  de  lutins  par  les¬ 
quels  une  pieuse  crédulité  on  une  coupable  four¬ 
berie  a  effray  é  pendant  tant  de  siècles  l’ignorance 
superstitieuse  et  craintive  ,  et  de  ces  représenta¬ 
tions  comiques  avec  lesquelles  la  riante  poésie  a 
su  égayer  meme  l’austère  philosophie.  Aussi  la 
baudroie  a-t-elle  souvent  fait  naître  une  sorte  de 
curiosité  inquiète  dans  l’ame  des  observateurs  peu 
instruits  qui  l’ont  vue  pour  la  première  fois ,  sur¬ 
tout  lorsqu’elle  est  parvenue  à  son  entier  dévelop¬ 
pement,  et  qu’elle  a  atteint  une  longueur  de  plus 
de  deux  mètres,  ou  de  près  de  sept  pieds.  Elle 
a  été  appelée  Diable  de  mer;  et  sa  dépouille, 
préparée  de  manière  à  être  très-transparente,  et 
rendue  lumineuse  par  une  lampe  allumée  renfer¬ 
mée  dans  son  intérieur,  a  servi  plusieurs  fois  à 
faire  croire  des  esprits  faibles  à  de  fantastiques 
apparitions. 

L’intérieur  de  la  bouche  est  garni  d’un  grand 
nombre  de  dents  longues,  crochues  et  aiguës, 
comme  dans  toutes  les  lophies.  Mais  on  en  voit 
non -seulement  à  la  mâchoire  supérieure ,  où  elles 
forment  trois  rangées,  et  à  la  mâchoire  infé¬ 
rieure,  où  elles  sont  disposées  sur  deux  rangs, 
et  où  celles  de  derrière  peuvent  se  baisser  en  ar¬ 
rière,  mais  encore  au  palais,  et  sur  deux  carti¬ 
lages  très-durs  et  allongés  placés  auprès  du  go¬ 
sier.  La  langue,  qui  est  large,  courte  et  épaisse, 
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est  hérissée  de  dents  semblables  ;  et  l’on  aperçoit 
d’autant  plus  aisément  cette  multitude  de  dents 
plus  ou  moins  recourbées,  cette  distribution  de 

ces  crochets  sur  la  langue,  au  gosier,  sur  le  pa- 

* 

lais  et  aux  mâchoires  ,  et  tout  cet  arrangement 
qui  est  soumis  pour  la  première  fois  à  notre  exa¬ 
men,  que  l’ouverture  de  la  bouche  s’étend  d’un 
côté  de  la  tête  à  l’autre,  presque  dans  rendroit 
où  cette  dernière  partie  a  le  plus  de  largeur,  et 
que  cette  même  tête  est  très-grande  relativement 
au  volume  du  corps  qu’elle  déborde  des  deux 
côtés. 

C’est  cet  excès  de  grandeur  du  diamètre  trans¬ 
versal  de  la  tête  sur  celui  du  corps,  qui,  réuni 
avec  le  contour  arrondi  du  devant  du  museau, 
forme  le  caractère  spécifique  de  la  baudroie. 

L’ouverture  de  la  bouche  est  d’ailleurs  placée 
dans  la  partie  supérieure  du  museau;  et,  par 
conséquent,  la  mâchoire  inférieure  est  la  plus 
avancée. 


Derrière  la  lèvre  supérieure,  on  voit  les  na¬ 
rines.  Elles  présentent  dans  la  baudroie  une  con¬ 
formation  particulière.  Les  membranes  qui  com¬ 
posent  l’organe  de  l’odorat ,  ou  l’intérieur  de  ces 
narines,  sont  renfermées  dans  une  espèce  de  ca¬ 
lice  à  ouverture  étroite,  que  soutient  une  sorte 
de  pédoncule  ;  le  nerf  olfactif  parcourt  la  partie 
interne  de  ces  pédoncules  pour  aller  se  déployer 
sur  la  surface  des  membranes  contenues  dans  le 
creux  du  calice;  et  cette  coupe  ,  un  peu  mobile 
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sur  sa  tige,  peut  se  tourner,  à  la  volonté  de  ra¬ 
nimai,  contre  les  courants  odorants,  et  rendre 
pins  forte  Finipression  des  odeurs  sur  l’organe  de 
la  baudroie. 

L’organe  de  l’ouïe  de  cette  grande  lophie  a 
beaucoup  plus  de  rapports  avec  celui  des  pois¬ 
sons  osseux  qu’avec  celui  des  raies  et  des  squa¬ 
les  (i);  la  cavité  qui  le  contient  n’est  pas  séparée 
de  celle  du  cerveau  pa’^  iiue  cloison  cartilagineuse 
comme  dans  les  squales  et  les  raies,  mais  par 
une  simple  membrane.  De  plus  ,  les  trois  canaux 
nommés  demi-circulaires,  qui  composent  une  des 
principales  portions  de  cet  organe,  communi¬ 
quent  ensemble  ;  et  ,  dans  l’eiidroit  où  leur 
réunion  s’opère  ,  on  voit  un  osselet  particulier, 
que  l’on  retrouve  dans  le  brochet,  que  Scarpa  a 
découvert  dans  ranguille,  dans  la  morue,  dans 
la  truite,  et  qu’il  soupçonne  dans  tous  les  pois¬ 
sons  osseux  (2). 

L’ouverture  branchiale  est  unique  de  chaque 
côté;  et  ce  caractère,  qui  est  commun  à  toutes 
les  lophies,  est  un  de  ceux  qui  servent  à  distin¬ 
guer  le  genre  de  ces  animaux  de  ceux  des  au¬ 
tres  poissons ,  ainsi  qu’on  a  pu  le  voir  dans  le 
tableau  méthodique  de  cette  famille.  Oji  a  pu 
voir  aussi ,  sur  ce  même  tableau ,  que  les  lophies 
n’avaient  pas  d’opercule  pour  fermer  leurs  ou- 


(i)  Dbcouivs  sur  hi  nâture  des  poissous, 
(!ï)  Ouvrage  de  Scarp:i ,  déjA  cité. 
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vertnres  branchiales,  mais  qu’elles  étaient  pour¬ 
vues  d’une  membrane  des  branchies.  Dans  la 
baudroie,  cette  membrane  est  soutenue  par  six 
rayons  qui  servent  à  la  plier  ou  à  la  déployer, 
pour  ouvrir  ou  fermer  l’oribce  par  lequel  l’eau 
de  la  mer  peut  pénétrer  jusqu’à  l’organe  respira¬ 
toire.  Cet  organe  ne  consiste  de  chaque  côté  que 
dans  trois  branchies  engagées  dans  une  mem¬ 
brane  qui  les  fixe  plus  ou  moins  au  corps  de  fa- 
nimal;  et  l’orifice  en  est  situé  très-près  de  la  na- 
geoire  pectorale ,  qui ,  flans  certaines  positions, 
empêche  de  le  distinguer  avec  facilité. 

Les  yeux  sont  placés  sur  la  partie  supérieure 
de  la  tète,  et  très-rapprochés  l’un  de  l’autre;  ce 
qui  donne  à  l’animal  la  faculté  d«  reconnaître 
très-distinctement  les  objets  qui  passent  au-dessus 
de  lui. 

On  aperçoit  entre  les  yeux  une  rangée  longi¬ 
tudinale  composée  de  trois  longs  filaments,  dont 
ordinairement  le  plus  antérieur  a  plus  de  longueur 
que  les  autres,  s’élève  à  une  hauteur  égale  au 
moins  à  la  moitié  de  la  plus  grande  largeur  de  la 
tête,  et  se  termine  par  une  membrane  assez  large 
et  assez  longue.  Cette  membrane  se  divise  en  deux 
lobes,  et  l’on  voit  une  seconde  mem}>rane  beau¬ 
coup  plus  petite ,  et  un  peu  triangulaire,  implan¬ 
tée  vers  sa  base  et  sur  sa  partie  postérieure.  Les 
autres  deux  filaments  offrent  quelques  fils  le  long 
de  leur  tige. 

Au-delà  de  ces  trois  filaments  très-déliés,  sotit 
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*  (leux  nageoires  dorsales,  dont  la  première  a  une 
membrane  beaucoup  plus  courte  que  les  rayons 
qui  y  sont  attacliés.  La  nageoire  de  la  queue  est 
très-arrondie,  ainsi  que  les  pectorales  (i).  Celle 
de  l’anus  est  au-dessous  de  la  seconde  dorsale. 

Des  barbillons  vermiformes  garnissent  les  cotés 
du  corps,  de  la  queue  et  de  la  tête,  au-dessus 
de  laquelle  paraissent  quelques  tubercules  ou  ai¬ 
guillons  ,  particulièrement  entre  les  yeux  et  la 
première  nageoire  du  dos. 

Au  reste ,  la  baudroie  est  brune  par  dessus,  et 
blanche  par  dessous,  et  la  nageoire  de  la  queue 
est  noire ,  ainsi  que  le  bord  des  nageoires  pecto¬ 
rales. 

Nous  avoi^  déjà  dit  qu’elle  parvenait  à  la  lon¬ 
gueur  de  sept  pieds;  Pontoppidan  assure  meme 
qu’on  en  a  pris  qui  avaient  plus  de  douze  pieds 
de  long  (2).  Cependant  la  peau  de  la  baudroie  est 
molle  et  flasque  dans  beaucoup  d’endroits  ;  ses 
muscles  paraissent  faibles  ;  sa  queue ,  qui  n’est 
ni  très-souple  ni  déliée,  ne  peut  pas  être  agitée 
avec  assez  de  vitesse  pour  imprimer  une  grande 
rapidité  à  ses  mouvements.  N’ayant  donc  ni  ar¬ 
mes  très-défensives  dans  ses  téguments ,  ni  force 


(ï)  Communément  la  première  nageoire  dorsale  a*  *  *  3  rayons. 


la  seconde  . . .  .  « 

chaqne  pectorale..  * . .  , 

celle  de  Tantis^  g 


celle  de  la  qaenc.  f  ......  .  8 

(*i)  Histoire  naturelle  de  Norwége  ,  elc. ,  par  Pontoppidan, 
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dans  ses  membres ,  ni  célérité  dans  sa  natation  , 
Ja  baudroie,  malgré  sa  grandeur,  est  obligée 
d’employer  la  ressource  de  ceux  qui  n’ont  reçu 
qu’une  puissance  très-limitée  :  elle  est  contrainte, 
pour  ainsi  dire ,  d’avoir  recours  à  la  ruse  ,  et  de 
réduire  sa  chasse  à  des  embuscades,  auxquelles 
d’ailleurs  sa  conformation  la  rend  très  -  propre. 
Elle  s’enfonce  dans  la  vase,  elle  se  couvre  de 
plantes  marines,  elle  se  cache  sous  les  pierres  et 
les  saillies  des  rochers.  Se  tenant  avec  patience 
dans  son  réduit,  elle  ne  laisse  apercevoir  que  ses 
filaments ,  qu’elle  agite  en  différents  sens  ,  aux¬ 
quels  elle  donne  toutes  les  fluctuations  qui  peu¬ 
vent  les  faire  ressembler  davantage  à  des  vers  ou 
à  d’autres  appâts ,  et  par  le  moyen  desquels  elle 
attire  les  poissons  qui  nagent  au-dessus  d’elle , 
et  que  la  position  de  ses  yeux  lui  permet  de  dis¬ 
tinguer  facilement.  Lorsque  sa  proie  est  descen¬ 
due  assez  près  de  son  énorme  gueule,  qu’elle 
laisse  presque  toujours  ouverte,  elle  se  jette  sur 
ces  animaux  qu’elle  veut  dévorer,  et  les  engloutit 
dans  cette  grande  bouche ,  où  une  multitude  de 
dents  fortes  et  crochues  les  déchirent,  et  les  em¬ 
pêchent  de  s’échapper. 

Cette  manière  adroite  et  constante  de  se  pro¬ 
curer  les  aliments  dont  elle  a  besoin,  et  de  pé¬ 
cher  en  quelque  sorte  les  poissons  à  la  ligne,  lui 
a  fait  donner  l’épithète  de  Pêcheuse;  et  voilà 
pourquoi  on  l’a  nommée  Grenouille  pêcheuse  et 
Martin  pêcheur,  en  réunissant  les  idées  que  ses 
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habitudes  ont  fait  naître  ,  avec  celles  que  ré¬ 
veille  sa  conformation. 

Cette  espèce  est  peu  féconde  ,  et  se  trouve 
dans  presque  toutes  les  mers  de  l’Europe. 


LA  LOPHIE  VESPERTlLION.w 

Lophim  Vesperlilio  y  Gm.j  Lac.;  Maîthe  F espertilîo ^  C«v. (a). 


Cette  lophie  tliffère  de  la  baudroie,  en  ce  que 
sa  tête,  au  lieu  d’être  arrondie  par  devant,  s’y 
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(1)  Baudroie  chaü9e*souri$ ^  Daubenioïi  ^  Encyclopédie  méthodique, 
Id.  Bonnaterre ,  planches  de  FEncj  clopédie  méthodique, 

Bloch  J  Histoire  naturelle  des  poissons,  pL  lîo. 

Mus,  ad,  fr,  r,  p,  55, 

Lopkius /route  unicornij  Artedi,  syn,  88- 
Gronov,,  mus-  t,  n-  £2q,  Zoopb>,  n,  2og- 

«  Balrachus  capîte  vomerîs  instar,  cornuto,  —  batrachus  capite  scuto 
«  osseo*  «  KleiD ,  miss.  pisc.  3,  p,  ï6  et  17,  n.  8  et  9, 

Âaua  piscalria^  americana  f  Seba  ,  mus*  i,  p.  118,  tab.  74,  lîg.  2. 
Guacucuja  ^  Marcgrav,  Brasil, ,  p,  148* 

Ray,  pisc,,  p,  3oj  n,  3,/,  i,  3, 

Jonston  ,  pisc-,  p*  207,  tab.  29  ,  fig.  2* 

American  toad~/îsk  ^  WiUugbby,  îchtb,,  p,  aiSj  tab,  E,  2,  fig,  3, 
Sea^atj  Edw,  Glanur,,  tab*  2  83,  fig,  i, 

Guacucitja  f  Valmont-Eomare  ,  Dictionnaire  d^istoire  naturelle* 
Browne,  Jamaîc*,  p,  457 ,  tab*  48,  fig,  3, 

(2)  M.  Cuvier,  ayant  divisé  le  genre  Baudroie  en  trois  sou  s- genre  s  , 
a  donné  le  nom  de  Mahbée  à  celui  dont  ce  poisson  forme  le  type, 

Desm.  1829* 


termine  par  iiii  museau  très-avancé,  pointu,  en 
forme  de  cône,  et  que  l’on  a  comparé  au  soc  d’une 
charrue.  D’ailleurs  l’ouverture  de  la  bouche  est 
étroite  à  proportion  de  la  grandeur  de  l’animal  ; 
et  bien  loin  d’étre  placée  dans  la  partie  supérieure 
de  la  tête,  elle  est  située  sous  rinférieure,  et 
meme  très-reculée  au-dessous  du  museau,  ce  qui 
rapproche  la  vespertilion  des  raies  et  des  squales. 
Au  devant  de  cette  ouverture  sont  les  narines; 
et  auprès  de  ces  organes  on  voit  s’élever  un  ap¬ 
pendice  ou  filament  de  substance  dure  et  comme 
cornée,  et  qui  est  terminé  par  un  tubercule.  Cette 
extension ,  ainsi  que  la  pointe  que  le  museau  pré¬ 
sente,  a  fait  donner  à  la  vespertilion  le  nom  de 
petite  Licorne,  de  Licorne  marine. 

La  tète  et  le  corps  vont  en  s’élargissant  jusques 
vers  l’insertion  des  nageoires  pectorales,  où  la 
largeur  du  corps  diminue  tout  d’un  coup ,  à-peu- 
près  de  moitié;  et  ensuite  la  diminution  de  cette 
même  largeur  s’opère  jusqu’au  bout  de  la  queue 
par  des  degrés  insensibles  ,  de  telle  sorte  que 
l’ensemble  de  la  vespertilion  offre  l’image  d’un 
triangle  isocèle,  à  côtés  un  peu  curvilignes,  et 
au  milieu  de  la  base  duquel  est  attaché  un  long 
cône  formé  par  la  queue  et  le  derrière  du  corps 
de  ranimai. 

Les  prolongations  charnues  auxquelles  tiennent 
les  nageoires  pectorales  sont  assez  longues  et  as¬ 
sez  coudées  pour  imiter,  moins  imparfaitement 
que  dans  plusieurs  autres  lupliies,  un  bras  et  un 
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avant-bras,  ou  une  jambe  et  un  pied(i).  Cette 
dernière  conformation ,  considérée  en  même  temp' 
que  le  museau  pointa,  que  la  bouche  placée  sou' 
la  tête,  que  la  grande  largeur  des  côtés  étendin 
comme  des  ailes,  et  que  la  queue  conique,  a  ré¬ 
veillé,  pour  plusieurs  observateurs,  l’idée  d’une 
chauve-souris ,  et  de  là  vient  le  nom  de  Vesper- 
tilion^  que  nous  lui  avons  conservé. 

Les  dents  qui  garnissent  les  mâchoires  sont  pe¬ 
tites,  crochues,  et  disposées  ordinairement  siu 
un  rang. 

L’ouverture  des  branchies  est  un  peu  demi- 
circulaire,  et  placée,  de  chaque  côté,  auprès  de 
la  prolongation  charnue  qui  soutient  la  nageoire 
pectorale. 

Tout  le  dessus  de  la  lophie  vespertilion  présente 
un  grand  nombre  de  tubercules  faits  en  forme  de 
patelles,  ou  de  petites  coupes  renversées,  rayon¬ 
nés  sur  leur  surface  supérieure,  et  terminés  par 
un  sommet  aigu  ;  le  dessous  de  l’animal  est  hé¬ 
rissé  de  petits  aiguillons;  et,  excepté  les  nageoi¬ 
res  de  la  queue  et  de  la  poitrine,  qui  sont  blan¬ 
châtres  ,  et  celles  du  dos  et  du  ventre ,  qui  sont 
brunes,  la  couleur  de  la  vespertilion  est  rougeâ¬ 
tre  sur  presque  toutes  les  parties  du  corps. 


(i)  La  nageoire  du  dos  a  communément*.  *,.*♦#.*  g  rayons^ 


hts  pectorales  eu  ont  . . . . *  lo 

Les  ventrales  . . .  6 


Cje]l.e  de  1  anu-s  en  ava  .».  é*..  p.  a-pp-pp  6 

1  r 


£t  celle  de  La  queue  ,  qui  est  arrondie ,  en  a .  *  .  « 
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C'est  dans  la  mer  qui  baigne  l’Amérique  méri¬ 
dionale,  que  Ton  pêche  le  plus  souvent  cette 
lopliie,  qui  est  peu  mangeable ,  qui  parvient  à  la 
longueur  d’un  pied  et  demi,  ou  de  près  d’un 
demi-mètre,  et  dont  les  habitudes  sont  analogues 
à  celles  de  la  baudroie. 


LA  LOPHIE  FAUJAS 


Lophius  Faujaxy  Lacep.;  Lophius  stellatux ^  Wahl.;  Malthe 

strUatuSj  Cuv.  fi). 


Jjious  avons  dit,  en  traitant  de  la  raie  thouin, 
pourquoi  nous  avons  désiré  que  les  services  ren- 
[  dus  par  notre  collègue,  M.  Faujas,  aux  sciences 
naturelles,  fussent  rappelés  par  le  nom  de  la  lo- 
phie  que  nous  allons  décrire,  qui  faisait  partie 
de  la  belle  collection  de  La  Haye,  et  qui  est  en¬ 
core  inconnue  aux  naturalistes. 

La  conformation  de  cette  lophie  est  très-remar¬ 
quable.  Son  corps  est  très-aplati  de  haut  en  bas  : 
il  l’est  plus  que  celui  de  la  baudroie,  et  que  ce¬ 
lui  de  .  la  vespertilioM  ;  et  si  l’on  retranchait  la 
queue  et  les  nageoires  pectorales ,  il  offrirait  l’i- 
iiiage  d’un  disque  parfait. 

M 

(i)  Ce  poisson  appartient  ati  mhne  sons-genre  (Malthe),  que  le 
précédent,  selon  M.  Cuvier,  Dlsm,  iSig. 


? 
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L’ouverture  de  la  bouche  est  un  peu  ainlessoiis 
de  la  partie  antérieure  de  la  tête.  Au-dessus  du 
museau,  et  presque  à  son  extrémité,  paraît  une 
petite  cavité,  au  milieu  de  laquelle  s’élève  une 
protubérance  arrondie.  Les  narines  sont  très-près 
de  cette  cavité;  et  chacun  de  ces  organes  a  deux 
ouverlnres,  dont  la  plus  antérieure  est  la  plus 
étroite,  et  placée  au  bout  d’un  petit  tube. 

Les  yeux,  très-peu  gros  et  assez  rapprochés  Tiin 
de  l’autre,  forment  presque  un  carré  avec  les 
deux  narines. 

Les  ouvertures  des  branchies  sont  placées  sur 
le  disque,  et  plus  près  de  l’origine  de  la  queue 
que  sur  presque  toutes  les  autres  lophies,  quoi¬ 
que,  sur  ces  poissons,  elles  soient  en  général  très- 
éloignées  du  museau.  Le  canal  qui  va  de  chacune 
de  ces  ouvertures  à  la  cavité  de  la  bouche ,  doit 
donc  être  assez  long;  mais  nous  n’avons  pas  pu 
connaître  exactement  ses  dimensions,  parce  que 
nous  n’avons  pas  voulu  sacrifier  à  des  recherches 
anatomiques  l’individu  apporté  de  Hollande,  et 
qui  était  unique  et  très-entier. 

La  membrane  branchiale  présente  cinq  rayons. 

Les  nageoires  inférieures  ou  jugulaires  sont 
attachées  à  des  prolongements  charnus,  compo¬ 
sées  de  cinq  rayons  divisés  à  leurs  extrémités, 
assez  semblables  à  des  mains,  ou  au  moins  à  des 
pâtes,  mais  plus  reculées  que  sous  la  baudroie  et 
la  vespertillon;  elles  sont  situées  vei’s  le  milieu  de 
la  partie  inférieure  du  disque,  et  à  une  distance 
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à-peu-près  égale  de  l’ouverture  de  la  bouche,  et 
des  nageoires  pectorales. 

Ces  dernières  sont  en  effet  très-voisines  de  l’a¬ 
nus,  et  par-là  elles  so^nt  rapprochées  des  ouver¬ 
tures  des  branchies,  presque  autant  que  dans  la 
plupart  des  autres  lophies.  On  voit  au-dessous  de 
l’animal  les  prolongations  charnues  auxquelles  elles 
tiennent. 

L’anus  est  situé  à  l’endroit  où  la  queue  touche 
le  disque,  c’est-à-dire  le  corps  proprement  dit. 
Cette  meme  queue  représente  un  cône  aplati  par 
dessous ,  et  dont  la  longueur  égale  à  peine  la 
moitié  du  diamètre  du  disque.  Elle  se  termine 
par  une  nageoire  arrondie,  et  montre  au-dessii.s 
de  son  origine  une  petite  nageoire  dorsale,  et  une 
nageoire  de  l’anus  vers  le  milieu  de  sa  surface  in¬ 
férieure  (i). 

Tout  le  dessus  du  corps  et  de  la  queue  de  la 
lophie  faujas  est  semé  de  très-petits  tubercides, 
et  de  piquants  dont  la  racine  se  divise  en  plusieurs 
branches;  mais,  indépendamment  de  ces  tuber¬ 
cules  et  de  ces  aiguillons,  on  voit,  dans  là  cir¬ 
conférence  de  la  partie  inférieure  du  disque,  deux 
ou  trois  rangs  d’espèces  de  mamelons  garnis  de: 
filaments  plus  sensibles  dans  la  rangée  la  plus  ex¬ 
térieure;  et  on  retrouve  des  élévations  de  même 
nature  le  long  de  la  lèvre  de  dessous, 

(i)  On  trouve  dans  chaque  nageoire  pectorale*  *  *  .  .  ,  ra  rayons. 


à  la  nageoire  dorsale.  *  .  * . .  .  *  .  *  5 

a  celle  de  Tanus* . .  5 

et  i  celle  de  la  queue.  7 


20 


HISTOïllE  NATUnEI.  LE 


Nous  avons  cru  devoir  faire  connaître  un  peu 
en  détail  cette  curieuse  espèce  de  lophie,  que 
nous  avons  d'ailleurs  fait  représenter,  vue  par 
dessus  et  par  dessous,  et  dont  l’individu  que  nous 
avons  décrit  avait  quatre  pouces,  ou  plus  d’un 
décimètre,  de  longueur. 

LA  LOPHIE  HISTR10N.c> 


Lophim  Histrio,  Gmcl.,  Laçep,;  Jntennarius  Histrio,  C(iv.  (al. 


Ce  poisson,  comme  tous  ceux  que  renferme  le 
sous'genre  à  la  tête  duquel  nous  le  trouvons. 


(r)  Baudroie  tachée ^  Daubenton  ,  Encyclopédie  iiiéthodîque. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  rEncyclopédîc  méthodique* 

Lophiits  compressas ^  Van  Braein  Honckgrest,  Act.  HaarL  rS- 
Bloch  5  Hîsi*  natui'tdle  des  poissons,  ph  ni* 

Lophius pûmis  dorsaUbus  tribus^  Lagerstr*  Chin.  ii. 

Lophius  tiimidns^  Osb-  It*  3o5. 

Gronov.  Zooph*  2T0. 

Batrackus^  etc,,  Klein,  mîss-  pîsc,  3,  p*  ifl,  n.  3,  7,  tah.  3,  fîg.  4, 
Barta  piscatria:  minîma  j  Plumier,  dessî  11.1  sur  vélin  déposés  dans  fa 
hibijothèque  du  Muséum  d3iistolre  nalurcllc* 

Mus.  ad*  fi\  I,  p,  56- 

It,  Wgolh,  î37,  tah*  3,  fîg.  5- 

Oitapcr^a  ,  Marcgrav*  Brasîl*  1 5o* 

WîIIughbyj  Iclith.,  p.  5o,  tah.  E,  1, 

Rann  pisentrix  america/m,  Seha  ,  mus*  i,  p.  iiS,  n.  3  ,  7,  lab.  54  ^ 
fig*  3,  7* 

Piscis  brasf/icnsis  corrti/£us^  Pelîv,  fiazoph. ,  tab*  30,  fîg*  6. 

American  (oad^Jisk  ^  Ray.  pisc.  j  p.  29,  n,  2* 

(2)  La  lophie  histrion  est  pour  M.  G.  Cuvîer  le  fypc  du  sous-genre 
■Chîronecle  qu'it  a  dUlmgiié  dans  le  genrw  Baudroie*  Desm*  1829* 
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présente  un  corps  très-comprimé  par  les  côtés, 
au  lieu  crétre  aplati  de  haut  en  bas,  ainsi  que 
ceux  de  la  baudroie ,  de  la  vésyiertilion ,  et  de  lu 
lophie  faujas.  Sa  tête  est  petite;  sa  mâchoire  in¬ 
férieure  est  plus  avancée  que  la  supérieure,  et 
garnie,  ainsi  que  cette  dernière,  de  dents  très- 
déliées.  Des  barbillons  bordent  les  lèvres  ;  et ,  im¬ 
médiatement  derrière  Touverture  de  la  bouche, 
on  voit  une  prolongation,  ou  un  filament  carti¬ 
lagineux  et  élastique,  qui  soutient  deux  appen¬ 
dices  allongés  et  charnus.  Derrière  ce  filament, 
paraissent  deux  autres  éminences  charnues,  éle¬ 
vées,  uu  peu  coniques,  parsemées  de  barbillons, 
et  dont  la  postérieure  est  la  plus  grosse  et  la  plus 
exhaussée.  Vient  enfin  une  nageoire  dorsale.  Les 
nageoires  de  la  poitrine  et  les  jugulaires  sont 
conformées  à-peu-près  comme  dans  les  autres  lo- 
phies;  mais  les  jugulaires  ont  une  ressemblance 
moins  imparfaite  avec  une  main  humaine,  ou  plu¬ 
tôt  avec  un  pietl  de  quadrupède.  On  compte  quatre 
branchies  dans  chacun  des  deux  organes  de  la 
respiration.  Le  corps  est  hérissé,  en  beaucoup 
(f  endroits,  de  petits  aiguillons  crochus  et  de  courts 
filaments;  il  est  d’ailleurs  brun  par  dessous,  et 
couleur  d’or  par  dessus,  avec  des  bandes,  des 
raies  et  des  taches  irrégulières  et  brunes  (i). 


(0  11  y  a  oi  Jinarmiient  à  la  nageoire  dorsale,*  *  -  *  .  . 

a  cliarjue  nageoire  peclorafe*,  ■*  . . .  .  ,  ,  , 

a  chaque  nageoire  jugulaire,  .,,***♦*,*..* 
à  la  uageüîre  de  Tanus, 

à  celle  de  la  queue,  qui  est  arrondie,,  ,  *  *  ,  # 


rayons. 

1  1 

5 

7 

10 
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Les  habitudes  de  la  lophie  histrion  sont  sem¬ 
blables  à  celles  de  la  baudroie.  On  lui  a  donné 
le  nom  qu’elle  porte,  à  cause  des  mouvements 
prompts  et  variés  qu’elle  imprime  à  ses  nageoires 
et  à  ses  filaments,  et  desquels  on  a  dit  qu’ils 
avaient  beaucoup  de  rapport  avec  des  gestes  co¬ 
miques.  Elle  a  d’ailleurs  paru  mériter  ce  nom  par 
l’usage  fréquent  qu’elle  fait,  lorsqu’elle  nage,  de 
la  faculté  qu’elle  a  d’étendre  et  de  gonfler  une 
portion  considérable  de  la  partie  inférieure  de  son 
corps,  d’arrondir  ainsi  son  volume  avec  vitesse, 
et  de  changer  rapidement  sa  figure.  Nous  nous 
sommes  déjà  occupés,  dans  notre  Discours  sur 
la  nature  des  poissons,  de  cette  faculté,  que  nous 
retrouverons  dans  plusieurs  espèces  de  ces  ani¬ 
maux  à  un  degré  plus  ou  moins  élevé,  sur  la¬ 
quelle  nous  reporterons  plusieurs  fois  notre  at¬ 
tention  ,  et  que  nous  examinerons  particulièrement 
(le  nouveau  eu  traitant  du  genre  des  tétrodons. 

La  lophie  histrion  habite  non  seulement  dans 
la  mer  du  Brésil ,  mais  encore  dans  celle  qui 
baigne  les  côtes  de  la  Chine,  et  elle  y  parvient  à 
la  longueur  de  neuf  ou  dix  pouces. 

Nous  avons  trouvé,  dans  les  manuscrits  de 
Coinmerson,  la  description  d’une  lophie  (i),  dont 
nous  avons  fait  graver  la  figure  d’après  un  des 
dessins  de  ce  célèbre  voyageur.  Ce  cartilagineux 
a  de  trop  grands  rapports  avec  Thistrion ,  pour 


(r)  Jncennarius  arumna  tticonn^  Commerson , 
daii!»  le:  ?  !3:s^dïti  tl  hî.'rtoire  naiTirfîlr, 


inan  uiïei  î  is  tic 
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que  nous  n’ayons  pas  dû  les  rapporter  Tun  et 
l’autre  à  la  inérae  espèce.  Voici  en  effet  ïa  seule  ' 
différence  qui  les  distingue,  et  qui,  si  elle  est 
constante,  ne  peut  constituer  qu’une  variété  d’âge, 
ou  de  sexe,  ou  de  pays.  Le  filament  élastique 
qui  s’élève  derrière  rouverture  de  la  bouche ,  au 
lieu  de  porter  un  appendice  charnu,  divisé  uni- 
quement  en  deux  parties,  en  soutient  un  partagé 
en  trois  lobes,  dont  les  deux  extérieurs  sont  les 
plus  épais  (i).  C’est  dans  la  mer  voisine  des  côtes 
orientales  de  l’Afrique  que  Commerson  a  trouvé 
l’individu  qu’il  a  décrit,  et  qui  avait  près  de  cinq 
pouces  de  long,  sur  deiïx  pouces,  ou  environ,  de 
large. 


(i)  On  ne  dlstingae  pas  ^  dans  la  Sgnre  qui  a  du  être  scrupuleusement 
copiée  sur  le  dessin  de  Commerson,  les  petits  barbillons  et  îes  aiguil¬ 
lons  courts  et  crochus  que  Ton  voit  sur  la  tête  et  le  corps  de  l’iiistrion  ; 
mais  ces  aigaltlons  et  ces  barbillons  sont  décrits  dans  la  partie  du  te:3Lte 
de  Commerson  qui  coUceroe  son  Antennarius  aniennâ  tricornu 


«■ 

» 
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LA  LOPHIE  CHIRONECTE.'’^ 

Lophius  Ckironec/es,  Lacep.  ;  AntenminusChironectes,  Cuv.  (a). 

£T 

LA  LOPHIE  DOUBLE-BOSSE.'*) 

Lophius  bigibhus  y  Lacep. 

IN^ous  réunissons  dans  cet  article  ce  que  nous 
avons  à  dire  de  deux  espèces  de  lophies  dont  la 
description  n’a  point  encore  été  publiée,  et  dont 
nous  devons  la  connaissance  à  Commerson,  qui 
en  a  traité  dans  ses  manuscrits. 

La  première  de  ces  deux  espèces,  à  laquelle  le 
voyageur  que  nous  venons  de  citer  a  donné  le 
nom  grec  de  Chironecte ,  qui  signifie  nageant  avec 
des  mains,  ou  ayant  des  nageoires  faites  en  forme 
de  mains,  a  le  corps  comprimé  par  les  côtés 
comme  Thistrion  :  mais  le  filament  qui  s’élève 
derrière  l’ouverture  de  la  bouche  est  beaucoup 
plus  délié  et  plus  long  que  sur  cette  dernière  lo- 


(r)  «  Aotennana*!  chironectes  j  obscarè  rubens,  macalis  nîgris  rarEs 
«  iiispersus.  »  Commerson ,  manuscrits  déjà  cités. 

(2)  Cette  lopliie  est  le  type  du  sons-genre  Antennanus  de  Corn- 
uierson^  ou  Chironecte  de  M*  Cuvier.  Desm.  ïSag. 

(3)  H  Antennarius  bigîbbus  »  ûigro  et  griseo  variegatüs*  »  CommersoiK 
mitnusci'hs  déjà  cités. 
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phie;  et,  au  lieu  de  soutenir  un  appendice  charnu 
et  divisé  en  deux  ou  trois  lobes,  il  est  surmonté 
d’un  petit  bouton  ou  d’une  petite  masse  entière¬ 
ment  semblable  à  celle  que  Ton  voit  au  bout  des 
antennes  de  plusieurs  genres  d’insectes.  Les  deux 
prolongations  charnues  et  filamenteuses  qui  sont 
placées  sur  rhistrion  derrière  le  filament  élastique, 
sont  remplacées,  sur  lachironecte,  par  deux  bosses 
dénuées  de  barbillons ,  et  dont  la  postérieure  est 
la  plus  grande  et  la  plus  haute.  La  couleur  géné* 
raie  de  l’animal  est  d’un  rouge-obscur  avec  des 
taches  noires  très-clairsemées  (i ).  Au  reste,  on  le 
trouvera  représenté  d’après  un  dessin  de  Coin- 
merson ,  sur  la  même  planche  que  rhistrion. 

La  lophie  double-bosse  est  variée  de  noir  et  de 
gris.  Voilà  la  seule  dissemblance  avec  la  lophie 
cliironecte,  que  nous  avons  trouvée  indiquée  dans 
les  manuscrits  de  Cominerson,  qui  n’en  a  laissé 
d’ailleurs  aucune  figure.  Mais  Commerson  était 
un  trop  habile  naturaliste,  et  il  a  dit  trop  ex¬ 
pressément  que  la  double-bosse  était  d’une  espèce 
différente  de  la  chironecte  et  des  autres  lophies , 
pour  que  nous  n’ayons  pas  du  la  séparer  de  ces 
derniers  cartilagineux. 

(i)  A  lû  nageoire  dorsale.  14  rayons* 


A  chaque  nageoire  pectoraie,  *  .  ,  .  . . 

A  chaque  nageoire  jugulaire 
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LA  LOPHIE  COMMERSON.w 

Lophius  Commersoniiy  Laccp.;  Àntennarius  Commersonii ^ 

Ciiv.  (2). 


Ce  poisson  a  été  vu  dans  îes  memes  mers  que 
les  deux  lophies  précédentes  ,  par  le  voyageur 
Commerson ,  qui  Ta  tiécrit  avec  beaucoup  de 
soin  ,  et  dont  nous  avons  cru  devoir  lui  don¬ 
ner  le  nom.  Sa  couleur  est  d’un  noir  sans  mé¬ 
lange.  On  remarque  seulement,  sur  chacun  de 
ses  côtés,  une  petite  tache  ronde  et  très-blanche; 
on  en  voit  une  moins  sensible  sur  le  bord  supé¬ 
rieur  de  la  nageoire  de  la  queue;  et  les  extrémités 
des  rayons  des  nageoires  jugulaires  et  des  na* 
geoires  pectorales  sont  d’une  nuance  un  peu 
pâle,  et  coloriées  de  manière  qu’elles  imitent  des 
ongles  au  bout  des  mains  ou  des  pieds  représen¬ 
tés  par  ces  nageoires  de  la  poitrine  et  par  les 
jugulaires.  La  commerson  ressemble  d’ailleurs 
beaucoup,  par  sa  conformation  ,  à  la  chironecte 
et  à  la  double-bosse,  quoique  plus  petite  que  la 
chironecte  ;  elle  présente  cependant  quelques 
traits  particuliers  que  nous  ferons  remarquer. 

(1)  v  Antennarius  bivertex  j  lotus  ater,  puncto  mediorum  laterum 
«  iilbo.  Commerson  ,  maDuscrits  déjà  cités. 

(2)  Cette  espèce  appartient  au  même  sous- genre  Cliironeclc,  de 
M.  Cuvier,  que  les  deux  précédentes.  Besm.  1829. 
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Le  corps,  très  -  comprimé  par  les  côtés,  est, 
comme  celui  de  presque  toutes  les  lophies,  et 
particulièrement  des  deux  dernières  dont  nous 
venons  de  parler,  revêtu  d’une  peau  épaisse,  gre- 

^  fa 

nue,  et  rude  au  toucher. 

L’ouverture  de  la  bouche  est  située  à  l’extré¬ 
mité  et  un  peu  dans  la  partie  supérieure  du  mu¬ 
seau;  la  mâchoire  d’en  haut,  dont  la  lèvre  peut 
s’allonger  et  se  raccourcir  à  la  volonté  de  rani¬ 
mai,  représente  un  orifice  demi-circulaire,  que 
Comnierson  trouve  semblable  à  la  bouche  d’iiii 
petit  four,  et  que  la  mâchoire  inférieure  vient 
fermer  en  se  relevant.  Ces  deux  mâchoires  sont 
hérissées  de  dents  menues  et  serrées  ;  et  l’on 
trouve  des  dents  semblables  sur  la  langue,  sur 
le  palais,  et  sur  deux  petits  corps  situés  auprès 
du  gosier. 

Deux  bosses  paraissent  derrière  l’ouverture  de 
la  gueule,  La  postérieure  est  plus  grande  que 
l’antérieure ,  comme  sur  la  chironecte  :  mais  la 
seconde  est  plus  grosse  à  proportion  ,  et  plus 
arrondie  que  sur  cette  dernière  lopliie;  et,  quoi¬ 
qu’elle  soit  penchée  vers  la  queue ,  elle  ne  forme 
pas  une  sorte  de  courbure  ou  de  crochet,  comme 
la  seconde  bosse  de  la  chironecte.  Le  filament 
très-long  et  très-délié  qui  s’élève  au  devant  de 
ces  deux  bosses ,  a  été  appelé  antenne  par  Com- 
inerson,  qui  l’a  trouvé  conformé  comme  les  an- 
toiiiies  d’un  grand  nombre  de  papillons  diurnes  : 
il  est  en  effet,  cunime  ces  dernières,  et  comme 
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le  filament  de  la  chironecte,  terminé  par  une  pe¬ 


tite  masse. 

Les  branchies  sont  très -petites,  maintenues 
par  une  membrane ,  au  nombre  de  trois  de  cha¬ 


que  côté;  et  c’est  derrière  chaque  nageoire  pec¬ 


torale  qu’il  faut  chercher  une  des  deux  ouver¬ 
tures  rondes,  et  à  peine  visibles,  par  lesquelles 
Feaii  de  la  mer  peut  parvenir  à  ces  organes.  En 
examinant  attentivement  la  membrane  destinée 
à  fermer  de  chaque  côté  l’ouverture  branchiale, 
on  s’aperçoit  qu’elle  est  soutenue  par  cinq  rayons. 

Commerson  a  écrit  que  les  nageoires  jugu¬ 
laires,  qu’il  nomme  ventrales  ,  rappellent  assez 
bien  l’image  des  pâtes  de  devant  d’une  taupe. 

Les  derniers  rayons  de  la  nageoire  dorsale  sont 
plus  courts  que  ceux  qui  les  avoisinent,  au  lieu 
d’étre  plus  longs,  comme  sur  la  chironecte  (i). 

Cette  lophie  a  été  disséquée  par  Commerson, 
qui  a  trouvé  que  l’estomac  était  très-grand,  le 
péritoine  noirâtre,  et  la  vessie  à  air  très  -  blanche, 
eu  forme  d’œuf,  et  adhérente  au  dos. 


/ 

O 


.  *  1  ü 


ü 
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à  la  nageoire  de  Tanus,  .  ,  ,  , 
à  celle  de  la  queue  *-*..*.- 
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LA  LOPHIE  FERGUSON.c) 

Lophius  Fcrgusson ,  Lacop.  ;  Lophlus  cortmhkus ^  Shaw, 

(Espèce  factice)  (a). 


*«  «hS  c  ^  c  4Ü>  Ph»4 9 


M.  James  Ferouson  (3)  a  fait  connaître  cette 
grande  espèce  de  loplûe,  dont  un  individu  de 
quatre  pieds  neuf  pouces  ,  ou  de  plus  d’un  mètre 
et  demi,  de  longueur,  fut  pris  dans  la  rade  de 
Bristol  en  1763.  T.e  corps  de  ce  cartilagineux 
n’est  point  Irès-aplati  de  haut  en  bas  ,  ou  com¬ 
primé  par  les  côtés,  mais  en  quelque  sorte  cylin¬ 
drique  et  terminé  par  une  forme  un  peu  conique. 
L’ouverture  de  la  bouche,  placée  au  bout  du  mu¬ 
seau,  au  lieu  d’étre  située  dans  la  partie  supé¬ 
rieure  de  la  tète  comme  sur  la  baudroie,  fait  voir 
trois  rangées  de  dents  pointues.  1^6  dessus  de  la 
tète  présente  des  protubérances  noirâtres  et  ai¬ 
guës;  et,  derrière  la  lèvre  supérieure,  sont  im¬ 
plantés,  l’un  à  la  suite  de  l’autre,  deux  filaments 
durs,  élastiques,  et  très-longs,  mais  dénués  de 
membrane  à  leur  extrémité.  On  a  représenté  les  (4) 


(1)  Baudroie  à  cinq  doigts ^  Bonaaierre  ,  planches  de  l’Encyclopédie 
méthodique* 

(^)  M,  Cuvier  s'est  assuré  que  cette  prétendue  espèce  n’est  qu'une 
lophie  baudroie  défigurée,  Desm*  1829, 

(3)  TransacL  philosoplï,  ,  voU  53,  p*  ï3,  • 

(4)  Planche  des  Transactions  philosophiques,  déjà  citée. 
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rayons  des  'nageoires  jugulaires  comme  finissant 
par  un  ongle  ;  nous  n’avons  pas  besoin  d’avertir 
que  c’est  une  inexactitude.  La  couleur  générale 
de  la  lophie  fergusoii  est  d’un  brun  foncé  avec 
des  teintes  noirâtres  (i). 


(i)  Les  nageoires  jugulaires  ont  chacune  «  5  rayons* 

Chaque  pectorale  en  a . .  8 

La  dorsale,  qui  est  unique,  en  présente,  lo 

Celle  de  Tanus,  * . .  ,  ,  *  ,  14 

£t  celle  de  la  queue*  10 
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SEPTIEME  ORDRE 

I 

DK  IjA.  classe  entièhe  des  poissons, 

ou 

TROISIÈME  ORDRE 

DE  LA  SECONDE  DIVISION  DES  CARTILAGINEUX. 

% 

Poissons  thoracins,  ou  qui  ont  une  ou  deux  nageoires  situées 
sons  ie  corps  J  au--d<;ssoas  ou  presque  au-dessous  d(^  nor 
gcoircs  pectorales. 


SEPTIEME  GENRE. 


LES  BALISTES. 


ÏM  tête  et  le  corps  comprimés  laléralement  ^  huit  dents  nu  moinji 
n  chaque  mâchoire;  Voaverture  des  branchies  très-élroitr  ; 
les  écailles  ou  tubercules  qui  rccetent  la  peau,  réunis  par 
une  forte  membrane. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

Plus  d’un  rayon  à  la  nageoire  inférieure  ou  thoracique ,  et  à  lu 

première  nageoire  dorsale. 


ESPECES. 


T  lV*[,tSTK  VTI'IJ.I.F,. 


IUlistl  ktoct.f. 


I 


GARACTERKS* 

Dôme  rayons,  ou  plus,  à  h  nagRoîrc  ilîir 
ventrale;  point  traîgnillons  suv  lus  vMis  t\e 
La  fjuene. 

De  ti èii-peiites  taefic^s  semées  sur  la  partie  su¬ 
périeure  du  corps;  huit  ou  dix  rayons  con- 
teiins  par  une  membrane  épaisse  à  la  nageoi  tv 
dite  ventrale  ;  püiut  d^aîguillous  sur  les  cotés 
tic  la  ffueue* 
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À 


FSPKCt:&. 


3.  Baijsi£  kcharpe. 


4,  BaI-ISTE  BUNrVA. 


5.  IiAÎJSTE  IJOUDIpE- 
AlGUrLLON. 


CAHACTÈRES* 

Une  large  bande  noire,  étendne  oblîq&eraenl 
depuis  les  yeux  jusqu'à  la  nageoire  de  Tanus; 
huit  ou  dix  rayons  contenus  par  une  mem¬ 
brane  épaisse  à  la  nageoire  dite  centrale  ; 
quatre  rangs  <raiguillons  sur  les  côtés  de  la 
\  queue. 

Trois  rayons  aîgnilionnés  a  la  première  na¬ 
geoire  du  dûs  ;  sept  rayons  à  chaque  ven¬ 
trale;  la  caudale  rectiligue  et  sans  écban- 
cru re* 

i  Quatre  rayons  à  la  première  nageoire  dorsale  , 
deux  grands  rayons  à  la  thoracliîqvie. 


SECOND  SOUS-CxENRE. 

Plus  fleuri  rajon  à  la  nageoire  îhorackiqiie  ou  inférieure  ;  un 

seul  à  la  première  nageoire  dorsale. 


ESPECE. 
G.  BATjsTf: 


CARACTiRE. 
j  Douze  rayons  ,  ou  plus ,  à  la  nageoire  dite 

cBrutoiSi  J  I 

ï  ventrale. 


TROISIEME  SOUS-GENRE. 

Un  seul  rayon  à  la  nageoire  thorachique  ‘ou  inférieure  ;  plus 

d'un  rayon  à  la  première  nageoire  dorsale. 


ESPECES. 


CARACTERES. 


#• 


V  4.»> 


lÎALISTE  VIL  LU, 


Deux  rayons  à  la  première  nageoire  dorsale  ; 
trente  rayons  à  la  seconde  ;  la  queue  héris¬ 
sée  de  piquants, 

^  .  (Deux  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos; 

3.  ÜALtSTE  MAMELONNE,  ,  *  *  j 

(  le  corps  garni  de  papilles* 

Deux  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  ; 
un  grand  nombre  de  taches  sur  tout  le 
corps. 

Deux  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  ; 
vingt-cinq  k  la  seconde  ;  ia  tète  très-grande; 
trois  ou  quatre  rangs  d'aiguillons  sur  cha¬ 
que  coté  de  la  queue;  plusieurs  raies  sur  le 
devant  du  corpsj  une  grande  tache  noire 
de  chaque  coté. 


P*  RalISTE  TACHETr. 


10.  B  A  LISTE  P  RA  LIN, 
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ESPECES* 


CARACTÈRES* 


1Deii3C  rayons  à  la  première  nageoire  du  doa  ; 
le  museau  avancé;  Vouverture  de  ta  honche» 
très- petite,  et  garnie  de  barbillons;  qua¬ 
rante-cinq  rayons  au  moins  à  la  seconde  na¬ 
geoire  du  dos  et  k  celle  de  Tanus. 


1^.  BAIilSTE  CtJRASSA- 

VIEK, 


Deux  rayons  a  la  première  nageoire  du  dos  ; 
le  museau  arrondi;  la  nageoire  de  la  queue, 
terminée  par  une  ligne  droite. 


(Trois  rayons  h  la  première  nageoire  dn  dos; 
depuis  deux  jusqu'à  six  rangs  d’aîguîllons 
de  chaque  côté  de  la  queue  ;  le  rayon  de  la 
nageoire  ventrale  fort ,  dentelé  ^  et  placé  au 
devant  d"une  rangée  d’aiguillons. 


I  Trois  rayons  à  la  première  nageoire  dorsale  ; 
la  queue  sillonnée  ;  la  nageoire  caudale  en 
croissant. 

(Trois  rayons  à  la  première  nageoire  dorsale; 
point  de  grands  aiguillons  auprès  du  rayon 
de  la  nageoire  ventrale;  la  nageoire  de  la 
queue ,  arrondie;  les  couleurs  du  corps  bril- 
*  îantes  et  variées. 


i6.  Baliste  queue- 
fourchue. 


Trois  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos; 
des  taches  sur  la  seconde  ;  la  nageoire  de  la 
queue ,  fourchue. 


(Trois  rayons  à  îa  première  nageoire  du  dos  ; 
celle  de  la  queue ,  terminée  par  une  ligne 
droite;  une  tache  noire  en  forme  de  crois¬ 
sant  J  entre  les  yeux  et  les  nageoires  pec- 
\  torales- 


l8,  BalISTE  AMERICAIN. 


'  Trois  rayons  à  la  première  nageoire  dorsale  ; 
I  celle  de  la  queue ,  arrondie  ;  de  gra  odes  ta- 
I  ches  blanches  sur  la  partie  inférieure  du 
i  corps* 


I  Trois  rayons  à  la  première  nageoire  dorsale  ; 
quatre  rangs  d’aiguillons  de  chaque  côté  de 
la  queue ,  dont  la  nageoire  est  légèrement 
I  arrondie  ;  de  très-petites  taches  noires  sur 
^  le  corps. 


BaMSTE  GR.AKUE’^ 
TACHE* 


.'Trois  rayons  à  la  première  nageoire  dorsale; 
l  SIX  rangs  de  veiTues  de  chaque  côté  Je  la 
i  tète;  la  queue  sans  aiguillons;  la  nageoire 
I  caudale  en  forme  de  croissant  j  une  grande 
%  tache  blanche  de  chaque  côté  du  corps. 


LicérÈDE,  Tome 
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F,SPKOES* 


21.  lÎALISTE  nOIR 


2  2.  B  A  LISTE  imiDE. 


23.  BalISTE  AR31É, 


24.  BaLISTE  tEPTDRF. 


2  5*  Baliste  MUNGO- 
PARK, 


26*  BaLISTE  OîîtH/LÉ 


27.  HALLSTE  ASSASr* 


CARACTÈTVKS. 

Trois  rayons  à  la  première  nageoire  do  dos  ; 
pics  de  trente  rayons  à  la  seconde,  et  à  celle 
de  Tamis;  la  nageoire  caudale  en  forme  de 
croissant;  poîüt  d'aîguîllons  sur  la  (jiieue; 
tout  le  corps  d’une  couleur  noire* 

t  Trois  rayons  h  la  première  nageoire  dorsale  j 
celle  de  la  queue  en  forme  de  croissant  ; 
point  d’aîgnîllons  sur  la  queue;  un  anneau 
de  couleur  très-claire  autour  du  museau  ;  un 
demi-anneau  de  la  même  teinte  au-dessous 
de  Touverture  de  la  bouche  -  et  une  raie 
longitudinale  de  chaque  cote. 

Trois  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos; 
celle  de  la  qnene  tiu  peu  en  forme  de  crois¬ 
sant  j  et  bordée  de  blanc;  sîx  rangées  d’ai^ 
gunions  de  chaque  cotée  de  la  queue* 

i  Quatre  rayons  à  la  première  nageoire  du  doa; 

■  trois  bandes  bleues,  étroites  et  courbes,  sur 
f  la  queue. 

^  Trois  rayons  à  la  première  dorsale;  vingt-sept  a 
la  seconde  ;  sept  rangées  iraiguillons  petits  et 
recourbés  de  chaque  coté  de  la  queue;  corps 
garni  de  papilles;  caudale  a  peine  échaO' 
crée  ;  couleur  noire* 

Trois  rayons  à  la  première  dorsale  ;  vingt-sîx 
a  la  seconde;  des  piquants  très-forts  de  cha¬ 
que  coté  de  la  queue;  des  tubercules  au  de¬ 
vant  de  ces  piquants;  caudale  a  peine  écban- 
crée;  couleur  générale  noire;  onze  ou  donze 
raies  lougîludinaJes  ondées  et  rouges. 

(  Plusieurs  rangs  de  vcrruea  sur  le  corps,  et  trois 
<  rangs  de  verrues  sur  la  queue* 


ouatrip:me  sous-gp:nre. 

Un  seul  rajon  à  la  nageoira  iiifé rieur  €  ou  thoracliique  ^  et  à  la 

première  dorsale. 


ESJ'KCKS. 


CAKACTERKS, 


.  ^  *  Cinquante  rayons,  ou  a -peu -près,  a  la  na- 

BaHSTE  MOtJOCEROS*  *  ,  1/ 

T  geoire  de  1  anus. 

Une  trentaine  de  rayons  nu  plus,  à  la  nageoire 


2y.  Ralisti:  ukrissC 


'  de  Tunus;  cent  peLils  aiguillons  de  cliaqiie 
j  coté  de  la  qneue* 
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LE  BALISTE  VIEILLE. « 

Batistes  Vetulaj  Gmel.,  Lacep. ,  Cuv.  (2). 


J_jA.  nombreuse  famille  des  squales  et  celle  des 
raies  nous  ont  présenté  la  grandeur,  la  force,  des 
armes  terribles,  des  mouvements  rapides,  tous 


(i)  Bùars€  ^  k  la  Martînlqae, 

Old  wÿe,  tn  anglais. 

Ballsie  vieille  ,  Daubenton ,  Eucyclopcdîe  méthodique* 

Id,  Bonnatcrre  ^  planches  de  rEncyclopèdie  méthodique* 

«  Batistes  aculeis  dorsî  tribus  ^  candâ  bifiircâ ,  ■  Art,  geu.  53 j  syn,  8î* 
Batistes  'lyetulaj  Osb.  It*  294. 

Bloch,  pi*  i5o* 

Grouov* ,  Zooph.  5  n.  igS* 

Browue^  Jamaîq.,  p*  4^6,  n, 

Turdus  ociilo  radiato.  Catesh*  Carob  i,  p.  tab*  22, 

Seb.  TOUS*  3,  P*  Ü2,  n,  14,  tab.  24,  fig.  14. 

V  Capriscus ,  extremâ  caudà  et  pinnâ  dorsali  in  teiiulssima  et  îongis- 
sima  fila  productis,  etc, ,  et  caprîscus  rubro  iride ,  etc*  «  Klein  ^  miss* 
prsc,  3,p.25|D*4ctir, 

Guaperva  peisce-porco  f  Marcgr,  BrasiL,  p.  i6t. 

Pis.  Ind,  J  P-  57, 

Jonslou  ,pisc* ,  p.  188,  tab*  34  *  fig- 

Guaperva  maxime  if dfa,  Willughby,  Ichth.  app* ^  p.  2 1,  tab*  1^23. 

Ray.  pisc. ,  p-  49?  4* 

Sultan  te  mate  ^  Valent*  Ind*  3,  p.  410^  202,  f*  202, 

File*Jîsh  ^  Grew,  mus,,  p.  ri 3. 

Caprîscus  varîegatus  ^  caadà  fuscinulatâ,  »  Plumleir,  dessins  sur  vélin 
déjà  cités,  ■ 

(2)  Du  genre  Bdîiste  et  du  sous-genre  des  Balisles  proprement  dîts^ 
selon  M*  G*  Cuvier.  Desm*  1S29* 
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ies  attributs  de  la  puissance.  Le  genre  îles  lopîiiès 
nous  a  montré  ensuite  les  ressources  de  la  ruse 
qui  supplée  au  pouvoir.  Toutes  ces  iinesses  d’un 
instinct  assez  étendu ,  et  ces  armes  redoutables 
d’énormes  espèces,  nous  les  avons  vues  égale¬ 
ment  employées  pour  attaquer  de  nombreux  en¬ 
nemis,  pour  saisir  une  proie  abondante,  pour 
vaincre  des  résistances  violentes.  Le  genre  des 
Lalisles  va  maintenant  déployer  devant  nous  des 
moyens  multipliés  de  défense  :  mais  nous  cher¬ 
cherons  en  vain  dans  cette  famille  tranquille  cette 
conformation  intérieure  qui  donne  le  besoin  d’as¬ 
saillir  des  adversaires  dangereux,  et  ces  formes 
extérieures  qui  assurent  le  succès.  En  répandant 
dans  le  sein  des  mers  les  lophies  et  les  squales, 
la  nature  y  a  semé  et  des  périls  cachés ,  et  des 
dangers  évidents,  souvent  inévitables  :  on  dirait 
que,  suspendant  son  souffle  créateur,  et  réagis¬ 
sant  en  quelque  sorte  contre  elle -même,  elle  a 
eu  la  destruction  pour  but,  lorsqu’elle  a  produit 
les  squales  et  ies  lophies.  En  plaçant  au  contraire 
les  balistes  au  milieu  de  ces  mêmes  mers,  elle  pa¬ 
raît  avoir  repris  plus  que  jamais  l’exercice  de  sa 
puissance  vivifiante,  et  ne  l’avoir  dirigée  que  vers 
la  conservutioM.  Ce  ne  sont  pas  des  animaux  im¬ 
pétueux  qu  elle  a  armés  pour  les  combats,  mais 
des  êtres  paisibles  qu’elle  a  munis  pour  leur  sû¬ 
reté.  Aussi,  lorsque  nous  retirons  nos  regards  de 
dessus  les  genres  que  nous  venons  d’examiner, 
lorsque  nous  cessons  d’observer  et  letms  diverses 
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embuscades  et  leurs  attaques  à  force  onverle , 
lorsque  surtout,  nous  dégageant  du  milieu  des 
requins  et  des  autres  squales  très-grands  et  très- 
voraces,  nous  ne  voyons  plus  les  flots  de  la  mer 
rougis  par  le  sang  de  nombreuses  victimes,  ou 
des  gouffres  animés  et  insatiables  engloutissant  à 
chaque  instant  une  nouvelle  proie,  et  que  nous 
arrêtons  notre  vue  sur  cette  famille  des  balistes, 
que  la  nature  a  si  favorablement  traitée,  puis¬ 
qu’elle  a  été  destinée  à  ne  faire  ni  recevoir  au¬ 
cune  offense,  à  n’inspirer  ni  éprouver  aucune 
crainte ,  nous  ressentons  une  affection  un  peu 
voisine  du  sentiment  auquel  se  livrent  avec  tant 
d’attraits  ceux  qui ,  parcourant  l’histoire  des  actes 
de  l’espèce  humaine,  soulagent  par  la  douce  con¬ 
templation  des  époques  de  vertu  et  de  l)Oiilieur 
leur  cœur  tourmenté  par  le  spectacle  des  temps 
d’infortunes  et  de  crimes. 

Le  contraste  offert  par  les  genres  que  nous  ve¬ 
nons  d’examiner,  et  par  celui  qui  se  présente  à 
nous,  est  d’autant  plus  marqué,  et  la  sensation 
qu’il  fait  naître  est  d’autant  plus  vive,  que  rien 
ne  répugne  ni  à  l’œil  ni  à  l’esprit  dans  la  consi¬ 
dération  de  celte  intéressante  famille  tles  balistes. 
Si  elle  ne  recherche  pas  les  combats,  elle  ne  fuit 
pas  lâchement,  même  devant  des  ennemis  très- 
supérieurs  en  force;  elle  se  défend  avec  courage; 
elle  use  de  toutes  ses  ressources  avec  adresse  ;  et 
elle  a  reçu  la  plus  brillante  des  parures.  Nous  fo¬ 
rons  voir,  en  décrivant  les  différentes  espèces  qui 
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Ja  composent, qu’elic  présente  les  couleurs  les  plus 
vives,  les  plus  agréables,  et  les  mieux  opposées. 
En  observant  même  les  balistesles  mieux  traités  à 

r 

cet  égard  ,  on  dirait  que  la  distribution,  la  nuance 
et  l’opposition  de  leurs  couleurs  ont  souvent  servi 
de  modèle  au  goût  délicat ,  préparant  pour  la 
beauté  les  ornements  les  plus  propres  à  augmen¬ 
ter  le  don  de  plaire. 

Et  que  l’on  ne  soit  pas  étonné  de  cette  em¬ 
preinte  de  la  magnificence  de  la  nature,  que  l’on 
voit  sur  les  différentes  espèces  de  balistes  ;  c’est 
dans  les  climats  les  plus  chauds  qu’elles  habitent. 
Excepté  une  seule  de  ces  espèces,  que  l’on  trouve 
dans  le  bassin  de  la  Méditerranée  ,  elles  n’ont  été 
encore  vues  que  dans  ces  contrées  équatoriales, 
où  des  flots  de  lumière  et  toutes  les  influences 
d’une  chaleur  productive,  pénètrent,  pour  ainsi 
dire,  et  l’air,  et  la  terre,  et  lès  eaux;  où  volent 
dans  l’atmosphère  les  oiseaux-mouches,  ceux  de 
paradis,  les  colibris,  les  perroquets,  et  tant  d’au¬ 
tres  oiseaux  richement  décorés;  où  bourdonnent 
au  milieu  des  plus  belles  fleurs  tant  d’insectes  res¬ 
plendissants  d’or,  de  verd  et  d’azur;  où  les  teintes 
de  l’arc-en-ciel  se  déploient  avec  tant  d’éclat  sur 
les  écailles  luisantes  des  serpents  et  des  quadru¬ 
pèdes  ovipares ,  et  où  ,  jusqu’au  sein  de  la  terre, 
se  forment  ces  diamants  et  ces  pierres  précieuses, 
que  l’art  sait  faire  briller  de  tant  de  feux  diver¬ 
sement  colorés.  Les  balistes  ont  aussi  reçu  une 
part  distinguée  des  dons  de  la  clialeur  et  de  la 
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lumière  répandues  dans  les  mers  équatoriales, 
aussi  bien  que  sur  les  continents  dont  ces  mers 
arrosent  les  bords.  Ils  ajoutent  d’autant  plus,  sur 
ces  plages  échauffées  par  un  soleil  toujours  voi¬ 
sin,  à  la  pompe  du  spectacle  qu’y  présentent  les 
eaux  et  tout  ce  qu’elles  recèlent,  qu’ils  forment 
des  troupes  très-nombreuses.  Chaque  espèce  de 
baliste renferme  en  effet  beaucoup  d’individus;  et 
le  genre  entier  de  ces  beaux  poissons  contient 
tant  d’espèces,  qu’un  des  naturalistes  les  plus 
habiles  et  les  plus  exercés  à  ordonner  avec  con¬ 
venance  et  à  observer  avec  fruit  des  légions  d’a¬ 
nimaux,  le  célèbre  Commerson  ,  s’écrie  dans  son 
ouvrage  (i),  en  traitant  des  balistes  :  Quelle  vie 
pourrait  suffire  pour  décrire  ^  pour  comparer^  pour 
bien  connaître  tous  ceux  que  Von  a  déjà  vus  ? 

Mais  sachons  quelles  sont  les  formes  sur  les¬ 
quelles  la  nature  a  disposé  les  couleurs  diversi¬ 
fiées  dont  nous  venons  de  parler.  Examinons  en 
quoi  consistent  les  moyens  de  défense  dont  les 
balistes  sont  pourvus. 

Leur  corjïs  est  très-comprimé  par  les  cotés,  et 
se  termine  le  plus  souvent,  le  long  du  dos  et  sous 
le  ventre,  par  un  bord  aigu  que  l’on  a  comparé  à 
une  carène.  Il  est  tout  couvert  de  petits  tuber¬ 
cules,  ou  d’écailles  très-dures,  réunis  par  grou¬ 
pes,  distribués  par  compartiments  plus  ou  moins 
réguliers,  et  fortement  attachés  à  un  cuir  épais. 

(t)  M;uiiïücrit.s  déln  cites. 
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Ce  tégument  particulier  revêt  non  seulement  le 
corps  proprement  dit  des  balistes,  mais  encore 
leur  tète ,  qui  paraît  le  plus  souvent  peu  distincte 
du  corps  ;  et  il  cache  ainsi  tout  l’animal  sous  une 
sorte  de  cuirasse  et  de  casque,  que  des  dents 
'  très-acérées  ont  beaucoup  de  peine  à  percer.  Mais, 
indépendamment  de  cette  espèce  d’armure  défen¬ 
sive  et  complète,  ils  ont  encore,  pour  protéger 
leur  vie,  des  moyens  puissants  de  faire  lâcher 
prise  aux  ennemis  qui  les  attaquent. 

Des  aiguillons ,  à  la  vérité  très- petits,  mais  très- 
durs,  hérissent  souvent- une  partie  de  leur  queue; 
et  comme  ils  sont  recourbés  vers  la  tète,  ils  au¬ 
raient  bientôt  ensanglanté  la  gueule  des  gros 
poissons  qui  voudraient  saisir  et  retenir  un  ba- 
liste  par  la  queue. 

Les  cartilagineux  du  genre  dont  nous  traitons 
ont  d’ailleurs  deux  nageoires  dorsales  ;  et  la  pre¬ 
mière  de  ces  nageoires  présente  toujours  un  rayon 
très-fqyt,  très-gros,  très-long,  et  souvent  garni 
de  pointes ,  qui ,  couché  dans  une  fossette  placée 
sur  le  dos,  el  se  relevant  avec  vitesse  à  la  volonté 
de  ranimai ,  pénètre  très-avarit  dans  le  palais  de 
ceux  de,  leurs  ennemis  qui  les  attaquent  par  la 
partie  supérieure  de  leur  corps,  et  les  contraint 
bientôt  à  s’enfuir,  ou  leur  donne  quelquefois  la 
mort  par  une  suite  de  blessures  multipliées,  qu’il 
peut  faire  en  s’abaissant  et  se  redressant  plusieurs 
fois  (ji  ). 


(i)  La  manière  rapide  dont  les  biilîstes  redressent  le  rayon  long  et 
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Les  nageoires  inférieures  y  ou ,  pour  mieux  dire , 
la  nageoire  thorachiqiie,  et  Improprement  appelée 
ventrale,  présente  dans  les  balistes  une  conforma¬ 
tion  que  Ton  n’a  encore  observée  dans  aucun 

«* 

genre  de  poissons.  Non  seulement  les  nageoires 
dites  ventrales  sont  ici  rapprochées  de  très-près, 
comme  sur  le  mâle  du  squale  roussette;  non  seu¬ 
lement  elles  sont  réunies,  comme  nous  le  verrous, 
siu*  les  Cjclopttres  parmi  les  cartilagineux ,  et  sur 
les  Gobies  parmi  les  poissons  osseux  ;  mais  encore 
elles  sont  confondues  l’une  dans  l’autre,  réduites 
à  une  seule,  et  meme  quelquefois  composées  d’un 
seul  rayon. 

Ce  rayon ,  soit  isolé ,  soit  accompagné  d’autres 
rayons  plus  ou  moins  nombreux ,  est  presque 
toujours  caché  en  grande  partie  sous  la  peau;  et 
cependant  il  est  assez  gros,  assez  fort,  et  souvent 
assez  hérissé  de  petites  aiguilles,  pour  faire  de  la 
nageoire  thorachiqne  une  arme  presque  aussi  re¬ 
doutable  que  la  première  nageoire  dorsale,  et 
mettre  le  dessous  du  corps  de  ranimai  à  couvert 
d’une  dent  ennemie. 

Cet  isolement,  dans  certains  balistes,  du  rayon 
très-allongé  que  l’on  voit  à  la  première  nageoire 
dorsale  et  à  l’inférieure,  et  sa  réunion  avec  d’au¬ 
tres  rayons  moins  puissants,  dans  d’autres  ani¬ 
maux  de  la  meme  famille,  sont  les  caractères 


épineux  de  leur  première  migeoire  dorsale  ,  a  été  comparée  à  celle  avec 
laquelle  se  débandaient  autrefois  certaîiies  parties  cl^instrumenis  de  guerre 
propres  a  lancer  des  daitU;  et  voilà  d’où  vient  le  nom  de  ces  animaux. 
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ilont  nous  nous  sommes  servis  pour  répandre 
quelque  clarté  dans  la  description  des  diverses 
espèces  de  ce  genre,  et  pour  en  faire  retenir  les 
attributs  avec  plus  de  facilité.  C’est  par  le  moyen 
de  ces  caractères  que  nous  avons  établi  quatre 
sous-genres,  dans  lesquels  nous  avons  distribué 
les  balistes  connus. 

Nous  avons  placé  dans  le  premier  ceux  de  ces 
poissons  qui  ont  plus  d’un  rayon  à  la  première 
nageoire  du  dos  et  à  la  nageoire  dite  ventrale; 
Tious  avons  mis  dans  le  second  les  balistes  qui, 
n’ayant  qu’un  rayon  à  la  première  nageoire  du 
dos,  en  ont  cependant  plusieurs  à  la  thorachique  ; 
nous  avons  compris  dans  le  troisième  ceux  qui 
au  contraire,  n’ayant  qu’un  rayon  à  la  nageoire 
inférieure,  en  ont  plus  d’un  à  la  premièie  du 
dos;  et  enfin  nous  avons  composé  le  quatrième 
souS'geiire  tles  balistes  qui  ne  présentent  qu’un 
seul  rayon  tant  à  la  nageoire  inférieure  qu’à  la 
première  dorsale. 

I/ouverture  des  branchies  est  étroite,  située 
au-dessus  et  très- près  des  nageoires  pectorales , 
et  garnie  d’une  membrane  qui  est  ordinairement 
soutenue  par  deux  rayons. 

L’ouverture  de  la  bouche  est  aussi  très -peu 
large;  et  l’on  compte  à  chaque  mâchoire  au  moins 
huit  dents,  dont  les  deux  antérieures  sont  les 
pb  is  longues,  qui,  étant  larges  et  aplaties  de  de¬ 
vant  en  arrière,  et  ne  se  terminant  pas  en  pointe, 
ressemblent  beaucoup  à  celles  que  l’on  a  nom- 
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inées  inciswes  clans  l’homme  et  dans  les  quadru¬ 
pèdes  vivipares.  Elles  sont,  pour  ainsi  dire,  for¬ 
tifiées,  au  moins  le  plus  souvent,  par  des  dents 
à-peii-près  semblables,  placées  à  Fintérieur,  et 
appliquées  contre  les  intervalles  des  dents  exté¬ 
rieures.  Ces  dents  auxiliaires  sont  quelquefois  au 
nombre  de  six  de  chaque  côté;  et  comme  les  ex¬ 
térieures  et  les  intérieures  sont  toutes  d’ailleurs 
assez  grandes  et  assez  fortes  par  elles-mêmes,  il 
n’est  pas  surprenant  que  les  balistes  s’en  servent 
avec  avantage  pour  briser  des  corps  très- durs, 
et  pour  écraser  non  seulement  les  coraux  dont 
ils  recherchent  les  polypes,  et  Fenveloppe  solide 
qui  revêt  les  crustacées,  dont  iis  sont  plus  ou 
moins  avides,  mais  encore  les  coquilles  épaisses 
cjui  recèlent  les  animaux  marins  dont  ils  aiment  à 
se  nourrir. 

Des  crabes,  de  petits  mollusques,  des  polypes 
bien  plus  petits  encore,  tels  sont  en  effet  les  ali¬ 
ments  qui  conviennent  aux  balistes  ;  et  s’il  leur 
arrive  d’employer  à  attaquer  une  proie  d’une  au¬ 
tre  nature,  des  armes  dont  ils  se  servent  pour  se 
défendre  avec  courage  et  avec  succès,  ce  n’est 
que  lorsqu’une  faim  cruelle  les  presse,  et  que  la 
nécessité  les  y  contraint. 

Au  reste,  nous  avons  ici  un  exemple  de  ce  que 
nous  avons  fait  remarquer  dans  notre  Discours 
sur  la  nature  des  poissons.  Nous  avons  dit  que 
ceux  qui  se  nourrissent  de  coquillages  présentent 
ordinairement  les  plus  belles  couleurs  :  les  balis- 
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tes,  qui  préfèrent  les  animaux  des  coquilles  pres¬ 
que  à  tout  autre  aliment,  n offrent- ils  pas  en 
effet  des  couleurs  aussi  vives  qu’agréables? 

Il  est  des  saisons  et  des  rivages  où  ceux  qui  se 
sont  nourris  de  balistes,  en  ont  été  si  gravement 
incommodés,  que  l’on  a  regardé  ces  poissons 
comme  renfermant  un  poison  plus  ou  moins  ac¬ 
tif.  Que  Ton  rappelle  ce  que  nous  avons  dit,  au 
sujet  des  animaux  venimeux ,  dans  le  discours 
que  nous  venons  de  citer.  Il  n’est  pas  surprenant 
que,  dans  certaines  circonstances  de  temps  ou  de 
lieu,  des  balistes  nourris  de  mollusques  et  de  po¬ 
lypes  dont  les  sucs  peuvent  être  mortels  pour 
l’homme  et  pour  quelques  animaux,  aient  eu 
dans  leurs  intestins  quelques  restes  tle  ces  vers 
malfaisants  qu’on  n’aura  pas  eu  le  soin  d’en  ôter, 
et,  par  le  moyen  de  ce  poison  étranger,  aient 
causé  des  accidents  plus  ou  moins  funestes  à 
l’homme  ou  aux  animaux  qui  en  auront  mangé. 
Il  peut  même  se  faire  qu’une  U)ngue  habitude  de 
ces  aliments  nuisibles  ait  détérioré  les  sucs  et  al¬ 
téré  les  chairs  de  quelques  balistes,  au  point  de 
leur  donner  des  qualités  presque  aussi  délétères 
que  celles  que  possèdent  ces  vers  marins:  mais 
les  balistes  n’en  sont  pas  moins  par  eux-mémcs 
dénués  de  font  venin  proprement  tlit;  et  les  effets 
qu’épronvent  ceux  qui  s’en  noiiiTissent,  ne  peu¬ 
vent  ressembler  aux  suites  d’un  poison  réel  que 
lorsque  ces  cartilagineux  ont  perdu  la  »\’érita!jl(i 
nature  de  leui'  chair  et  de  leurs  sucs,  ou  qu’ils 
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contiennent  une  substance  étrangère  et  dange¬ 
reuse.  On  ne  (loit  donc  manger  de  balistes  qii’a- 
près  les  plus  grandes  précautions;  mais  il  ne  faut 
pas  moins  retrancher  le  terrible  pouvoir  d’empoi¬ 
sonner,  des  qualités  propres  à  ces  animaux. 

Les  balistes  s’aident,  en  nageant,  d’une  vessie 
à  air  qu’ils  ont  auprès  du  dos;  ils  ont  cependant 
reçu  un  autre  moyen  d’augmenter  la  facilité  avec 
laquelle  ils  peuvent  s’élever  ou  s’abaisser  au  mi¬ 
lieu  des  eaux  de  la  mer.  Les  téguments  qui  re¬ 
coin  rent  leur  ventre  sont  susceptibles  d’une  grande 
extension;  et  l’animal  peut,  quand  il  le  veut,  in¬ 
troduire  dans  cette  cavité  une  quantité  de  gaz 
assez  considérable  pour  y  produire  un  gonflement 
très-marqué.  En  accroissant  ainsi  son  volume  par 
l’admission  d’un  fluide  plus  léger  que  l’eau,  il  di¬ 
minue  sa  pesanteur  spécifique,  et  s’élève  au  sein 
des  mers.  Il  s’enfonce,  dans  leurs  profondeurs ,  en 
faisant  sortir  de  l’intérieur  de  son  corps  le  gaz 
qu’il  y  avait  fait  pénétrer;  et  lorsque  la  crainte 
produite  par  quelque  attouchement  soudain,  ou 
quelque  autre  circonstance,  font  naître  dans  le 
baliste  une  compression  sidiile,  le  gaz,  qui  s’é¬ 
chappe  avec  vitesse,  passe  avec  assez  de  rapidité 
et  de  force  au  travers  des  intestins,  du  gosier,  de 
l’ouverture  de  la  bouche,  et  de  celle  des  bran¬ 
chies,  pour  faire  entendre  une  sorte  de  sifflement. 
Nous  avons  déjà  vu  des  effets  très-analogues  dans 
les  tortues;  et  nous  en  trouverons  de  presque 
semlilabies  dans  plusieurs  genres  de  poissons  os- 
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seiix,  tels  que  les  zées,  les  trigles  et  les  co- 
bites. 

Malgré  le  double  secours  d’une  vessie  aérienne, 
et  de  la  dilatation  du  ventre,  les  balistes  parais¬ 
sent  nager  avec  difficulté  ;  c’est  que  la  peau 
épaisse,  dure  et  tuberculeuse,  qui  enveloppe  la 
queue,  ôte  à  cette  partie  la  liberté  de  se  mou¬ 
voir  avec  assez  de  rapidité  pour  donner  à  ranimai 
une  grande  force  progressive;  et  ceci  confirme  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  sur  la  véritable  cause  de 
la  vitesse  de  la  natation  des  poissons. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  qui  appar¬ 
tiennent  à  tous  les  balistes.  Chaque  espèce  en 
présente  d’ailleurs  de  particuliers  que  nous  allons 
indiquer,  en  commençant  par  celle  à  laquelle  nous 
avons  conservé  le  nom  de  Vieille,  et  que  nous 
devons  faire  coïinaître  la  première. 

Cette  dénomination  de  Vieille  vient  de  la  na¬ 
ture  du  sifflement. qu’elle  produit,  et  dans  lequel 
on  a  voulu  trouver  des  rapports  avec  les  sons 
d’une  voix  affaiblie  ]>ar  l’âge,  et  de  la  forme  de 
ses  dents  de  devant,  que  l’on  a  considérées  comme 
un  peu  semblables  à  des  dents  décharnées. 

Le  baliste  vieille  parvient  quelquefois  jusqu’à 
la  longueur  de  trois  pieds,  ou  de  près  d’un  mètre. 
L’ouverture  des  braiicliies  est  plus  grande  que 
sur  la  plupart  des  autres  balistes;  trois  rangs  d’ai- 
giiillons  sont  ordinairement  placés  au  devant  de 
la  nageoire  tborachique,  ou  inférieure,  qui  est 
très-iougue,  et  ne  contribue  pas  peu  à  défendre 
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îe  dessous  du  corps.  Lii  nageoire  de  la  queue  est 
en  forme  de  croissant  (f) ;  les  deux  rayons  qui  en 
composent  les  pointes  se  prolongent  en  très-longs 
filaments.  De  semblables  prolongations  terminent 
les  rayons  antérieurs  de  la  seconde  nageoire  du 
dos;  et  le  premier  rayon  de  la  première  dorsale 
est  très-fort  et  dentelé  par  devant. 

Voyons  maintenant  la  nuance  et  la  distribution 
des  couleurs  dont  est  peinte  le  plus  souvent  cette 
belle  espèce  de  baliste. 

Le  dessus  du  corps  est  d’un  jaune-foncé  et 
rayé  de  bleu;  ce  jaune  s’éclaircit  sur  les  côtés,  et 
se  change  en  gris  dans  la  partie  inférieure  du 
corps.  L’iris  est  rouge;  et  de  chaque  œil  partent, 
comme  d’un  centre,  sept  ou  huit  petites  raies  d’iiii 
beau  bleu.  Cette  même  couleur  bleue  borde  les 
lèvres,  les  nageoires  pectorales  qui  sont  jaunes, 
celle  de  l’anus  qui  est  grise,  et  la  caudale  qui  est 
jaune,  et  elle  s’étend  sur  la  cjueue  en  bandes 
transversales ,  dont  la  teinte  devient  plus  claire  à 
mesure  qu’elles  sont  plus  éloignées  de  !a  tête. 

La  vieille  se  nourrit  des  animaux  des  coquilles. 
Elle  est  quelquefois  la  proie  de  gros  poissons, 
malgré  sa  grandeur,  sa  conformation  et  ses  pi- 


{  ï)  ïl  y  coiiimunéiiicnt  k  la  membrane  des  bratjchies.  *  %  rayons. 


à  la  preinièie  nageoire  dorsale*  **.***.,.**  3 

il  la  seconde.,  ^  ^  .  .  *  »  .  ^  *  *  ,  *  .  «  »  >  *  ^  .  2  g 

aux  nageoires  pectorales  •*-**,...**.**,.  iS 


k  la  ihoraobïqne  J  iniproprcnient  dite  ventrale, 
k  celle  de  Tanus, 


et  i  celle  de  îa  qticoc  .  ,  * 
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quants  :  mais  alors  elle  est  presque  toujours  sai¬ 
sie  par  la  queue,  qui,  denuée  d’aiguillons,  est 
moins  bien  défendue  que  le  devant  du  corps,  et 


d’ailleurs  est  douée  d’une  force  à  proportion  beau¬ 


coup  moins  considérable;  ce  qui  s’accorde  avec 
ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  lenteur  des 
mouvements  des  balistes* 

On  trouve  la  vieille  non  seulement  dans  les 
mers  de  l’Inde,  mais  encore  dans  celles  d’Améri¬ 
que,  où  cette  espèce ,  en  subissant  quelque  chan¬ 
gement  (i)  dans  le  nombre  des  rayons  de  ses 
nageoires  et  dans  les  teintes  de  ses  couleurs,  a 
produit  plus  d’une  variété. 


(ij  Ou  compte  daos  une  de  ces  vairiétés  ; 
à  la  première  nageoire  du  dos,  .  «  . 

à  la  seconde. . . 

aux  pectorales, 

à  la  thoracliique.  . . . 

à  celle  de  Tanus 

à  celle  de  la  queue*, . . .  . 


3  rayons. 

■r 


J 


LE  BALISTE  Él’OILÉ.<'> 

liafistes  steïlntuSf  Lacftp.,  Cnv.  (?-). 

Ce  cartilagineux,  décrit  par  Commerson ,  et  vu 
par  lui  dans  la  mer  qui  entoure  l’Ile  de  Frarice, 
ne  présente  pas  des  couleurs  aussi  variées  ni  aussi 
vives  que  celles  de  la  plupart  des  autres  balistes; 
mais  celles  qu’il  montre  sont  agréables  à  Toell,  dis¬ 
tribuées  avec  ordre,  et  d’une  manière  qui  nous  a 
indiqué  le  nom  que  nous  lui  donnons*  Il  est  gris 
par  dessus ,  et  blanchâtre  par  dessous  :  des  raies 
longitudinales  et  d’un  blanc  mêlé  de  gris  s’éten¬ 
dent  sur  la  seconde  nageoire  du  {los  et  sur  celle 
de  l’anus;  et  des  taches  presque  blanches,  très- 
petites,  et  semées  sur  la  partie  supérieure  du 
corps,  la  font  paraître  étoilée.  Cette  parure  sim¬ 
ple,  mais  élégante,  fait  ressortir  les  formes  qui 
suivent. 

Un  sillon  assez  profond  est  creusé  sur  le  de¬ 
vant  de  la  tête;  l’ouverture  de  chaque  narine  est 
double;  celle  des  branchies  est  très-étroite,  placée 
presque  perpentliculairement  au-dessus  de  l’ori¬ 
gine  des  nageoires  pectorales,  et  située  au  devant 


(i)  ^  Baliâtes  grîseus,  dorso  macalis  ledikiilâiibus  et  exalbîdî*!  cnn- 
w  speiso  ,  veiitrali  uriicà  spurîû.  «  Corainer.sou ,  maziusci-'it.s  déjîi  cités. 

(a)  Du  genre  Bu  liste  e1  du  sous-genre  des  Balistes  proprement  dits, 
Ctiv.  Desm, 

LacÉtede*  Tome  VL 
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d’un  petit  assemblage  d’écail les  osseuses  plus  gran¬ 
des  que  les  autres. 

On  compte  à  la  première  nageoire  dorsale  trois 
rayons,  dont  le  premier  est  très-long,  très-fort, 
et  dentelé  par  devant  (i). 

La  nageoire  dite  ventrale  consiste  dans  un 
rayon  très-gros  et  très-dur,  ainsi  que  dans  huit 
ou  dix  autres  beaucoup  plus  courts,  mais  très- 
forts,  et  rendus  comme  immobiles  par  la  peati 
épaisse  dans  laquelle  ils  sont  engagés.  Celle  de  la 
queue  est  un  peu  écliancrée  en  croissant.  La  se¬ 
conde  dorsale  et  celle  de  l’anus  renferment  pres¬ 
que  un  égal  nombre  de  rayons,  et  par  conséquent 
paraissent  presque  égales. 

Peut-être  laudrail-il  rapporter  à  l’étoilé  un  ba- 
Jiste  que  le  professeur  (Tinelîn  a  nommé  le  Ponc¬ 
tué  (a),  qu’il  ne  paraît  avoir  connu  que  par  ce 
qu’en  a  écrit  le  voyageur  Nieuhof,  et  duquel  il 
dit  seulement  qu’il  habite  dans  les  mers  de  llnde, 
et  qu’il  a  le  corps  ponctué,  ou  semé  de  petites 
taches. 

(  r)  L^iadividu  observé  par  Comoaerfioti  avait  seize  pouces  ^  ou  prèn 
d'un  demi -mètre  J  de  longueur. 

Il  y  avait  à  la  seconde  nageoire  dorsale  3.6  rayons, 

â  celle  de  ranus, ,  ^4 

aux  pectorales  i5 

et  a  la  nageoire  de  la  queue,. 

Tous  ces  rayons  étaieut  mous ,  excepté  le  premier  de  la  seconde 
dorsale»  le  premier  de  la  nageoire  deTanus  et  le  premier  et  le  dernier  de 
celle  de  la  queue. 

(2)  Ilalistes  pruicieittis  f  Linnée»  édititiEt  de  (iimdln, 

S£ifvrst;h  ^  Nîcubüf,  lod,  2»  p.  îljS. 


DES  POISSOMS. 


LE  BALIStE  ÉCHARPE.'-’ 

Balistcs  rectangidus  y  Sclin.,  Cuv.  (a). 

La  forme  de  ce,  poisson  ressemble  beaucoup  à 
celle  de  presque  tous  les  autres  balistes;  mais  ses 
couleurs  très-belles,  très- vives,  et  distribuées 
d’une  manière  remarquable  ,  le  font  distinguer 
parmi  les  différentes  espèces  de  sa  nombreuse 
famille. 

Jj’extrémité  du  museau  de  V écharpe  est  peinte 
d’un  très -beau  bleu  de  ciel,  qui  y  représente 
comme  une  sorte  de  demi -anneau.  La  tête  est 
d’aiMeurs  d’un  jaune-vif  qui  devient  plus  clair  sur 
les  côtés,  et  qui  se  change,  dans  l’entre-deux  des 
yeux,  eu  un  fond  d’aigue-marine,  sur  lequel  s’é¬ 
tendent  trois  raies  noires  et  transversales.  Une 
autre  ligne  bleuâtre  descend  depuis  le  devant  de 
l’œil  pisques  vers  la  base  de  la  nageoire  pecto¬ 
rale;  et,  au-delà  de  cette  ligne,  une  bande  d’un 
noir  très-foncé  part  de  l’œil,  et,  allant  oblique- 


(1)  <<  Balistes  ,  rostrî  semî-aimulo  cæiiileo;  genîs  luteîs  ;  inteisthîo 
■  oculoi'um  smaragdiiio  cum  lîneîs  tribus  njgris  transversîs;  fasciâ  nigra 
tr  laüââinia  ab  oculis  ad  ununi  obliquais;  aculeis  caudæ  Uîangulo  nigro 
«  înterclusîs,  Couiiiirrsou ,  raauusorîts  déjà  cites. 

(2)  Du  genre  Balïsle  et  du  soas-geure  des  Balistee  proprenrent  dîis, 
selon  M*  G,  Cuvier,  Desm*  182Q* 
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menl  eh  en  s’élargissant  jusqu’à  l’anus  et  à  la  na¬ 
geoire  anale,  foriiie  sur  Je  corps  du  baliste  une 
sorte  d’écliarpe  noire,  que  les  nuances  voisines 
font  ressortir  avec  beaucoup  d’éclat,  et  qui  nous 
a  indiqué  le  nom  que  nous  avons  cru  devoir 
donner  au  cartilagineux  que  nous  décrivons. 

Cette  écharpe  est  d’autant  plus  facile  à  distin¬ 
guer,  que  son  bord  postérieur  présente  un  liséré 
bleuâtre,  qui,  vers  le  iniiien  du  corps,  donne 
naissance  à  nue  raie  de  la  meme  couleur;  et  cette 
dernière  raie  parvient  jusques  aux  rayons  posté¬ 
rieurs  de  la  seconde  nageoire  du  dos,  en  formant 
sur  le  côté  de  Fanimal  le  sommet  d’un  an^le  aieu. 

O  O 

Entre  les  deux  branches  de  cet  angle,  on  voit 
sur  le  côté  de  la  queue  un  triangle  noir  et  bordé 
d’un  bleu- verdâtre;  et  un  anneau  d’un  noir  très- 
foncé  entoure  la  base  de  la  nageoire  caudale. 

Tout  le  reste  du  corps  est  d’im  rouge-  brun, 
excepté  la  partie  iniérieure  comprise  entre  le 
museau  et  le  bout  de  i’écharpe  ;  cette  partie  infé¬ 
rieure  est  blanche. 

La  seconde  nageoire  du  dos  et  celle  de  rainis 
sont  transparentes,  ainsi  que  les  pectorales,  dont 
la  base  est  noire,  et  dont  le  bout  est  marqué 
d’une  belle  tache  ronge. 

"Voilà  donc  toutes  les  conlenr.s  de  rarc-en-ciel 
distribuées  avec  agrément  et  régularité  sur  ce  ba- 
lisle,  et  leurs  teintes  relevées  par  cette  es[>èce 
d’écharpe  noire  qui  traverse  obliquement  le  corps 
de  l’animal. 
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DES  POISSONS. 

A  1  egard  des  lormes  particulières  à  ce  poisson, 
il  suffira  de  faire  remarquer  que  sa  tète  est  al¬ 
longée  ;  que  Tou  compte  dans  la  première  nageoire 
du  dos  trois  rayons,  dont  le  premier  est  dentelé, 
et  le  troisième  très-court  et  éloigné  des  deux  an¬ 
tres;  que  celle  dite  du  ventre  est  composée  d’un 
rayon  gros,  osseux,  hérissé  de  pointes,  et  de  huit 
ou  dix  petits  rayons  contenus  par  une  membrane 
épaisse  f  i);  et  que  sur  chaque  coté  de  la  queue 
il  y  a  quatre  rangées  (raiguillons  recourbés  vers 
la  tête. 

Nous  avons  tiré  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  manuscrits  de  Commerson,  qui  a  trouvé  et 
décrit  le  Baliste  écharpe  dans  la  mer  voisine  de 
rile  de  France. 


(i)  Il  y  a  à  la  seconde  nageoire  dn  dos.  ^  ^  .  é  ^  .  ^3  rayons* 

aux  nageoires  pectorales . . . -,  *  l3 

à  la  thotacbifjuc*  9  ou  r  t 

a  celle  de  ranns  . . .  no 

et  à  celle  de  la  queue  ****..****  ^  **....  *  12 
La  nageoire  de  la  queue  est  en  arc  de  cercle ,  suivant  le  texte  de 
Coiniuerson  ,  et  terminée  par  une  ligne  droite,  suivant  le  dessin  du  même 
auteur^. 
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LE  BALISTE  BUNIVA. 

Balistes  Buniva,  Lacep.,  Risso  (i). 


La  description  et  le  dessin  de  ce  baliste  encore 
inconnu  nous  ont  été  envoyés  par  M.  Giorna  ,  de 
racadémie  de  Turin.  M.  Buniva,  savant  collè¬ 
gue  de  M.  Giorna,  a  bien  voulu  se  charger  de 
nous  le  remettre.  La  physique  animale,  et  parti¬ 
culièrement  celle  des  poissons,  vont  être  enrichies 
par  les  grandes  recherches,  les  observations  pré¬ 
cieuses,  les  belles  expériences  de  ce  naturaliste , 
qui  vient  de  publier  les  premiers  résultats  de  ses 
travaux  importants.  Nous  lui  dédions  ce  baliste, 
que  l’on  a  pêché  dans  la  mer  de  Nice,  dans  celle 
qui  est  la  plus  voisine  de  la  patrie  qu’il  honore. 

Ce  baliste  a  les  deux  mâchoires  également 
avancées,  vingt-sept  rayons  à  la  seconde  nageoire 
du  dos,  quatorze  à  chaque  pectorale,  quatorze 
à  l’anale,  et  douze  à  la  nageoire  de  la  queue. 

Il  est  nécessaire  de  faire  observer  avec  soin  que 
voilà  la  seconde  espèce  de  baliste  pêchée  dans  la 
Métliterranée.  Le  caprisque  est  la  première  de  ces 
deux  espèces,  <lont  les  congénères  n’ont  été  en- 


(l)  Ce  poisson  est  da  souS'-gent'e  des  Balistes,  et  M*  Cuvier  est  tenté 
de  le  rapporter  à  IVspéce  de  la  baliste  caprisque  ,  Balisics  Crtprisctis^  Cm  eh 

Dksm,  iSlQ. 
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cure  vues  que  clans  les  mers  de  rancieii  ou  du 
nouveau  contuieut  voisines  des  tropiques.  Mais 
une  chose  plus  digne  de  ratleutiou  des  ichlfiyolo- 
gistes,  c’est  que  M.  Gionia  a  vu  dans  le  Muséum 
de  Turin,  dont  rinspection  lui  a  été  conüée  avec 
tant  déraison  ,  une  chimère  arctique  femelle  prise 
auprès  de  Nice,  dans  la  Méditerranée. 


LE  BALISTE  DOüBLE-AIGUILLON.<'> 


Batistes  biacideatus  J  Giiicl,,  L-icep.  (a). 


Lts  mers  de  ITnde,  si  fécondes  en  poissons  et 
particulièrement  en  balistes,  nourrissent  le  carti- 
lagineiiK  auquel  nous  avons  conservé  le  nom  de 
Double-aiguillon  y  d’après  le  savant  professeur  Bloch 
de  Berlin,  qui  le  premier  Ta  fait  connaitre  avec 
exactitude  aux  naturalistes.  Cet  animal  présente 
plusieurs  caractères  fortement  prononcés  :  son 
museau  est  très-long  et  terminé  par  une  sorte  de 


(i)  lUucb  ,  pl.  J  48,  fig.  2, 

Gronov.,  »uua.  i,  p.  5^,  n.  i  t.5;  Zoûpb.  n. 

Piscis  J  WillugliLy,  Ichtb.  app.,  p.  5,  tab.  lOfllgt  2. 

Kay.,  pisc.,  p*  ï5i,  u.  ri. 

/Jaliste  à  dcffjc  pif/nants,  Ijonnuterre  ^  planches  de  l'Encyclopédie  iné- 
tbodique* 

I£oorn~%yischy  Nietihof,  lud.  p^  aï  a,  tab*  sa8,  fîg,  î* 
fa)  Ce  poisson  est  le  type  d'un  aous-genre  dans  le  gcnie  Baiîste,  selon 
M.  G.  Cuvier,  et  qui  a  reçu  de  lui  le  noTn  de  TRiiCAj^THt. 

Dlsm.  iSay. 
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groin;  quatre  rayons  composent  la  première  na¬ 
geoire  dorsale;  une  ligne  latérale  très-sensible  part 
de  l’œil,  suit  à-peu-près  la  courbure  tlu  dos,  et 
s’étend  jusques  à  la  nageoire  caudale,  qui  est 
fourchue;  la  queue  est  plus  étroite  à  proportion 
que  dans  plusieurs  autres  balistes;  et,  pour  re¬ 
présenter  la  nageoire  dite  ventrale,  on  voit,  der¬ 
rière  une  tache  noire,  deux  rayons  très-longs, 
très-forts,  très-dentelés,  et  qui,  placés  à  côté  l’un 
de  l’autre,  peuvent  être  couchés  vers  la  queue, 
et  renfermés,  pour  ainsi  dire,  chacun  dans  une 
fossette  particulière. 

Le  baliste  double- aiguillon  est  d’ailleurs  gris 
pardessus,  et  blanchâtre  par  dessous  (i). 


(i)  A  la  première  nageoire  du  dos*  *  *  *  ^ ,  * .  -  *  *  *  -  *  .  .  4  rayons* 
A  la  seconde . .  ,  *  - . . . . .  ■ ,  - . 


Aux  pectorales  .h*, ij 

A  celle  de  Tanus*  ,  *  ,  .  « . ^  .  17 

A  celle  de  la  queue  13 
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LE  BALISTE  CHINOIS/  ^ 

Beilistes  smensùy  GnieE,  Lacep.;  Balistes  chinensis,  Bloch  (a). 


C’ESt  dans  la  mer  qui  arrose  les  rivages  de  la 
Chine,  que  Ton  trouve  ce  baliste,  que  Ton  voit 
aussi  dans  celle  du  Brésil.  La  première  nageoire 
dorsale  de  ce  poisson  ne  consiste  que  dans  un 
rayon  très-long,  très-fort,  garni  par  derrière  de 
deux  rangs  de  petites  dents,  et  que  l’animal  peut 
coucher  et  renfermer  à  volonté  dans  une  fossette 
creusée  entre  les  deux  nageoires  du  dos.  La  ligne 
latérale  commence  derrière  les  yeux,  se  courbe 
ensuite  vers  le  bas,  et  devient  à  peine  sensible, 
au  milieu  de  quatre  rangées  d’aiguillons  qui  hé¬ 
rissent  chaque  côté  de  la  queue.  La  nageoire  qui 


(i)  Baliste  chinois  ^  Bonnaterre ,  planches  de  rEncyclopédle  ractho- 
dîque. 

Blach ,  pU  tig,  i. 

Batistes  chinensis  ^  Osb.  It.  *  p.  i47- 
Cronov.  mns,  n,  196;  Zooph-,  n.  189. 

Pira  aca  ,  Marcgr.,  Braaîl,^  p.  i54* 

Willughhy,  Ichth-,  p,  i5o,  tab,  1^4»  fig- 
Ray,  pîüc*j  p.  47* 

«  Monoceros  ,  piacis  Clusiî^  pira  aca  Marcgr*  *  —  Plumier  ^  dessins 
sur  vélin  J  déjà  cités,  (La  figure  est  peu  exacte,) 

(a)  M,  Cuvier  place  ce  poisson  dans  le  sou.H-geiire  Monacautbe 
distingue  dans  le  genre  des  Balistes.  Df;sm«  1819, 
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termine  cette  dernière  partie  est  arrondie  :  celle 
du  ventre  présente  treize  rayons  renfermés,  pour 
ainsi  dire,  dans  une  peau  épaisse,  excepté  le  pre¬ 
mier  (i). 

Le  baliste  chinois  est  gris  par  dessus,  blanchâ¬ 
tre  par  dessous,  et  communément  tout  parsemé 
de  petites  taches  couleur  d’on  Sa  chair  est  à  peine 
maimeable. 

LJ 


*  ï3 
.  lî 


A  la  nageoire  dite  ^’entrale  .  , 
A  celle  de  TanUâ,  «  <  .  ,  .  ^  , 


A  celle  de  la  queue 
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LE  BALISTE  VELÜ/  > 


Balîstcs  tomentosus  ,  Lacep.  (ît). 

BT 

LE  BALISTE  MAMELONNÉ.'"’ 


Balistes  papillosus ^  GmeL,  Lacej>,  (4)- 


ous  plaçons  dans  le  même  article  ce  qui  con 


(ï)  Haihie  ,  Daubentoüj  Encyclopédie  inéthûdîqLie* 

Id,  Bonnaterre,  planches  de  TEncyclopédie  méthodique. 

«  Baljsies  aouleis  dorsî  duobus^  tatenbua  versus  caudam  birsutis,» 
Cronov.  mus.  i,  n.  114,  tab*  fi  ,  fîg.  5  ;  Zooph*,  n*  19 1. 

Btoch  t  pi*  i4^t  bg,  1.  Bloch  ïi*ü  compté  qn^un  rayon  à  la 

première  nageoire  du  dos  :  mais  Gronovius  et  d’autres  naturalistes  en  ont 
compté  deux;  et  il  paraît  que  rindivida  observé  par  Bloch  était  dé-^ 
feciueux*  ) 

Seb,  mus,  3  ^  tab.  îi4  ,  fig^  18, 

Ewauve  koorn-Jtsk  Renard  ^  poiss,  i,  p,  ^7,  tab,  (ig*  i34* 

lÀun  fcipns,  ivajcr-i}isch  J  Valent  lud,  3,  p.  556,  n.  a8  ,  fîg,  28* 

(2)  Du  sous-genre  Monacatithe  dans  le  genre  Ballste,  Cuvier,  Selon 
le  meme  naturaliste,  ce  poisson  n’est  pas  le  B.  tomenCosus  de  Gmel.  ^ 
maïs  lise  rapporte  au  Pira  aca  de  Marcgrave,  p,  r54*  Desm* 

(3)  Baliste  mamelonné^  Danbenton,  Encyclopédie  méthodique, 

Id.  Bonna terre  ,  planches  de  rEncyclopédîe  méthodique. 

«4  Batistes  granulatus,  pmnâ  dorsali  anterîore  biradiata,  corpore  gra- 
^  noso.  *  —  Décrit  par  Hunter,  dana  rappeodix  de  la  relation  anglaise 
du  Voyage  à  la  Nouvelle-Galles  méridionale,  par  Jean  Wbite,  premier 
chirui‘gîen  de  rexpéditîon  commandée  par  le  capitaine  Phllipp*  — pl,  Sg, 
fig*  a. 

(4)  Du  sous-* genre  Monacantbe  datis  ie  genre  Baliste,  selon  M.  ü. 
Cuvier.  Desm.  1829, 
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cerne  ces  deux  balistes ,  parce  qu’ils  ont  tîe  très- 
grands  rapports  Tiin  avec  l’autre,  et  parce  qu’ils 
sont  séparés  par  un  petit  nombre  de  différences 
d’avec  les  poissons  de  leur  genre. 

Le  baliste  velu,  qui  se  trouve  dans  les  mers  de 
rinde,  a  le  corps  assez  mince  ;  sa  première  na¬ 
geoire  dorsale  ne  présente  que  deux  rayons,  dont 
l’antérieur  est  court,  mais  fort,  et  garni  par  der¬ 
rière  de  deux  rangées  de  pointes;  de  petits  ai¬ 
guillons  recourbés  sont  placés  sur  les  côtés  de  la 
queue.  La  couleur  de  ranimai  est  d’un  brun  qui 
se  change ,  sur  les  côtés,  en  jaune,  ensuite  en  gris, 
et  enfin  en  jaune  plus  ou  moins  clair,  et  qui 
est  souvent  varié  par  des  taches  noires  et  alloii- 
gées  (  I  ). 

Le  mamelonné  n’a  que  deux  rayons  à  la  pre¬ 
mière  nageoire  du  dos,  comme  le  velu;  mais  son 
corps  est  parsemé  de  petites  papilles  ou  de  petits 
mamelons  (2).  Il  a  été  péché  auprès  des  rivages 
de  la  Nouvel le-G ailes  méridionale.  Suivant  le  texte 
de  la  relation  citée  dans  la  note  de  la  page  pré¬ 
cédente,  ce  poisson  est  d’un  gris  blanchâtre;  et. 


( {)  A  la  seconde  nageoire  dorsale  ^  3  r  rayons^ 

Àu^  ^lectoraleâ  Q  ou  i  o 

A  celle  de  Garnis, .  é  ^  * . « .  37 

Â  celle  de  la  queue  . . .  9 

(3)  A  la  seconde  nageoire  du  dos.  ^  .  39  rayons. 

Aux  nageoires  pectorales . .  . . .  +  .  .  *  11 3 

A.  celle  de  1  anus  31 

A  celle  de  la  queue.  «  .  «  .  .  .  .  .  .  «  .  .  ^  <  .  .  •  ^  >  *  *  -  -  «  1  ^ 
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suivant  la  figure  coloriée  qui  accompagne  cetexte^ 
il  est  (Fun  jaune  noirâtre  avec  la  tête  lilas. 

LE  BALISTE  TACHETË.'  > 

Sallstrs  maculatus ,  Gmel. ,  Laccp,  (a). 


0  R  poisson  habite  dans  les  mers  chaudes  du 
nouveau  et  de  Fancien  continent.  Il  ressemble  un 
peu  au  mamelonné  par  les  yielîtes  papilles  ou  ver¬ 
rues  qui,  dans  yilusieurs  endroits  de  son  corps, 
rendent  sa  peau  rude  au  toucher;  mais  il  en  dif¬ 
fère  par  le  nombre  tles  rayons  de  ses  nageoires, 
et  yiar  d’autres  caractères  dont  nous  allons  ex- 
jio.ser  quelques-uns. 

Il  est  violet  dans  sa  partie  supérieure,  et  (rua 
Iilanc-jauiiâtre  dans  l’inférieure;  ses  nageoires 


(1)  Baliste  tacheté,  Banuaterrc  ,  planches  de  l^Encyclopédîe  nié- 
tliodîqtïe. 

Blocli ,  pî,  tSî* 

Caprlsciis  Dioriiim  dcntîbus  niîtmlis,  etc.  «  Klein,  niiss*pîsc,  3,  p.  -jïS, 
n.  fi,  tah,  3 ,  fig*  y* 

Gruiper\fa  longa ,  WiHughby,  Ichtli,  appetith ,  p*^r,  tah*  I,  20. 

Ray.  pl.sc.,  p.  4S,  n.  2. 

TJttle  old  wife ,  Browne  ,  Jam*,  p.  456,  n*  2. 

«  Prickle,  or  long  file  fish,  »  (rrew.  mus.,  p.  1 13,  tali,  7, 

«  Maan  visch ,  poisson  de  lune,  turîu  saratfe,  »  Renard,  poîss,  2, 
tab,  3S,  lig, 

(2)  M*  (ï*  Cuvier  soupçonne  le  B.  maculatas  de  Bloch  ,  de  oV-tre 
que  le  jR,  caprisctL^.  Voye?.  cî*après,  rarticle  du  Baliste  Cajiiisque* 

Desm.  1S28, 
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pectorales  sont  jaunes,  et  presque  tout  Tanimal 
est  couvert  tle  taches  bleues.  Cet  agréable  assor¬ 
timent  de  couleurs  s’étend  sur  un  corps  assez 
grand.  I^’orifice  de  chaque  narine  est  double,  et 
les  quatre  ouvertures  de  ces  organes  sont  placées 
dans  une  j)etite  fossette  située  au-devant  des  y  eux. 
On  aperçoit  quelques  aiguillons  au-delà  du  rayon 
fort  et  hérissé  de  la  nageoire  dite  ventrale;  celle 
de  l’anus,  qui  vient  ensuite,  est  très-large;  on  ne 
voit  pas  de  piquants  sur  les  côtés  de  la  queue , 
dont  la  nageoire  est  arrondie  (i). 


LE  BALISTE  PRALINE*’ 

Balhtes  Pj'alln ,  Lacep.  (3). 


De  très-belles  couleurs  parent  ce  baüste.  Celle 


(i)  A  la  première  nageoire  du  dos,  «  .  »  ,  ,  ^  «  î  rayons, 

A  lii  seeoude i  ^  *  34 

Aux  pectorales  ^  .  *  .  .  ^  ,  14 

A  celle  de  Tanus . . .  21 

A  celle  de  la  cjueue  i  ,  12 

(^)  «  Balistes  pinüà  dorsi  prîmS  radia  ta  ;  trîpllci  aciileorum  ordine  ad 
«  basîm  caudæ  î  lineâ  purpureâ  à  supremo  rostro  ad  basïm  piDuarum 
w  pectorallum  ductâ  ;  inaculà  latissiinâ  nigrâ  medium  utrinque  latus  oc- 
<<  cupante^  »  Commerson  ^  manuscrltâ  déjà  cités ,  quatrième  cahier  de 
zoologie* 

(3)  M,  Cuvier  pense  que  ce  ballste  est  le  luéme  que  te  B.  'verrucosuSf 
mus*  ad,  frîd,  XXVII,  57  ,  et  que  le  B. 'lûrîdis  de  Schneider. 
Il  apparUent  au  sous^geure  des  Batistes  proprement  dits.  Dksm. 
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de  la  partie  supérieure  de  son  corps  est  d’un  vert 
foncé;  et  sa  partie  inférieure  est  d’un  beau  blanc. 
Une  tache  très-grande  et  très-noire  relève  chaque 
côté  de  ranimai;  l’on  voit  également  sur  chacun 
des  côtés  une  raie  pourpre  qui  s’étend  depuis  le 

bout  du  museau  jusqu’à  la  base  de  la  nageoire 

11 

pectorale;  et  cinq  autres  raies,  dont  les  deux  ex¬ 
térieures  et  celle  du  milieu  sont  bleuâtres,  et  dont 
les  deux  autres  sont  rougeâtres  et  un  peu  plus 
larges,  s’élèvent  de  cette  même  base  jusqu’à  i’oeil. 
Le  ba liste  pralin  est  d’ailleurs  remarquable  par 
le  rouge  de  ses  nageoires  pectorales,  et  par  le 
jaune  que  l’on  voit  sur  les  bords  supérieur  et  in¬ 
férieur  de  la  nageoire  de  la  queue. 

Ce  poisson  ,  que  Commerson  a  décrit,  et  dont 
il  a  dit  que  la  longueur  était  à-peu-près  égale  à 
celle  de  la  perche,  a  la  tête  assez  grande  pour 
qu’elle  compose  seule  près  du  tiers  de  la  longueur 
totale  de  ce  cartilagineux.  Malgré  l’épaisseur  de 
la  peau  qui  recouvre  la  tête  aussi -bien  que  le 
corps,  les  lèvres  peuvent  être,  comme  dans  les 
autres  balistes,  un  peu  allongées  et  retirées  en 
arrière ,  à  la  volonté  de  ranimai. 

On  voit,  auprès  de  l’ouverture  des  branchies, 
un  petit  groupe  d’écailles  assez  grandes  et  très- 
distinctes  des  autres,  que  l’on  serait  tenté  de  pren¬ 
dre  pour  des  rudiments  d’un  opercule  placé  trop 
en  arrière. 

Le  rayon  qui  forme  la  nageoire  dite  ventrale 
est  articulé,  hérissé  de  pointes  comme  une  lime, 
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précédé  truiie  double  rangée  de  tubercules  très- 
durs,  et  suivi  d’un  rang  d’aiguillons  très-courts , 
qui  va  jusqu’à  J’auus  (i)/ 

Gliaque  côté  de  la  queue  est  d’ailleurs  armé  de 
trois  ou  quatre  rangs  de  petits  piquants  recourbés 
vers  la  télé,  et  dont  chactm  est  renfermé  en  par¬ 
tie  dans  une  sorte  de  gaine  noire  à  sa  base. 

Ce  baliste,  dit  Commerson,  doit  être  compté 
parmi  les  poissons  sax utiles  ;  il  se  tient  en  effet 
au  milieu  des  rochers  voisins  des  rivages  de  l’île 
Pralin;  et  c’est  le  nom  de  cette  île,  auprès  de  la¬ 
quelle  se  trouve  son  habitation  la  plus  ordinaire, 
que  nous  avons  cru  devoir  lui  faire  porter. 

Il  mord  avec  force,  lorsqu’on  le  prend  sans 
précaution.  Sa  chair  est  agréable  et  saine. 


(i)  A  la  UiemLrane  des  hraochies . . . .  ^  rayons, 

A  la  première  nageoire  dorsale*,  2 

A  la  seconde  nageoire  du  dos*,  *  *  ,  ,  *  2Î 

Alix  nageoires  pectorales*  .*,***,**,...,,***.  t3 
A  la  nageoire  thoraclxique,  *-,**.*,*.,,,,*,**,  i 

A  celle  de  Tamis . . . .  vu 

A  celle  de  la  queue  *,**,,,,*,*,,.,******,,.,  12 
CelJe  dernière  est  terminée  par  «ne  ligne  presque  droite* 


LE  BALISTE  KLEINIEN/  » 

Balistes  Kleinii ^  Gmel.,  Lacep.  (2). 


La  longueur  de  la  seconde  nageoire  du  dos  et 
de  celle  de  Tanus,  qui  renferment  chacune  plus 
de  quarante-cinq  rayons,  est  un  des  caractères 
qui  servent  à  distinguer  ce  baliste,  dont  on  doit 
particulièrement  la  connaissance  à  Klein.  Le  mu¬ 
seau  de  ce  poisson  est  d’ailleurs  avancé;  l’ouver¬ 
ture  de  sa  bouche,  petite  et  garnie  de  barbillons; 
le  rayon  antérieur  de  la  première  nageoire,  den¬ 
telé  de  deux  côtés;  et  la  nageoire  de  la  queue, 
arrondie. 

Ce  poisson  habite  dans  les  mers  de  l’Inde. 


(1)  Gronov.,  Zooph, ,  n.  igî- 

n  Capriscus  c^pite  tnangulato  gatturoso  ,  ore  admodam  parvo  liar- 
n  bato,  etc-  Klein,  miss,  pisc-  3,  p*  ^5,  n*  8,  tab*  3,  fig,  la, 
lAan  Valent.  Ind*  3,  p,  3 7 7,  n,  92^  fig*  ga. 

(ii)  Ce  poisson  est  placé  par  M.  G*  Cuvier  dans  le  sous-geuié  Alu- 
tére,  qu'il  distingue  dans  le  genre  Baliste-  Dksm.  1829- 


a 
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LE  BALISTE  CURASSAVIEN.'’^ 

Batistes  curaxsavicus 3  Gmel. ,  Lacep.  (Espèce  incertaiae). 


Auprès  de  Curaçao  habite  ce  poisson,  dont  la 
nageoire  de  la  queue  est  terminée  par  une  ligne 
droite,  et  dont  les  côtés  brillent  d’une  couleur 
d’or  très- éclatante.  Cette  dorure  est  relevée  par 
un  point  noir  placé  au  milieu  de  chacune  des 
écailles  sur  lesquelles  elle  s’étend.  Le  dos  est  brun, 
et  le  museau  arrondi  (2). 


(i)  Gronov,,  Zoopb.  196. 

(î)  A  la  première  nageoire  du  dos  -  . .  *>. 


A  la  seconde . * .  -27 

Aux  pectorales  r3 


.A.  celle  de  1  anios* 

À  celle  de  la  queue  ,.*4. 9 


LE  BALISTE  EPINEUX.^  » 

Balistes  acideatus ^  Lacep.,  Bloch  (2). 

- - - 

Les  balistes  compris  il  ans  le  second  sous-genre, 
et  que  nous  venons  de  faire  connaître ,  n’ont  que 
deux  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos.  Nous 
allons  maintenant  voir  un  plus  grand  nombre  de 
rayons  à  cette  première  nageoire  dorsale.  Le  ba- 
liste  épineux  en  présente  trois  dans  celte  partie 
de  son  corps.  Plusieurs  piquants  sont  placés  sur 
son  ventre  à  la  suite  du  rayon  garni  de  pointes 
qui  compose  la  nageoire  thorachique  ;  et  de  plus 


(1)  Balhte  épineux  Daubetitoü  ,  Encyclopédie  méthodique, 

Id.  Bouna terre  ,  planches  de  rËncyclopédie  méthodique, 

Ii.Wgolh.  i38. 

Gronov,,  Zooph.  i88* 

Btoch,  pl.  149^ 

Seh,  mus,  3,  tab,  24 ^  fig*  i5, 

«  Capriscus  cornutns  supra  oculum  ,  etc*  Klein  ,  miss,  pîsc*  3^  p*  25, 
n.  5,  7y  tab*  3,  fig*  10, 

Guaperva  hyurix^  Willnghby,  Ichth*  app, ,  p*  2X5  tab*  I,  21- 
<c  Soonck  hooravisch  ÿ  man  visch  ^  gros  poupou,  ^  Renard,  poiss,  1, 
ph  28,  fig*  j54  ,  «t  a ,  pl.  28,  iig,  r36,  et  pL  34 ,  bg’  ^  ^7^ 

Balistes  fnscus  ex  rubro  et  aureo  oblique  virgatus ,  pinnâ  dorsî 
«  primà  triacantbaf  ossiculo  :typhoide  scaberrimo;  pinnarum  ventralium 
«  loco  ,  acülcis  anLrorsiim  ^ersis  duplici  orcîiue  utrîuque  ad  caudam*  » 
CommersoD ,  manuscrits  déjà  cités,  quatrième  cahier  de  eoolügîe. 

(2)  Du  sous*gerive  des  Balistes  proprement  dits,  selon  M-  G*  Cuvîer, 

DtsM*  1829* 
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on  voit,  de  chaque  côté  de  la  queue,  des  aiguil¬ 
lons  recourbés  en  avant,  et  dont  le  nombre  des 
rangées  varie  depuis  deux  jusqu’à  cinq,  suivant 
i’âge,  le  sexe  ou  le  climat.  Les  couleurs  de  ce 
poisson  sont  très-belles.  Les  voici  telles  que  les 
décrit  Commerson,  qui  a  observé  plusieurs  fois 
ce  baliste  en  vie  et  nageant  au  milieu  des  eaux 
qu’il  préfère.  L’animal  est  d’un  brun-foncé;  mais, 
sur  ce  fond  obscur,  des  raies  transversales,  rouges 
sur  le  devant  du  corps,  et  dorées  sur  le  derrière, 
s’étendent  obliquement,  et  répandent  un  éclat 
très-vif.  Les  yeux,  les  lèvres,  et  la  base  des  na¬ 
geoires  pectorales,  sont  d’ailleurs  d’un  rouge  do 
vermillon ,  dont  on  aperçoit  des  traces  plus  ou 
moins  fortes,  et  mêlées  avec  un  peu  de  jaune  sur 
les  autres  nageoires ,  et  particulièrement  sur  celle 
de  la  queue,  où  les  intervalles  qui  séparent  les 
rayons  sont  bleuâtres  (i). 

Ce  baliste  babite  la  mer  Rouge  et  la  mer  de 
l’Inde,  au  milieu  de  laquelle  Commerson  l’a  pê¬ 
ché  parmi  les  rochers,  les  coraux  et  les  ressifs 
qui  avoisinent  l’île  Pralin.  Ce  voyageur  dit  que 
ce  poisson  est  très-bon  à  manger. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  à  cette  espèce 


(f)  A  la  membrane  des  branchies.  2  rayons, 

la  dorsale  ♦*t»i.*.....-*-*****»*i*»  3 

A  la  seconde  2  î 

Aux  pectorales  . .  T  3 

A  celle  de  Tanus.  . . .  93 

A  celle  de  lu  queue.  *  . . .  ,  . . .  lo 


Celle  dernière  est  teimiTiéi: 


par  une  ligne  presque  droite 


le  baliste  décrit  par  le  professeur  Gnielin  sous  le 
nom  de  Ferruqueux  (i),  et  que  Liuiiée  avait  déjà 
fait  connaître  dans  Texposition  des  objets  qui  com¬ 
posaient  la  collection  du  prince  Adolphe-Frédéric 
de  Suède  (2).  Ce  baliste  verruqueux  ne  diffère  en 
effet  de  l’épineux  qu’en  ce  que  le  rayon  qui  re¬ 
présente  la  nageoire  dite  ventrale  est  garni  de 
verrues,  au  lieu  de  l’étre  de  pointes  plus  aiguës. 
Mais  si  ce  caractère  doit  être  regardé  comme 
constant,  il  ne  peut  servir  à  établir  qu’une  simple 
variété. 


LE  BALISTE  SILLONNE.'^» 

Batistes  ringenSp  Gmel.,  Lacep,  (4)- 


Lorsqük  ce  baliste  est  en  vie,  il  présente  une 


(1)  Balistes  'VerrucosuSy  Linnée  ^  édition  de  Gmelln, 

Mns*  ad,  fr,  r>  p.  5^,  tab,  27^  ûg.  4- 

(2)  M*  Cuvier  regarde  le  BaUstes  'vernicosus  comaie  ne  différanl  pas 
du  baliste  pralin  de  Lacépède*  Desm,  i8a8* 

(3)  Baliste  sillonné ^  Daubenton ,  Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre^  planches  de  FEncyclopédie  méthodique. 

Mus.  ad,  fr,  i ,  p,  58. 

It.  Wgoth,  iSg* 

Balistes  nigra,  Osbeck,  It.  ayS- 

Gronov*,  Zoopb*  igS, 

(4)  M.  Cuvier  place  ce  poîsson  dans  le  sous- genre  des  Baliste^i  pro¬ 
prement  dits.  Il  peusc  que  le  Balistes  de  Schneider  ,  n’en  dilfêrp 

pas  spécîbqucment,  ÜJvsm. 
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couleur  d’un  beau  noir  sur  toutes  les  parties  de 
son  corps ,  excepté  sur  la  base  de  sa  seconde  na¬ 
geoire  dorsale  et  de  celle  de  l’anus*  Une  raie  lon¬ 
gitudinale  blanche,  et  quelquefois  bleue,  s’étend 
sur  ces  bases.  Une  rangée  de  tubercules  garnit 
rintervalle  compris  entre  l’aiius  et  le  rayon  qui 
tient  lieu  de  nageoire  thorachiqiie.  Les  côtés  de  la 
queue  sont  comme  sillonnés;  chacune  des  écailles 
qui  les  revêtent  présente  dans  son  centre  un  tu¬ 
bercule  ou  petit  aiguillon  obtus  tourné  vers  la 
tête;  et,  par  une  suite  de  cette  conformation,  ces 
côtés  sont  plus  rudes  au  toucher  que  la  partie 
antérieure  du  corps  (i).  On  trouve  le  Sillonné 
dans  la  mer  de  la  Chine  et  dans  celle  qui  borde 
les  côtes  orientales  de  l’Afrique. 


Bîocla,  pl,  iSa  5  fig,  a* 

Artedî ,  geni,  p*  54  ?  4. 

«  Guapei  va  lata  ad  caudam  striata  ,  Listerî  ^  »  WillughLy,  Icbtb,  app*^ 
p,  St  f ,  n,  5j  tab*  I J  24- 
Ray,  pisc,  ^  p,  49  >  5. 

€c  Balîstes  nîger  *  lîneâ  albi  dor&î ,  »  Comnierson ,  raannscrits  déjà 


«  Balbte  noir  y  kolkenboati,  et  kaiidawar ,  »  Renard,  poiss^  26  » 


(i)  A  ]a  première  nageoire  dorsale,  .  •  .  - 
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7* 


LE  BALISTE  CAPRISQUE/-» 

Batistes  Capriscus ,  Gniel.,  Lacep.,  Cuv.  (a). 


On  ne  trouve  pas  seulement  ce  poisson  dans  les 
mers  chaudes  de  l’Inde  et  de  l’Amérique,  on  le 

(r)  Porc ^  dans  plusiears  departements  méridionaux, 

Porco ,  en  Sicile  et  dans  d^autres  contrées  de  Tltalie  . 

CapcTy  par  plusieurs  auteurs  anciens, 
j4per^  td* 

Porcus^  id, 

StLs  f  îd. 

Mus  marinus ,  id* 

Gronov,  ^  Zooph.  ^  n,  187,  mus,  i,  p.  53,  a.  117, 

Seb,  iuuSé  3,  tab.  14 1 

Klein  ,  mîss,  pîsc*  3,  p-  ^4»  *  * 

Gesn,  îc*,  p,  57. 

Aldrov,  pisc, ,  p,  5  i6. 

Jonston  ,  pisc«f  tab,  ,  fig*  7, 

Ray*  pisc^  j  p,  47- 

Caper^  Plîo*,  Hist  mundî  j  lib,  11,  cap,  5i, 

Id.  Salvian,^  Aqnat^,p,  2075  ao8,  tab.  206,  h. 

Poupon  noble  ^  Renard,  poîss, ,  tab,  i,  11g,  7* 

Capriscus  Rondeîetii ^  Plumier,  dessins  sur  vélin,  déjà  cilés, 

Porc^  Rondelet,  première  partie,  liv*  5,  chap,  26, 

Arîstût.,  Hîst*  anim, ,  lib.  2,  cap,  rî,  et  lîb,  4,  cap,  y, 

Athen* ,  lib,  7,  foL  iSa,  4o,  et  16 J,  5, 

Ælîan, ,  lib,  12,  cap,  26, 

1^)  Cette  espèce  est  du  sous-genre  des  Balistes  proprement  dits,  et 
ne  parait  pas  différer  spécîfîquemenil  du  Balistes  maculatus  ^  BlocU  i5j, 
et  du  Baliste  Buniva  de  Lacépède»  Vüyce  cî*avaût,  page  54, 

Df.sH,  182  g, 
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rencontre  aussi  dans  la  Méditerranée;  et  c’est  à  ce 
cartilagineux  que  Pline  a,  d’après  Aristote,  appli¬ 
que  le  nom  de  Caper,  et  qu’il  a  attribué  la  faculté 
de  faire  entendre  une  sorte  tle  bruit  ou  de  petit 
sifflement,  lequel  appartient  en  effet  à  tous  les 
balistes,  ainsi  que  nous  l’avons  vu.  Les  couleurs 
du  caprisque  sont  belles  et  chatoyantes  :  il  pré¬ 
sente  en  Amérique,  et  d’après  les  dessins  enlu¬ 
minés  de  Plumier,  une  teinte  générale  d’un  violet 
clair  et  chatoyant,  qui  donne  à  tout  son  corps 
les  nuances  variées  que  Ton  admire  sur  la  gorge 
des  pigeons;  et  l’iris  de  ses  yeux,  assez  grand, 
d’iin  bleu  très-vif,  et  bordé  d’un  jaune  éclatant, 
paraît,  au  milieu  du  fond  violet  dont  nous  venons 
de  parler,  comme  un  beau  saphir  entouré  d’un 
cercle  d’or.  A  des  latitudes  plus  élevées,  et  par¬ 
ticulièrement  dans  la  Méditerranée ,  le  caprisque 
est  quelquefois  semé  de  taches  bleues  sur  le  corps, 
et  bleues  ainsi  que  rouges  sur  les  nageoires;  et 
des  nuances  vertes  se  font  remarquer  sur  plu¬ 
sieurs  parties  de  l’animal.  Il  ne  diffère  d’ailleurs 
des  poisson»  de  sa  famille  que  par  les  caractères 
distinctifs  que  l’on  a  déjà  pu  voir  sur  le  tableau 
de  son  genre,  et  par  le  nombre  des  rayons  qui 
composent  ses  nageoires- 
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LE  BALISTE  QÜEUE-FOURCHUE.C) 

Balistes  Jorcipatus  f  Willughby,  Gmel.,  Lacep.  (a). 


lliA  première  nageoire  <lu  dos  de  ce  poisson  est 
composée  de  trois  rayons ,  dont  l’antérieur,  très- 
long  et  très-lort,  représente  une  sorte  de  corne, 
et  est  hérissé,  de  tous  les  côtés,  de  tubercules  et 
de  petites  dents,  La  seconde  nageoire  dorsale  est 
d’ailleurs  remarquable  par  les  taches  quelle  pré¬ 
sente  ;  et  celle  de  la  queue  est  fourchue. 


(r)  K  Ballstes  câudâ  blAircâ ,  pinnâ  dorsi  macalosâ*  »  Artedl ,  gen.  54  * 
syn.  82, 

Willoghbyj  Ichth.  app*,  p,  ai,  tab*  I,  ûîi* 

(a)  Du  iî^otJS'genre  des  Balistes  proprement  dits ,  dans  le  genre  Ba- 
lîste ,  Cuv.  Dësbt,  1829. 
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IL 


LE  BALISTE  BOURSE/'^ 

Balistes  Bnrsa,  Lacep.,  Sclin.  (a). 

ET 

LE  BALISTE  AMÉRICAIN.'’» 

Ballstes  americanusy  GmeL,  Lacep.  (espèce  incertaine). 


Il  faut  prendre  garde  de  confondre  le  premier 
de  ces  poissons  avec  le  baliste  vieille,  qui,  selon 
Plumier  et  d’autres  voyageurs  ,  a  reçu,  dans  quel¬ 
ques  colonies  occidentales,  et  particulièrement  à 
la  Martinique,  le  nom  de  Bourse,  Celui  dont  U 
est  question  dans  cet  article,  non  seulement  n’est 
pas  de  la  même  espèce  que  la  vieille,  mais  en¬ 
core  appartient  à  un  sous-genre  différent.  Ce  car¬ 
tilagineux  présente  une  couleur  d’un  gris  plus  ou 
moins  foncé  sur  toutes  ses  parties,  excepté  sur  la 
portion  antérieure  et  inférieure  du  corps ,  qui  est 


(i)  BaUstc  Rourse  ^  Sonnerat  j  Journal  de  physique,  an*  1774- 
Id,  Bonnaterre  ^  planches  de  TEncyclopédie  méthodique* 

(^)  Du  sous-genre  des  Ballstes  proprement  dîts^  Cuv,  Desm.  iSap* 
(3)  Gronov.,  Zaoph* ,  n,  192* 

«  Bâlîstes  njgncans;  mstro  ,  inaculîs,  pinnis  pcctoris  ,  dorsî ,  ani,  dî- 
ir  mîdîâque  caudà  ,  eisialbidis  ;  tilpliet  aculeonim  sérié  ad  caudani,  » 
Commerson,  manuscrits  déjà  cités. 

liaiiste  tacheté  ^  Sonnerat,  Journal  de  physique^  tom*  IJl,  p.  445* 
Ralhie  noir^  Bounaterre,  pîamihes  de  l'Kucyclopédîe  méthodique. 
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blanche;  et  ce  blanc  du  dessous  du  corps  est  sé¬ 
paré  du  gris  d’une  manière  si  tranchée,  que  la 
limite  qui  divise  les  deux  nuances  forme  une  ligne 
très -droite,  placée  obliquement  depuis  l’ouver¬ 
ture  de  la  bouche  jusqu’à  la  nageoire  de  l’anus. 
On  voit  d’ailleurs  de  chaque  coté  de  Tanimal  une 
bandelette  noire  en  forme  de  croissant,  située  en¬ 
tre  l’œil  et  la  nageoire  pectorale ,  et  qui  renferme, 
dans  sa  concavité  une  tache  également  noire  et 
faite  en  forme  d’une  sorte  d’^grec  (i).  Ce  poisson 
habite  auprès  de  l’Ile  de  France;  et  c’est  M.  Son- 
nerat ,  l’un  des  plus  anciens  correspondants  du 
Muséum  d’histoire  naturelle ,  qui  Ta  fait  con¬ 
naître. 

Malgré  les  rapports  qui  lient  le  baliste  bourse 
avec  le  baliste  américain,  il  est  aisé  de  les  distin¬ 
guer  run  de  l’autre,  même  au  premier  coup  d’œil, 
en  regardant  la  nageoire  de  la  queue  :  elle  est 
terminée  par  une  ligne' droite  sur  la  bourse,  et 
un  la  voit  arrondie  sur  le  baliste  américain.  Ce 
dernier  a  de  plus  sur  chaque  côté  de  la  queue 
trois  rangées  de  petits  aiguillons  recourbés,  que 
l’on  ne  trouve  pas  sur  le  baliste  bourse,  et  les 
nuances  ainsi  que  la  distribution  des  couleurs 
sont  très -  différentes  sur  l’un  et  l’autre  de  ces 


(i)  A  la  preraicre  nageoire  dorsale,  3  rayons. 

A  la  seconde  . . .  ag 

A  chacjue  nageoire  pectorale.  ï4 

A  celle  de  T 

A  celle  de  !a  queue*  i  ^ 
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poissons.  L’américain  ne  présente  que  du  blanc 
et  du  noir,  mais  disposés  d’une  manière  qui  lui 
est  particulière-  Tout  son  corps  est  noir;  et  sur 
ce  fond,  un  blanc  très-éclatant  environne  l’ouver¬ 
ture  de  la  bouche  comme  un  double  cercle,  s’é¬ 
tend  en  petite  bandelette  au  devant  des  yeux , 
occupe  la  gorge,  paraît  en  grandes  taches  irrégu¬ 
lières  de  chaque  côté  du  baliste,  et  se  montre  sur 
les  nageoires  pectorales,  sur  la  seconde  du  dos, 
sur  celle  de  l’anus,  et  sur  la  base  de  celle  de  la 
queue.  Telle  est  la  parure  de  goût  que  montre 
raméricaiu  non  seulement  dans  les  mers  voisines 
de  l’Amérique  équatoriale,  dans  lesquelles  il  a  été 
observé  par  plusieurs  voyageurs ,  mais  encore 
dans  celle  qui  sépare  l’Afrique  de  l’Asie,  et  dans 
laquelle  il  a  été  examiné  par  Cornmerson ,  qui  l’a 
décrit  avec  beaucoup  de  soin(F). 


(i)  A  la  première  nageoire  du  dos.  3  rayons, 

A  la  seconde. . . .  .  . . . .  sâ 

Aux  pectorales  . . .  i5  ou  16 


A-  celle  fie  lantis.*..  .  •  a*.  ■  «  ■  «  ^  #.4  .  ^3 

A  celle  de  la  queue  .  12 
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LE  BALISTE  VERDATRE/” 

Balistes  'oiridescens ^  Laccp.,  Schn, 

LE  BALISTE  GRANDE-TACHE, « 

Balistes  fuscusy  Schii* 

LE  BALISTE  NOIR/'^  LE  BALISTE  BRIDÉ, 

Balistes  niger,  Lacep.;  Balistes  capistratus  rioh. 

ET  LE  BALISTE  ARMÉ.W) 

Balistes  armatusy  Lacep.  (5). 

Nous  plaçons  dans  le  meme  article  ce  que  nous 
avons  à  exposer  relativement  à  cinq  espèces  de 


(i)  Balisles  è  fusco  viride^cens ,  geiau  aareîs,  gulâ  subterms  pallidè 
«  cæralescente  ;  pinnîs  dorsi ,  anî,  et  caadæ  ,  basi  ohsoieiè  flavesceniibus, 
«  extîuio  limbo  nîgris.  »  Cotnmerson,  manuscrits  déjà  cités, 

(a)  «Balistes  fuscus  ,  macula  pectoral!  maitiuiAf  postremîsque  pinna- 
«  ruin  marginibus  albîSj  caudâ  înerrai  longé  biforeâ  j  genîs  sextuplîci 
«  verrucaroin  serîe  noiatis,  »  Commerson* 

(3)  «  Balistes  totus  nîger,  >1  Commersoîi, 

(4)  «  Balistes  sextuplicî  aculeorurn  ordiue  ad  caudam  u  trinque ratid à 
inargine  extremo  et  laterlbus  albâ.  »  Commerson, 

(5)  Ces  cinq  poissous  appartiennent  au  sous-genre  des  Balistes  pio- 
preineul  dits,  selon  M.  G.  Cuvier,  Le  noir  est  différent  du  Balistes  nigi^r 
de  Schneider*  L’armé  est  aussi  d*nne  autre  espèce  que  le  /î,  ^rmatfis  du 
même  auteur  et  que  son  fL  ckrysopierus.  Desm,  iSag. 


balistes  que  les  naturalistes  n’oiit  pas  encore  con¬ 
nues,  et  dont  nous  avons  trouvé  des  dessins  ou 
des  descriptions  plus  ou  moins  étendues  dans  les 
manuscrits  de  Gommer  son. 

Le  verdâtre  est  un  des  plus  grands  de  son 
genre.  Nous  avons  tiré  le  nom  que  nous  lui  avons 
donné,  de  la  couleur  qui  domine  le  plus  sur  ce 
cartilagineux.  La  plus  grande  partie  de  son  corps 
est,  en  effet,  d’un  vert  mêlé  de  teintes  de  bruii 
et  de  jaune  :  mais  on  voit  un  point  noir  au  centre 
de  presque  toutes  les  écailles,  ou,  pour  mieux 
dire,  de  tous  les  groupes  que  les  écailles  forment. 
Les  deux  côtés  de  la  tête  sont  d’ailleurs  d’unc' 
couleur  d’or  foncée;  le  sommet  en  est  d’un  bleu- 
noirâtre  avec  de  petites  taches  presque  jaunes;  et 
un  bleu  plus  clair  règne  sur  la  partie  inférieure 
du  museau,  ainsi  que  sur  la  poitrine.  Une  bande 
noire  et  un  peu  indéterminée  descend  des  yeux 
jusqu’aux  bases  des  nageoires  pectorales.  Ces  na¬ 
geoires,  la  seconde  du  dos,  celle  de  l’anus,  et 
celle  de  la  queue,  sont  blanchâtres,  et  bordées 
de  noir;  et  enfin  on  voit  une  belle  couleur  jaune 
à  l’extrémité  des  nageoires  pectorales,  et  sur  les 
côtés  de  la  queue,  à  l’endroit  où  ils  sont  garnis 
de  quatre  rangs  d’aiguillons  recourbés. 

La  membrane  des  branchies  est  soutenue  par 
six  rayons  cachés  sous  une  peau  épaisse.  Ou 
compte  plusieurs  aiguillons  à  la  suite  de  la  na¬ 
geoire  thorachique.  Celle  de  la  queue  est  légère- 
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ment  arrondie;  et  on  n’aperçoit  aucune  ligne  la¬ 
térale  (i). 


observé  par  Coramerson ,  et  q^ui  était  femelle , 


contenait  des  milliers  d’œufs  ;  et  cette  femelle  était 


ainsi  pleine  au  mois  de  janvier,  dans  la  mer  qui 
baigne  l’îlede  France,  mer  dont  les  eaux  servent 
aussi  d’habitation  aux  quatre  autres  espèces  dont 
nous  allons  parler  dans  cet  article. 

Le  baliste  Grande  tache,  la  première  de  ces 
quatre  espèces,  est,  comme  le  verdâtre,  un  des 
plus  grands  balistes.  Sa  couleur  est  d’un  brun  ti¬ 
rant  sur  le  livide ,  et  plus  clair  sur  le  ventre  que 
sur  le  dos;  et  ce  fond  est  relevé  par  une  tache 
blanche  très-étendue  que  Tou  voit  de  chaque  coté 
du  corps ,  et  par  une  ligne  blanche  qui  borde 
l’extrémité  de  presque  toutes  les  nageoires. 

Il  n’y  a  aucune  pointe  sur  les  cotés  de  la  queue; 
mais  ceux  de  la  tête  présentent  un  caractère  que 
nous  n’avons  encore  fait  remarquer  sur  aucun 
baliste  :  ces  deux  faces  latérales  montrent  six  ranes 

O 

de  verrues  disposées  longitudinalement,  et  sépa¬ 
rées  par  une  peau  unie.  La  nageoire  de  la  queue 


(i)  A  la  membrane  des  branchies.  . .  6  ravoiis. 


A  la  première  niigeoire  du  dos 
A  la  seconde 

A  chacune  des  pectorales..  ,  .  . 

A  celle  de  Tanus . . 

A  celle  de  la  queue 
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est  en  forme  de  croissant;  les  deux  pointes  en 
sont  très-proloneées  (i). 

Occupons-nous  maintenant  du  baliste  noir.  Son 
nom  indique  la  couleur  que  ce  cartilagineux  pré¬ 
sente,  et  qui  est  en  effet  d’un  noir  plus  ou  moins 
foncé  sur  toutes  les  parties  du  corps,  excepté  le 
milieu  du  croissant  formé  par  la  nageoire  cau¬ 
dale  ,  qui  est  bordé  de  blanc.  Indépendamment 
de  cette  teinte  sombre  et  presque  unique,  ce  ba¬ 
liste  est  séparé  de  celui  que  nous  appelons  la 
grande  tache,  par  Tabsence  de  verrues  disposées 
sur  des  rangs  longitudinaux  de  chaque  coté  de  la 
tête  ;  mais  il  s’en  rapproche  en  ce  que  sa  queue 
est  dénuée  d’aiguillons  comme  celle  de  la  grande- 
tache,  et  terminée  par  une  nageoire  qui  repré¬ 
sente  un  croissant  à  pointes  très-longues  (2).  Ou 
voit  plusieurs  petits  piquants  au-delà  de  la  na¬ 
geoire  dite  ventrale. 

Il  nous  reste  à  parler  du  bridé  et  de  l’armé. 

Nous  avons  trouvé  parmi  les  dessins  de  Com- 
merson  la  figure  d’un  baliste  dont  les  caractères 


(1)  A  la  première  nageoire  du  dos.  3  rayons- 

A  la  seconde  nj 

Aux  pectorales, ^  . . *  *  ï 5 

A  celle  de  ramis . . . .  22 

A  celle  de  la  qneue  ^  * . *  ,  .  «  . . «  *  11 

(2)  A  la  première  nageoire  dorsale*  ...  * . .  .  -  -  .  3  rayons, 

A  la  seconde .  4 ,..***«*.*..**...*.<.****.*  ^  34 

A  chaque  pectorale*  . .  r6 


celle  de  1  anus *«**»,■»>*,*.«***_.**'<**■',#*  32 


A  celle  de  Ta  rpiene . ^ *  12 
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ne  peuvent  convenir  à  aucune  des  espèces  du 
meme  genre  déjà  connues  des  naturalistes,  ni  à 
aucune  de  celles  dont  nous  traitons  dans  cette 
histoire.  Les  manuscrits  de  ce  savant  voyageur, 
qui  nous  ont  été  remis,  ne  nous  ayant  présenté 
aucun  détail  relatif  à  cette  6gure,  nous  ne  pou¬ 
vons  faire  connaître  le  baliste  auquel  elle  appar¬ 
tient,  que  par  les  traits  que  son  portrait  a  pu  nous 
montrer.  Le  premier  rayon  de  la  nageoire  du  dos, 
qui  en  renferme  trois,  est  long,  très-fort,  et  den¬ 
telé  par  devant  :  celui  qui  remplace  ou  représente 
la  nageoire  dite  ventrale,  est  articulé,  cest-à-dire 
composé  de  plus  d\ine  pièce;  et  de  plus  il  est 
suivi  de  plusieurs  piquants.  Il  n’y  a  point  d’ai¬ 
guillons  sur  la  queue,  et  la  nageoire  qui  termine 
cette  dernière  partie,  est  un  peu  en  forme  de 
croissant.  On  voit  auprès  de  Touverture  des  bran¬ 
chies,  et  comuie  sur  Vétoilé^  un  groupe  d’écailles 
assez  grandes,  qui  rappelle  en  quelque  sorte  Fo- 
perçu  le  que  la  nature  a  donné  à  presque  tous  les 
poissons.  La  couleur  de  l’animal  est  uniforme  et 
foncée,  excepté  sur  la  télé,  où,  de  chaque  côté, 
une  bandelette  d’une  couleur  très-claire  part  d’au¬ 
près  des  nageoires  pectorales,  s’étend  jusqu’au 
museau,  qu’elle  entoure,  et  au-dessous  duquel 
elle  se  lie  avec  un  demi-anneau  d’une  nuance 
également  très-claire.  Ce  demi-anneau ,  l’anneau 
qui  environne  l’ouverture  de  la  bouche,  et  les 
deux  raies  qui  s’avancent  vers  les  nageoires  pec- 
'  torales,  forment  un  assemblage  qui  ressemble  à 
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une  sorte  de  bride;  et  de  là  vient  le  nom  de  Bridé 
que  nous  avons  donné  au  baliste  que  nous  exa¬ 
minons. 

Nous  appelons  Baliste  armé  une  autre  espèce 
de  la  même  famille,  dont  nous  avons  vu,  parmi 
les  manuscrits  de  Coinmerson,  un  dessin  et  une 
courte  description.  Lorsque  ce  voyageur  voulut 
examiner  un  individu  de  cette  espèce  qu’on  avait 
péché  quelques  heures  auparavant,  ce  poisson 
avait  perdu  presque  toutes  ses  couleurs;  il  ne  lui 
restait  qu’une  bandelette  blanche  à  l’extrémité  et 
de  chaque  côté  de  la  nageoire  de  la  queue,  qui 
était  un  peu  conformée  eu  croissant.  On  voyait 
sur  chaque  face  latérale  de  cette  même  queue  six 
rangs  d’aiguillons  recourbés;  et  c’est  à  cause  du 
grand  nombre  de  ces  petits  dards,  que  nous  avons 
donné  à  l’animal  le  nom  ééiArmé.  La  première 
nageoire  du  dos  était  soutenue  par  trois  rayons, 
et  celui  de  la  nageoire  thorachique  était  suivi  de 
plusieurs  piquants.  On  s’apercevra  aisément  que 
l’armé  a  beaucoup  de  rapports  avec  l’épineux; 
mais,  indépendamment  de  la  distribution  de  ses 
couleurs,  et  d’autres  dilférences  que  l’on  trou¬ 
vera  sans  peine,  il  a  sur  la  queue  un  plus  grand 
nombre  de  rangs  de  pointes  recourbées,  et  les 
aiguillons  qui  accompagnent  son  rayon 
que  sont  plus  petits  et  plus  courts. 
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LE  BALISTE  CENDRÉ/'^ 

Balixtes  cinerem,  La  cep.  (2). 


Les  mers  voisines  de  l’Ile-de-France  sont  encore 
l’habitation  de  ce  poisson ,  dont  la  tête  est  très- 
grande,  la  couleur  générale  d’un  gris  cendré,  et 
qu’il  est  aisé  de  distinguer  de  tous  les  balistes 
qui  le  précèdent  sur  le  tableau  du  troisième 
sous-genre  de  ces  cartilagineux ,  par  les  quatre 
rayons  qui  composent  sa  première  nageoire  dor¬ 
sale.  On  le  sépare  facilement  de  tous  les  animaux 
déjà  connus  de  sa  famille,  en  réunissant  à  ce 
caractère  la  présence  de  trois  bandelettes  bleues 
et  courbes,  qui  sont  piacée.s  sur  chaque  côté  de 
la  queue,  et  celle  d’une  bande  noire  qui  va  de 
chaque  œil  à  la  nageoire  pectorale  la  plus  voisine. 
Indépendamment  des  trois  raies  bleues,  on  voit 
des  piquants  sur  les  deux  faces  latérales  de  la 
queue  de  ce  baliste,  dont  M.  Sonnerat  a  publié  le 


(x)  Baliste  cendre^  Sonnetat-^  Journal  rte  physique^  tome  IT,  p.  -jS* 
îd.  Bonna terre  j  planches  de  rEticycîopértîe  méthodique, 

(y  )  M-  G,  Cuvier  range  ce  poîsson  avec  les  hâlîsteA  propremcDt  d]ts. 

Desm,  18^9. 
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premier  la  description ,  et  dont  Commerson  a 
dessiné  la  figure  (i). 

LE  BALISTE  MUNGO-PARK 

Balîates  Mungo^Pctrk  ^  Lac^p, 

E  T 

lÆ  BAIJSTE  ONDULÉ. 

Bttîistes  undulatus  J  Lacep.  (4). 

«fi  M  4^  V 

Ces  deux  balistes  ont  été  vus  dans  les  eaux  de 
Sumatra ,  et  au  milieu  de  coraux  ou  madrépores. 
On  en  doit  la  connaissance  au  célèbre  voyageur 
Mungo- Parle.  Le  premier,  auquel  nous  avons 
donné  le  nom  de  cet  observateur,  a  la  dorsale 
antérieure  noire,  la  caudale  jaunâtre  avec  l’extré¬ 
mité  blanche ,  et  les  autres  nageoires  jaunes.  I.e 
second  a  également  la  première  dorsale  noire,  et 
les  autres  nageoires  jaunes;  mais  indépendamment 
des  raies  longitudinales  qui  serpentent  sur  son 


(i)  A  la  première  nageoire  dorsale.  -  * ,  . . -  4  rayons. 

A  la  seconde-  34 

Aux  pectorales-  . . 14 

A  celle  de  raotis.  . .  2r 


A  celle  de  !a  queue,  qui  est  un  peu  arrondie .  12 

(2)  fîaiistes  nigvr.  Mnngo-Park ,  Actes  de  la  société  Linnèenne  de  Lon- 
dre.s,  vol*  Ilï y  p.  33. 

(3)  Id*  Mungo  Paikj  Actes  delà  société  Lînnéenue  de  Londres ^  vol-  lU, 
P-  33* 

(4)  Ces  deux  espèces  de  balistes  ne  sont  pas  inentioiinces  pai  M*  Cu¬ 
vier,  Desm*  1819- 
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corps,  on  voit  trois  bandelettes  rouges  régner 
depuis  ses  lèvres  jusqu’à  la  base  de  sa  pectorale  (i  ). 


LE  BALISTE  ASSASI/’> 

BalLstes  Assasi^  Linn.,  GmeL,  La  cep. 


Fobskael  a  observé  sur  les  rivages  de  l’Arabie  ce 
poisson  de  la  mer  Rouge,  qui  montre  sur  son  corps 
un  grand  nombre  de  verrues  brunes,  et,  sur  cha¬ 
que  face  latérale  de  sa  queue,  trois  rangées  de 
verrues  noires.  Cet  animal,  dont  on  mange  la 
chair,  quoiqu’elle  ne  soit  pas  très-succulente, 
présente  d’ailleurs  une  disposition  de  couleurs 
assez  régulière,  assez  variée,  et  très-agréable.  La 
partie  supérieure  de  ce  baliste  est  brune,  l’infé¬ 
rieure  est  blanche  ;  et  sur  ce  double  fond  on  voit 
du  jaune  autour  des  lèvres,  quatre  raies  bleues 
et  trois  raies  noires  placées  en  travers  et  alter¬ 
nativement  au  devant  des  yeux,  une  raie  d’une 
teinte  foncée  et  tirée  de  la  bouche  à  chaque  na- 

(i)  14  rayons  à  chaque  pectorale  du  balîsie  MungO'Pai'k , 
rayons  à  Tanule^ 

10  rayons  k  la  candale, 

a  rayons  à  la  membrane  branchiale  du  baliste  ondule  , 
i3  rayons  k  chaque  pectorale, 

^4  rayons  à  ranule, 

12  rayons  a  la  nageoire  de  la  qtiene. 

{x)  Forskael,  latin,  arab.,  p.  75,  il  lia  ^ 

M.  Cuvier  ne  cîle  celle  espèce  rlaiiis  son  R*f^ac  ammal.  ÜtSis, 
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geoire  pectorale,  chacune  de  ces  deux  raies  ob¬ 
scures  surmontée  d’une  bandelette  jaune,  lan¬ 
céolée,  et  bordée  de  bleu,  et  d’une  seconde  ban¬ 
delette  noire  également  lancéolée ,  une  tache 
allongée  et  blanche  sur  la  queue,  une  autre  tache 
noire  et  entourée  de  fauve  à  l’endroit  de  l’anus, 
et  enfln  du  roussâtre  sur  presque  toutes  les  na¬ 


geoires. 


LE  BALISTE  MONOCÉROS/  ’ 

Batistes  monoceros  f  Liun.,  Gmel.,  Lacep.  (a). 

Nous  voici  parvenus  au  quatrième  sous-genre 
de  balistes.  Nous  ne  trouverons  maintenant  qu’un 
seul  rayon  à  la  première  nageoire  dorsale  et  à  la 
thorachique.  A  la  tête  de  ce  sous-genre,  nous 
avons  inscrit  le  Monocéros.  Ce  nom  de  Mono- 
céros  f  qui  désigne  la  sorte  de  corne  unique  que 


(i)  Baliste  monocéros^  Daubenton,  Encyclopédie  mélbodique, 

Id,  Bonnaterre,  planches  de  FEncycIopédie  méthodique. 

Bloch  ^  pi.  1 4  7  - 

Haîistes  mojwceras  ,  Osh.  It.  i  îo. 

Caprisciis  longus ,  etc, ,  Klein  ,  miss,  pisc.  3  ^  p,  ^5  ,  n*  lo. 
Acaramucu  y  Marcgr.  Brasîl. ,  p.  i63. 

Willughhy ,  Ichtlu  p*  336,  tab.  E  ,  a  ,  fig.  3, 

fî)  M.  Cuvier  range  ce  poisson  dans  le  sous-genre  des  Mon  acanthes - 
il  )e  regarde  comme  pouvant  appartenir  à  Tespèce  du  Balistes  papiUosus 
(le  Linnée  et  comme  düférent  des  Balistes  monocéros  de  Catesbv  cï  de 

•w 

Bloch  J  qui  sont  deux  espèces  différentes  (rAnoTÊRis*  iSsy. 
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l’on  voit  sur  le  dos  du  poisson,  a  été  donné  à 
plusieurs  balistes.  Nous  avons  déjà  vu  que  Plumier 
l’avait  appliqué  au  chinois;  mais,  à  l’exemple  de 
Linnée  et  d’un  grand  nombre  d’autres  naturalistes, 
nous  l’employons  uniquement  pour  l’espèce  que 
nous  décrivons  dans  cet  article. 

Le  baliste  monocéros,  que  l’on  trouve  dans  les 
mers  chaudes  de  l’Asie  et  du  nouveau  continent , 
parvient  ordinairement  à  la  longueur  d’un  pietL 
Il  est  varié  de  brun  et  de  cendré;  et  la  couleur 
brune  est  distribuée  sur  la  nageoire  de  la  queue 
en  trois  bandes  transversales,  qui  ressortent  d’au¬ 
tant  plus  que  le  fond  de  cette  nageoire  est  d’un 
jaune  couleur  d’or,  comme  toutes  les  autres  na¬ 
geoires  de  ce  cartilagineux,  et  comme  l’iris  de 
ses  yeux. 

L’entre-deux  de  ces  organes  de  la  vue  est  plus 
élevé  au-dessus  de  l’ouverture  de  la  bouche  que 
sur  plusieurs  autres  balistes.  Le  rayon  qui  repré¬ 
sente  la  première  nageoire  dorsale  est  très-long, 
recourbé  vers  la  queue,  retenu  par  une  petite 
membrane  qui  attache  au  dos  la  partie  posté¬ 
rieure  de  sa  base,  et  garni,  des  deux  côtés,  de 
piquants  tournés  vers  cette  même  base. 

La  nageoire  de  l’anus  et  la  seconde  du  dos  ren¬ 
ferment  un  très-grand  nombre  de  rayons  (i). 


(i)  A  la  seconde  nageoire  du  dos,  48  rayorn». 

Aux  pectorales,  . . .  1  5 

4  celle  de  Taiius, . . . .  5i 

A  celle  de  la  f|Tieuc  ^  rjn!  est  aiTOndie.  l'i 
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Le  monocéros  vît  de  polypes  et  de  jeunes  crabes. 

Il  paraît  que  Ton  doit  rapporter  à  cette  espèce 
un  baliste  qui  a  une  grande  ressemblance  avec  le 
monocéros,  mais  qui  parvient  jusqu’à  la  longueur 
d^un  mètre,  ou  d’environ  trois  pieds,  qui  présente 
des  taches  noires,  rouges  et  bleues,  figurées  de 
manière  à  ressembler  à  des  lettres,  et  qui,  par 
une  suite  de  cette  disposition  de  couleurs,  a  été 
nommé  le  Baliste  écrit  {i).  On  ne  sera  pas  étonné 
d’apprendre  que  ce  baliste,  paré  de  nuances  plus 
variées  que  le  monocéros  ordinaire,  se  nourrit  fré¬ 
quemment  d’animaux  à  coquille ,  et  de  ceux  qui 
construisent  les  coraux.  Sa  chair  passe  pour  mal¬ 
faisante  et  meme  vénéneuse,  vraisemblablement 
[)ar  une  suite  des  effets  funestes  de  quelques-uns 
des  aliments  qu’il  préfère. 


(i)  Balhtes  monocéros  scriptns  ^  Lînnée,  édition  deGmelîn. 
Osb.  Chin.  p.  i44' 

Vnicornu  pisch  hahamensis  ,  Catesb.  CaroL  tab,  19, 


DES  poissons. 


LE  BALISTE  HÉRISSÉ.' ' 


) 


Batistes  hùpidiis ^  Linn.,  Gmel.,  Lacep.  (2) 


Ce  poisson  est  d’un  brun  presque  noir  sur  toute 
sa  surface ,  excepté  sur  ses  nageoires  pectorales , 
la  seconde  du  dos  et  celle  de  Tanus,  qui  sont  or¬ 
dinairement  d’un  jaune  très-pâle.  On  le  trouve 
dans  les  mers  de  l’Inde,  et  particulièrement  au¬ 
près  de  l’Ile-de-France ,  où  il  a  été  très-bien  ob¬ 
servé  par  Commerson.  Ou  le  voit  aussi  auprès 
des  rivages  de  la  Caroline;  et  il  y  présente  souvent 
sur  la  queue  une  tache  noire  entourée  d’un  cercle 
d’une  nuance  plus  claire.  Sa  hauteur  est  à-peu- 
près  égale  à  la  moitié  de  sa  longueur  totale. 
L’iris  paraît  d’un  brun  très-clair,  et  la  prunelle 
bleuâtre.  Le  rayon  de  la  première  nageoire  dor- 


(i)  Baliste  hérissé^  Daiibentûû,  Encyclopédie  métbodîque. 

Id.  Bonnaterre»  planches  de  T  Encyclopédie  méthodique. 

Seb,  ^  mus*  3  ^  tab,  34  i 

Portc*^ergetC€  :  «  Balbtes  è  füsco  nigresceas;  capitis  radio  singulari^ 
undeqnaqne  spinuloso  ;  lateribus  caudæ  setis  acicularihus  centuin  cîr- 
«  cher  J  scoparam  more  compacUs.  Commerson  j  manuscrits  déjà  cités, 
(s)  M.  Cnvîer  place  ce  baliste  dans  le  sons-genre  des  Moïtacanthes, 

Desm,  i8atL 
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sale  est  énormément  long  ,  épais ,  et  garni  de 
pointes  plus  nombreuses  et  plus  courtes  que  sur 
le  monocéros  (i);  celui  qui  compose  la  nageoire 
thorachique,  est  armé  de  piquants  plus  longs  et 
plus  forts. 

De  chaque  côté  de  la  queue,  et  un  peu  avant 
la  nageoire  caudale ,  on  voit  une  centaine  de  pe¬ 
tites  pointes  inclinées  vers  la  tête,  et  disposées 
de  manière  que  Commerson  en  compare  Fen- 
semble  à  une  vergette  ^  et  a  donné  le  nom  de 
Porte-vergelte  au  baliste  que  nous  décrivons.  Le 
même  voyageur  rapporte  que  le  hérissé  peut  se 
servir  de  ces  deux,  cents  petites  pointes  comme 
d’autant  de  crochets,  pour  se  tenir  attaché  dans 
les  fentes  des  rochers  au  milieu  desquels  il  cherche 
un  asyle.  Aussi  est-il  très-difficile  de  le  prendre  ; 
et  Commerson  ne  dut  l’individu  qu’il  a  examiné, 
qifau  violent  ouragan  qui  ravagea  rile-de-France 
en  1772,  et  qui  jeta  ce  poisson  sur  la  côte. 

Ce  baliste  a  d’ailleurs ,  sur  la  nageoire  même  de 
la  queue,  plusieurs  épines  plus  petites  encore  que 
celles  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  sont 
sensibles  plutôt  au  tact  qu’à  la  vue. 

On  n’aperçoit  pas  de  ligne  latérale;  la  nageoire 
caudale  est  un  peu  arrondie. 


(i)  A  la  secoode  nageoire  du  dos» 
Aux  peetoiàles.  »  »  » ,  .  é  *  *  »  »  ,  « 
A  celle  de  Tanus^  *  i  -..***  ,  , 


#*'■#<'1  ■<« 


.  a  7  l'iiyous, 
.  iS 


4  *  »  »  « 


A  celle  de  la  queue. 


!• 


t'I 


DES  POI  SSOH  S. 


HUITIÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIERE  DES  POISSONS, 

ou 

QUATRIÈME  ORDRE 

DE  LA  SECONDE  DIVISION  DES  CARTILAGINEUX* 

Poissons  abdominaux ,  ou  qui  ont  des  nageoires  situées  sous 

le  -ventre. 


HUITIÈME  GENRE* 

LES  CHIMÈRES. 

(J ne  seule  ouverture  branchiale  de  chaque  côté  du  cou;  la  queue 

longue  et  terminée  par  un  long  filament. 


ESPECES. 


CARACTÈRES. 


I. 


2. 


La  Chimère  arcti-  j 

QUE*  I 

La  Chimère  antarc-  j 

TIQUE.  ( 


Des  plis  poreux  sur  le  museau. 

Le  luuseau  garu!  d’un  long  appendice* 
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LA  CHIMÈRE  ARCTIQÜE.w 

Chimœra  monstrosa ,  Lînii,,  GmeL,  Lacep.,  Cuv, 


Ci’EST  un  objet  très-digne  d’attention  que  ce 
grand  poisson  cartilagineux,  dont  la  conformation 
remarquable  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Cliimere^ 
et  meme  celui  de  Chimère  monstrueuse  par  Liiinée 


(ï)  Roi  des  harengs  du  Nord^  Danbenton  ,  Encyclopédie  méthodique* 
Id.  Bonnaterre  J  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique* 

Fauna  suecica  ,294* 

Gunnef  3  Act.  nîdros.  s  j  p*  270,  tab,  5^  6, 

MnlL  pFodrom«  Zoül«  danic* ,  p*  38  J  ti,  820, 

Olaff.  Island.  i ,  p.  192. 

Bloch  ,  pl.  12  4* 

Mus,  ad.  fr.  r  ,  p.  53,  tab,  25. 

Chimœra  argentea ,  Linnée  (  mas  )  ,  Ascan,  îcod  ,  rerum  natural, , 
tab.  i5. 

Galetts  acantkias  Cîusiî  exoticns  ^  WiMugbby,  Ichth,,  p.  57,  tab.  B,  9, 
Iig-  9* 

Raj, ,  p,  23 ,  n.  i5. 

Gesner ,  Arpiat, ,  p,  8  7  7  ,  icon.  an. ,  p,  i53- 
Simia  marina  ,  Jonst,  pisc, ,  p*  29  ,  tab-  i  ,  iig*  6* 

«  Centrîïia  prima,  ceuiriua  vera  ,  simia  maima  dicta*  n  Aldrov*  pisc.  , 

p,  4^2  f  4o3,  4o5. 

Viilpecida^  Stræm,  sæudm*  5  p*  289- 


Nota.  Cest  à  tort  qu  on  a  cm  devoir  rapporter  à  la  cliîmère  arctîquc 
le  poî&son  décrit  par  Artedî ,  sous  le  nom  de  Squale  à  queue  plus  longue 
que  le  corps  (gen-  68)-  Il  est  évident  que  cet  aulcui  a  parlé  du  squale 
auquel  nous  avons  conservé  le  nom  de  fienard. 
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et  par  d’autres  naturalistes,  et  dont  les  habitudes 
l’ont  fait  nommer  aussi  le  singe  de  la  mer. 

I/agilité  et  en  même  temps  l’espèce  de  bizar¬ 
rerie  de  ses  mouvements,  la  mobilité  de  sa  queue 
très-longue  et  très-déliée,  la  manière  dont  il 
montre  fréquemment  ses  dents,  et  celle  dont  il 
remue  inégalement  les  différentes  parties  de  son 
museau  souples  et  flexibles,  ont,  en  effet,  retracé 
aux  yeux  de  ceux  qui  l’ont  observé ,  l’allure ,  les 
gestes  et  les  contorsions  des  singes  les  plus  connus. 
D’un  autre  coté,  tout  le  inonde  sait  que  Timagi- 
nation  poétique  des  anciens  avait  donné  à  l’animal 
redoutable  qu’ils  appelaient  Chimère ,  une  tête  de 
lion  et  une  queue  de  serpent.  La  longue  queue 
du  cartilagineux  que  nous  examinons,  rappelle 
celle  d’un  reptile;  et  la  place  ainsi  que  la  longueur 
des  premiers  rayons  de  la  nageoire  du  dos  re¬ 
présentent,  quoique  très -imparfaitement,  une 
sorte  de  crinière ,  située  derrière  la  tête  qui  est 
très-grosse,  ainsi  que  celle  du  lion,  et  sur  laquelle 
s’élève  dans  le  mâle,  à  l’extrémité  d’un  petit  ap¬ 
pendice  ,  une  petite  touffe  de  filaments  déliés. 
D’ailleurs  les  différentes  parties  du  corps  de  cet 
animal  ont  des  proportions  que  l’on  ne  rencontre 
pas  fréquemment  dans  la  classe  cependant  très- 
nombreuse  des  poissons,  et  qui  lui  donnent ,  au 
premier  coup  d’œil ,  l’apparence  d’un  être  mon¬ 
strueux.  Enfin  la  conformation  particulière  des 
parties  sexuelles,  tant  dans  le  mâle  que  dans  la 
tenielle,  et  surtout  l’appareil  extérieur  de  ccs  par- 
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ties,  ajoutent  à  l’espèce  de  tendance  que  l’on  a, 
dans  les  premiers  moments  où  l’on  voit  la  chi- 
mere  arctique,  à  ne  la  considérer  que  comme  un 
monstre,  et  doivent  la  faire  observer  avec  un 
intérêt  encore  plus  soutenu. 

On  a  assimilé  en  quelque  sorte  sa  tête  à  celle 
du  lion.  On  a  voulu,  en  conséquence,  la  couronner 
comme  celle  de  ce  dernier  et  terrible  quadrupède. 
Le  lion  a  été  nommé  le  roi  des  animaux.  On  a 
donné  aussi  un  empire  à  la  chimère;  et  si  ou  na 
pu  supposer  sa  puissance  établie  que  sur  une  seule 
espèce,  on  l’a  fait  régner  sur  une  des  plus  nom¬ 
breuses,  et  plusieurs  auteurs  l’ont  appelée  le  roi 
des  harengs ,  dont  elle  agite  et  poursuit  les  im¬ 
menses  colonnes. 

On  ne  connaît  encore  dans  ie  genre  de  la  chi- 
mère  que  deux  espèces;  l’arctique  dont  nous  nous 
occupons,  et  celle  à  laquelle  nous  avons  donné 
le  nom  d’antarctique.  Leurs  dénominations  in¬ 
diquent  les  contrées  du  globe  qu’elles  habitent; 
et  c’est  encore  un  fait  digne  d’être  observé,  que 
ces  deux  espèces,  qui  ont  de  très-grands  rapports 
dans  leurs  formes  et  dans  leurs  habitudes,  soient 
séparées  sur  le  globe  par  les  plus  grands  inter¬ 
valles  ;  que  Time  ne  se  trouve  qu’au  milieu  des 
mers  qui  environnent  le  pôle  septentrional,  et 
qii’on  ne  rencontre  l’autre  que  dans  les  eaux  si¬ 
tuées  auprès  du  pôle  antarctique ,  et  particuliè¬ 
rement  dans  la  partie  de  la  mer  du  Sud ,  qui 
avoisine  ce  dernier  pôle.  On  dirait  qu’elles  se  sont 
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partagé  les  zones  glaciales.  Aucune  de  ces  deux 
espèces  ne  s’approche  que  rarement  des  contrées 
tempérées;  elles  ne  se  plaisent,  pour  ainsi  dire^ 
qu’au  milieu  des  montagnes  de  glace ,  et  des 
tempêtes  qui  bouleversent  si  souvent  les  plages 
polaires  ;  et  si  Tantarctique  s’avance ,  au  milieu 
des  flots  de  la  mer  du  Sud  ,  beaucoup  plus  près 
des  tropiques,  que  la  cbinière  arctique  au  milieu 
des  ondes  agitées  de  l’Océan  boréal ,  c’est  que 
l’hémisphère  austral,  plus  froid  que  celui  que 
nous  habitons ,  offre  nue  température  moins 
chaude  à  une  égale  distance  de  la  ligne  équato¬ 
riale;  et  que  la  chimère  antarctique  peut  trouver 
dans  cet  hémisphère,  quoique  à  une  plus  grande 
proximité  de  la  zone  torride,  le  même  degré  de 
froid ,  la  même  nature  ou  la  même  abondance 
d’aliments,  et  les  mêmes  facilités  pour  la  fécon¬ 
dation  de  ses  œufs ,  que  dans  l’hémisphère  sep¬ 
tentrional. 

Mais,  avant  de  parler  plus  an  long  de  cette 
espèce  antarctique  ,  continuons  de  faire  connaître 
la  chimère  qui  habite  dans  notre  hémisphère,  qui, 
de  loin,  ressemble  beaucoup  à  un  squale,  et  qui 
parvient  au  moins  à  trois  pieds  de  longueur. 

Le  corps  de  la  chimère  arctique  est  un  peu 
comprimé  par  les  cotés ,  très-allongé ,  et  va  en 
diminuant  très-sensiblement  de  grosseur  depuis 
les  nageoires  pectorales  jusqu’à  l’extrémité  de  la 
queue.  La  peau  qui  la  revêt  est  souple,  lisse,  et 
présente  des  écailles  si  petites,  qu’elles  échappent, 
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pour  ainsi  dire,  au  toucher,  et  cependant  si  ar¬ 
gentées,  que  tout  le  corps  de  la  chimère  brille 
d’un  éclat  assez  vif.  Quelquefois  des  taches  brunes , 
répandues  sur  ce  fond,  en  relèvent  la  blancheur. 

La  tète  est  grande ,  et  représente  une  sorte  de 
pyramide ,  dont  le  bout  du  museau  forme  la 
[)ointe ,  et  dont  le  sommet  est  presque  à  la  même 
hauteur  que  les  yeux.  Le  tégument  mou  et  flexible 
qui  la  couvre  est  plissé  dans  une  très-grande  éten¬ 
due  du  côté  inférieur ,  et  percé  dans  cette  même 
partie,  ainsi  que  sur  les  faces  latérales,  d’un 
nombre  assez  considérable  de  pores  arrondis, 
grands,  et  destinés  à  répandre  une  mucosité  plus 
ou  moins  gluante. 

Les  yeux  sont  très-gros.  A  une  petite  distance 
de  ces  organes,  on  voit,  de  chaque  côté  du  corps, 
une  ligne  latérale  blanche,  et  quelquefois  bordée 
de  brun,  qui  s’étend  jusques  vers  le  milieu  de  la 
queue ,  y  descend  sous  la  partie  inférieure  de 
l’animal ,  et  va  s’y  réunir  à  la  ligne  latérale  du 
côté  opposé.  Vers  la  tête,  la  ligne  latérale  se  di¬ 
vise  en  plusieurs  branches  plus  ou  moins  si¬ 
nueuses  ,  dont  une  s’élève  sur  le  dos,  et  va  joindre 
un  rameau  analogue  de  la  ligne  latérale  opposée. 
Deux  autres  brandies  entourent  l’œil,  et  se  ren¬ 
contrent  à  l’extrémité  du  museau;  une  quatrième 
va  à  la  commissure  de  la  bouche;  et  une  cin¬ 
quième  ,  placée  au-dessus  de  cette  dernière ,  ser¬ 
pente  sur  la  portion  inférieure  du  museau,  où 
elle  se  confofid  avec  une  branche  semblable, 
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partie  du  côté  correspondant  à  celui  qu’elle  a 
parcouru.  Tous  ces  rameaux  forment  des  sillons 
plus  ou  moins  profonds  et  plus  on  moins  inter¬ 
rompus  par  des  pores  arrondis. 

Les  nageoires  pectorales  sont  très-grandes,  un 
peu  en  forme  de  faux  ,  et  attachées  à  une  pro¬ 
longation  charnue.  Celle  du  dos  commence  par 
un  rayon  triangulaire,  très-allongé,  très-dur,  et 
dentelé  par  derrière  :  sa  hauteur  diminue  ensuite 
tout  d’un  coup  ;  mais  bientôt  après  elle  se  relève, 
et  s’étend  jusques  assez  loin  au-delà  de  l’anus,  en 
montrant  toujours  à-peu-près  la  même  élévation. 
Tjà  un  intervalle  très-peu  sensible  ia  sépare  quel¬ 
quefois  d’iine  es[)èce  de  seconde  nageoire  dorsale, 
dont  les  rayons  ont  d’abord  la  même  longueur 
que  les  derniers  de  la  première,  et  qui  s’abaisse 
ensuite  insensiblement  jusques  vers  rextrémité  de 
la  qtieue ,  où  elle  disparaît.  D’autres  fois  cet  in¬ 
tervalle  n’existe  point;  et  bien  loin  de  pouvoir 
compter  trois  nageoires  sur  le  dos  de  la  chimère 
arctique ,  ainsi  que  plusieurs  naturalistes  l’ont 
écrit,  on  n’y  en  voit  qu’une  seule. 

Le  bout  de  la  queue  est  terminé  par  un  filament 
très-long  et  très-délié.  Il  y  a  deux  nageoires  de  l’anus: 
la  première,  qui  est  très-courte  et  un  peu  en  forme 
de  faux,  ne  commence  qu’aii-delà  de  l’endroit 
ou  les  lignes  latérales  aboutissent  l’une  à  l’autre  ; 
la  seconde  est  très-étroite  et  se  prolonge  peu.  Les 
nageoires  ventrales  environnent  l’anus,  et  tien¬ 
nent,  comme  les  pectorales,  à  un  appendice  charnu. 

I/iCF.r  FDi:,  Ttimf'  Y  T.  ^ 
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La  bouche  est  petite;  l’on  voit  à  chaque  mâ¬ 
choire  deux  lames  osseuses,  à  bords  tranchants, 
et  sillonnées  assez  profondément  pour  ressembler 
à  une  rangée  de  dents  incisives,  et  très-distinctes 
rune  de  l’autre;  il  y  a  de  plus  au  palais  deux  dents 
communément  aplaties  et  triangulaires. 

Indépendamment  de  la  petite  houppe  qui  orne 
le  bout  du  museau  du  mâle ,  et  dont  nous  avons 
parlé ,  il  a ,  au-devant  des  nageoires  ventrales , 
deux  espèces  de  petits  pieds,  ou  plutôt  d’appen¬ 
dices  ,  garnis  d’ongles  destinés  à  retenir  la  femelle 
dans  raccouplement.  La  chimère  s’accouple  donc 
comme  les  raies  et  les  squales;  les  œufs  sont  fé¬ 
condés  dans  le  ventre  de  la  mère ,  et  l’on  doit 
penser  que  le  plus  souvent  ils  éclosent  dans  ce 
même  ventre,  comme  ceux  des  squales  et  des 
raies:  mais  ce  qui  est  plus  digne  de  remarque, 
ce  qui  lie  la  classe  des  poissons  avec  celle  des 
serpents,  et  ce  qui  rend  les  chimères  des  êtres 
plus  extraordinaires  et  plus  singuliers,  c’est  que, 
seules  parmi  tous  les  poissons  connus  jusqu’à 
présent  ^  elles  paraissent  féconder  leurs  œufs  non 
seulement  pendant  un  accouplement  réel,  mais 
encore  pendant  une  réunion  intime,  et  par  une 
véritable  intromission.  Plusieurs  auteurs  ont  écrit 
en  effet  que  les  chimères  mâles  avaient  une  sorte 
de  verge  double;  et  j’ai  vu  sur  une  femelle  assez 
grande,  un  peu  au-delà  de  l’anus,  deux  parties 
très-rapprochées ,  saillantes ,  arrondies ,  assez  gran¬ 
des,  membraneuses,  plissées,  extensibles,  et  qui 
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présentaient  chacune  Toriginc  (rune  cavité  que  j'ai 
suivie  jusque  dans  Tovaire  correspondant.  Ces 
(leux  appendices  doivent  être  considérés  comme 
une  double  vulve  destinée  à  recevoir  le  double 
membre  génital  du  mâle;  et  nous  devions  d’autant 
plus  les  faire  connaître ,  que  cette  conformation 
très-rare  dans  plusieurs  classes  d'animaux ,  est 
très-éloignée  de  celle  que  présentent  le  plus  sou¬ 
vent  les  parties  sexuelles  des  femelles  des  poissons. 

La  chimère  arctique ,  cet  animal  extraordinaire 
par  sa  forme,  vit,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au 
commencement  de  cet  article ,  au  milieu  de  l'Océan 
septentrional.  Ce  n’est  qiie  rarement  qu’il  s’ap¬ 
proche  des  rivages;  le  temps  de  son  accouplement 
est  presque  le  seul  pendant  lequel  il  quitte  la 
haute  mer;  il  se  lient  presque  toujours  dans  les 
profondeurs  de  l’Océan ,  où  il  se  nourrit  le  plus 
souvent  de  crabes,  de  mollusques,  et  des  animaux 
à  coquille  ;  et  s’il  vient  à  la  surface  de  l’eau,  ce 
n’est  guère  que  pendant  la  nuit ,  ses  yeux  grands 
et  sensibles  ne  pouvant  supporter  qu’avec  peine 
l’éclat  de  la  lumière  du  jour,  augmenté  par  la 
réflexion  des  glaces  boréales.  On  l’a  vu  cependant 
attaquer  ces  légions  innombrables  de  harengs  dont 
la  mer  du  Nord  est  couverte  à  certaines  époques 
de  l’année,  les  poursuivre,  et  faire  sa  proie  de 
plusieurs  de  ces  faibles  animaux. 

Au  reste,  les  Norwégiens,  et  d’autres  habitants 
des  cotes  septentrionales ,  vers  lesquelles  il  s’avance 
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quelquefois,  se  nourrissent  de  ses  oeufs  et  de  son 
foie ,  qu’ils  préparent  avec  plus  ou  moins  de  soin. 


LA  CHIMERE  ANTARCTIQUE/^) 

Callorkynckus  nntarcticas ,  Cuv.j  Chimmra  caUorhynchus  , 

Tjnii.,  Cmel,,  Lacep.  (2). 


CiETTE  chimère,  qui.se  trouve  dans  les  mers 
de  l’hémisphère  méridional,  et  particulièrement 
dans  celles  qui  baignent  les  rivages  du  Chili  et  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande,  ressemble  beau¬ 
coup,  non  seulement  par  ses  habitudes,  mais  en¬ 
core  par  sa  conformation ,  à  la  chimère  arctique. 
Elle  en  est  cependant  séparée  par  plusieurs  diffé¬ 
rences,  que  nous  allons  indiquer  en  la  décrivant 


(i)  Chalgua^  achagual^  en  langue  aranque. 

Roi  des  harengs  du  Sud ^  Daubenton  ,  Knnyclopédie  métbodîque, 
1(1.  Bonnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie  niéthodiquc* 
CaRf^rhinchus  Gvonov,  mus.  Aÿ ,  n,  i3û,  fab<  4. 

PejegaUo  ,  Eiez.  It,  i  ,  p-  !2i  r ,  tab,  17  ,  Hg  4, 

FAephant-fish  ^  Ellîs,  premier  Voyage  de  Cook. 


Poisson  eoÿ  J,  Essai  snr  rhistoire  naturelle  du  Chili  ,  par  M,  Tabbé 
Molîna  J  P-  ^07. 

(a)  Le  genre  Callorhy tique  de  Oronovîiis  a  été  adopté  par  IVI.  G*  Cuvier* 

Desîh*  1829, 
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d’après  un  individu  apporté  de  rAmérique  mé¬ 
ridionale  par  le  célèbre  voyageur  Dombey.  La 
peau  qui  la  recouvre  est.,  comme  celle  de  la  chi¬ 
mère  arctique,  blanche,  lisse  et  argentée;  le  corps 
est  également  très-allongé,  et  plus  gros  vers  les 
nageoires  pectorales  (jue  dans  tout  autre  endroit. 
Mais  la  ligne  latérale,  au  lieu  de  se  réunir  à  celle 
du  côté  opposé,  se  termine  à  la  nageoire  de  raniis; 
le  filament  placé  au  bout  de  la  queue  est  plus 
court  que  sur  rarclique  ;  on  voit  sur  le  dos  trois 
nageoires  très-distinctes,  très-séparées  Tune  de 
l’autre,  dont  la  dernière  est  très-basse,  la  seconde 


eu  forme  de  faux,  ainsi  que  la  première,  et  la 
premièi’e  soutenue  vers  la  télé  par  un  rayon  long, 
très-fort  et  très-dur.  Les  nageoires  pectorales  et 
ventrales  sont  attachées  à  des  espèces  de  prolon¬ 
gations  charnues.  Tja  tête  est  arrondie;  elle  pré¬ 
sente  plusieurs  branches  des  deux  lignes  latérales, 
qui  serpentent  sur  ses  côtés,  entourent  les  yeux, 
aboutissent  aux  lèvres  ou  au  museau,  ou  se  réu¬ 
nissent  les  unes  aux  antres  :  mais  ces  rameaux  ne 


sont  pas  creusés  en  sillons,  ni  disposés  de  la 
meme  manière  que  sur  l’arctique;  et  ce  qui  forme 
véritablement  le  caractère  distinctif  de  la  chimère 


antarctique,  c’est  que  le  bout  de  son  museau,  et 
en  quelque  sorte  sa  lèvre  supérieure,  se  termine 
par  un  appendice  cartilagineux,  qui  s’étend  en 
avant,  et  se  recourbe  ensuite  vers  la  boxiche.  Cette 


exteJision  ,  assimilée  à  une  crête  par  certains  au¬ 
teurs,  a  fait  nommer  la  chimère  antarctique  Ig 
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Poisson  Coq ^  et,  comparée  à  une  trompe  par 
d’autres  écrivains,  a  fait  appeler  la  meme  chi¬ 
mère  Poisson  Éléphant,  La  chair  de  ce  cartilagi¬ 
neux  est  insipide,  mais  on  en  mange  cependant 
quelquefois.  Il  parvient  ordinairement  à  la  lon¬ 
gueur  de  trois  pieds. 


ÜES  PO  I  SS  O  W  S. 


TROISIÈME  DIVISION. 


Poissons  cartila^incujo  qui  ont  un  opercule  des  branchies  sans 

membrane  branchiale. 


DOUZIÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIERE  DES  POISSONS, 

OU 

QUATRIÈME  ORDRE 

DE  LA  TBOISIÈME  DIVISION  DES  CARTILAGINEUX. 

Poissons  abiloiiitnaux,  ou  qui  ont  dcasc  nageoires  situées  sur 

le  ventre. 


NEUVIÈME  GENRE. 

LES  POLYODONS. 

Des  dents  aux  mâchoires  et  au  palais. 

ESPÈCE.  CARACTÈRES, 

(Le  museau  presque  aussi  long  que  le  corps, 
et  Barni .  de  chaque  côté,  d'une  bande  mem- 

•  .t  irui-ïlfDUn  rfUILLi:..  i  111  Tl 

I  braneusc  ,  dont  la  contexture  ressemble  un 
{  peu  à  celle  des  feuilles  des  arbres* 
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LE  POLYODON  FEUILLE. 


Polyodon  Spatula^  Lacep*,  Cuv.;  Spatalaria  ^  Schneidei  j 

Sqtialus  Spatuta ,  Bonnatem^  (ij. 


conserve  depuis  long-temps,  dans  les  gale¬ 
ries  du  Muséum  d’histoire  naturelle,  plusieurs 
individus  de  cette  espèce,  qui  ont  été  apportés 
sous  le  nom  de  Chien  de  mer  Feuille ^  et  qui  ont 
même  été  indiqués  sous  ce  nom  dans  V Encyclo¬ 
pédie  méthodique,  par  M.  Bonnaterre,  qui  ne  les 
a  vus  que  de  loin,  au  travers  de  verres  épais,  et 
sans  pouvoir  en  donner  aucune  description.  Ayant 
examiné  de  près  ces  poissons,  je  me  suis  aperçu 
sans  peine  qu’ils  étaient  de  la  sous-classe  des  car¬ 
tilagineux,  et  qu’ils  avaient  de  très-grands  rap¬ 
ports  de  conlormation  avec  les  squales  ou  chiens 
de  mer,  mais  qu’ils  devaient  être  placés  dans  un 
£ïenre  très-différent  de  celui  de  ces  derniers  ani- 

O 

maux.  En  effet,  les  squales  ont,  de  chaque  colé 
du  corps,  au  moins  quatre  ouvertures  bran¬ 
chiales;  et  ces  poissons  nommés  Feuilles  n’eii  ont 


(i)  M,  Cuvier  aclopîe  le  genre  Polyodon  de  M.  de  Lacépècle,  ou  Spa- 
tularia  ,  Schneider,  Il  le  place  à  la  suite  de  celui  des  esturgeons  dans  son 
■  ordre  des  Stnrîomens  on  Cboridropîérrgions  à  bniTi chies  libres, 

Desm,  1825- 
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nu  une  de  chaque  côté.  D’ailleurs  les  braucliies 
des  squales  et  celles  des  poissons  feuilles  ne  sont 
nas  organisées  de  même,  ainsi  qu’on  va  le  voir; 
et  de  plus  les  cartilagineux  dont  il  est  question 
dans  cet  article  ont  un  très-grand  opercule  sur 
les  ouvertures  de  leurs  branchies,  et  les  squales 
n’en  présentent  aucun.  J’ai  donc  séparé  les  polyo- 
dons  des  squales;  et  comme  leurs  ouvertures 
branchiales  sont  garnies  d’un  opercule,  et  que 
cependant  elles  n’ont  pas  de  membrane,  j’ai  du 
les  placer  dans  la  seconde  division  des  cartila¬ 
gineux.  Les  nageoires  véritablement  ventrales, 
placées  sur  l’abdomen  de  ces  animaux,  déter¬ 
minent  d’ailleurs  leur  position  dans  l’ordre  des 
abdominaux  de  cette  seconde  division;  et  cet 
ordre  n’ayaiit  encore  renfermé  que  le  genre  des 
acipensères,  ces  derniers  poissons  sont  les  seuls 
avec  lesquels  on  pourrait  être  tenté  de  confondre 
les  polyodons.  Mais  les  acipensères  n’ont  pas  de 
dents  proprement  dites;  et  les  polyodons  eu  ont 
un  très-grand  nombre.  J’ai  donc  été  obligé  de 
rapporter  à  un  genre  particulier  les  poissons 
feuilles;  et  c’est  à  ce  genre,. que  l’on  n’avait  pas 
encore  reconnu ,  que  je  donne  le  nom  de  Poljo- 
doTiy  qui  désigne  le  grand  nombre  de  ses  dents, 
et  le  caractère  qui  le  distingue  le  plus  de  tous 

les  animaux  placés  dans  l’ordre  auquel  il  appar¬ 
tient. 

liU  feuille  est  la  seule  espèce  de  poisson  déjà 
connue,  qui  doive  faire  partie  de  ce  genre.  Elle 
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c*st  irès-aisée  à  distinguer  par  l’excessive  prolon¬ 
gation  de  son  museau,  dont  la  longueur  égale 
presque  celle  de  la  tête,  du  corps  et  de  la  queue. 
Ce  museau,  très-alioiigé,  serait  ausi  très-étroit,  et 
ressemblerait  beaucoup  à  celui  du  xiphias  espa¬ 
don  ,  dont  nous  parlerons  dans  un  des  articles 
suivants,  s’il  n’était  pas  élargi  de  chaque  côté 
par  une  sorte  de  bande  membraneuse.  Ces  deux 
bandes  sont  légèrement  arrondies,  de  manière  à 
donner  un  peu  à  Fensemble  du  museau  la  forme 
d’une  spatule:  elles  laissent  voir,  à  leurs  surfaces, 
une  très-grande  quantité  de  petits  vaisseaux  ra¬ 
mifiés,  dont  l’assemblage  peut  être  comparé  au 
réseau  des  feuilles  ;  et  voilà  d’où  vient  le  nom  de 
Feuille  y  que  nous  avons  cru  devoir  laisser  à  ce 
polyodon. 

L’ouverture  de  la  bouche  est  arrondie  par 
devant,  et  située  dans  la  partie  inférieure  de  la 
tête.  La  mâchoire  supérieure  est  garnie  de  deux 
rangs  de  dents  fortes,  serrées  et  crochues;  la  mâ¬ 
choire  inférieure  n’en  présente  qu’une  rangée  : 
mais  on  en  voit  sur  deux  petits  cartilages  arrondis, 
qui  font  partie  du  palais;  et  il  y  en  à  d’autres  très- 
petites  sur  la  partie  antérieure  des  deux  premières 
branchies  de  chaque  côté. 

Les  narines  sont  doubles ,  et  placées  au-devant 
et  très-près  des  yeux.  Chacun  des  deux  opercules 
est  très-grand  ;  il  recouvre  le  côté  de  la  tête , 
s’avance  vers  le  bout  du  museau  jusqu’au-delà  des 
yeux  qu’il  entoure,  et  se  termine,  du  côté  de  la 
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queue,  par  une  portion  triangulaire  et  beaucoup 
plus  molle  que  le  reste  de  cet  opercule.  Lorsqu’on 
le  soulève,  on  aperçoit  une  large  ouverture,  et 
Ton  voit  au-delà  cinq  branchies  cartilagineuses 
demi-ovales,  et  garnies  de  franges  sur  leurs  deux 
bords.  La  frange  extérieure  de  la  quatrième  est  à 
demi  engagée ,  et  celle  de  la  cinquième  est  entiè¬ 
rement  renfermée  dans  une  membrane  qui  s’at¬ 
tache  à  la  partie  de  la  tète,  la  plus  voisine;  mais 
celles  des  trois  premières  sont  libres,  ce  qu’on  ne 
voit  pas  dans  les  squales. 

IjCs  deux  ouvertures  branchiales  se  réunissent 
dans  la  partie  inférieure  de  la  tète,  et  s’y  termi¬ 
nent  à  une  peau  molle  qui  joint  ensemble  les 
deux  opercules. 

Les  nageoires  pectorales  sont  petites,  U  n’y  en 
a  qu’une  sur  le  dos;  elle  est  un  peu  en  forme  de 
faux ,  et  le  commencement  de  sa  base  est  à-peu- 
près  au-dessus  des  nageoires  ventrales.  La  na¬ 
geoire  de  l’amis  est  assez  grande,  et  celle  de  la 
queue  se  divise  en  deux  lobes.  Le  supérieur  gar¬ 
nit  les  deux  côtés  de  la  queue  proprement  dite 
qui  se  dirige  vers  le  haut;  et  l’inférieur  se  pro¬ 
longe  de  manière  à  former,  avec  le  premier,  une 
sorte  de  grand  croissant. 

On  voit  une  ligne  latérale  très- marquée  qui 
s’étend  depuis  l’opercule  jusqu’à  la  nageoire  cau¬ 
dale;  mais  la  peau  ne  présente  ni  tubercules  ni 
écailles  visibles. 
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serves  dans  de  Falcool ,  je  n’ai  pu  juger  qii’im- 
parfaiteinerit  de  ia  couleur  du  polyodon  feuille.  Le 
corps  ne  paraissait  avoir  été  varié  par  aucune 
raie,  tache,  ni  bande;  mais  les  opercules  étaierit 
encore  parsemés  de  petites  taches  rondes  et  assez 
régulières. 

L’intérieur  du  polyodon  feuille  que  j  ai  dissé¬ 
qué,  ne  m’a  montré  aucun  trait  de  conformation 
remarquable ,  excepté  la  présence  d’une  vessie 
aérienne  assez  grande,  qui  rapproche  le  genre 
dont  nous  nous  occupons  de  celui  des  acipeiisèi  es, 
et  Féloigne  de  celui  tles  squales. 

Le  plus  grand  des  polyodons  feuilles  que  j’ai 
vus  n’avait  guère  que  dix  ou  onze  pouces  (un  peu 
plus  de  trois  décimètres)  de  longueur;  mais  il 
avait  tous  les  caractères  qui  appartiennent,  dans 
les  poissons,  aux  individus  très-jeunes.  On  peut 
donc  présumer  que  l’espèce  que  nous  décrivons 
parvient  à  une  grandeur  plus  considérable  que 
celle  de  ces  individus.  Nous  ne  pouvons  cependant 
rien  conjecturer  avec  beaucoup  de  certitude  re¬ 
lativement  à  ses  habitudes,  sur  lesquelles  nous 
n’avons  reçu  aucun  renseigneineiit,  non  plus  que 
sur  les  mers  qu’elle  habite  :  tout  ce  que  nous  pou¬ 
vons  dire,  c’est  que,  par  une  suite  de  la  confor¬ 
mation  de  ce  polyodon,  elles  doivent,  pour  ainsi 
dire,  tenir  le  milieu  entre  celles  des  squales  el 
celles  des  acipensères. 

On  serait  tenté,  au  premier  coup  d’oeil,  de  com- 
j:>iirer  le  parti  que  le  polyodon  feuille  peut  tirer 
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(le  ia  forme  allongée  tlè  son  museau,  à  Tusage 
(lue  le  squale  scie  fait  de  la  prolongation  du  sien. 
Mais,  dans  le  squale  scie,  cette  extension  est  comme 
osseuse  et  très-dure  dans  tous  ses  points,  et  elle 
est  de  plus  armée,  de  chaque  côté,  de  dents  lon¬ 
gues  et  fortes ,  au  lieu  que ,  dans  le  polyodon 
feuille,  la  partie  correspondante  n’est  dure  et  so¬ 
lide  que  dans  son  milieu ,  et  n’est  composée  dans 
ses  côtés  que  de  membranes  plus  ou  moins  sou¬ 
ples.  On  pourrait  plutôt  jnger  des  effets  de  cette 
prolongation  par  ceux  de  l’arme  du  xiphias  espa¬ 
don ,  avec  laquelle  elle  ;uirait  une  très -grande 
ressemblance  sans  les  bandes  molles  et  membra¬ 
neuses  dont  elle  est  bordée  d’un  bout  à  l’autre. 
Au  reste,  pour  peu  qu’on  rappelle  ce  que  nous 
avons  dit,  dans  le  Discours  sur  la  nature  des  pois¬ 
sons,  au  sujet  de  la  natation  de  ces  animaux,  on 
verra  aisément  que  cet  allongement  excessif  de  la 
tête  du  polyodon  feuille  doit  être  un  obstacle 
assez  grand  à  la  rapidité  de  ses  mouvements. 
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DIXIEME  GENRE. 

LES  ACIPENSÈRES, 

ouverture  de  la  bouche  située  dans  la  partie  inferieure  de 
la  tête  f  rétractile  et  sans  dents;  des  barbillons  au  devant 
de  la  bouche;  le  corps  allongé ,  et  garni  de  plusieurs  rangs 
fie  plaques  dures. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

■ 

Les  lèvres  fendues. 


ESPÈCE. 


caractères. 


l.  L’AcIPETTSÈRE  ES¬ 
TURGEON, 


Quatre  barbillons  plus  près  ou  aussi  près  de 
rextrémité  du  museau  que  de  l'ouverlun* 
de  la  bouche. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Les  lèvres  non  fendues. 


ESPÈCES. 


CARÀCTÈRES- 


L’ActPENSÈRE  Hüso* 


i  Le  museau  à-peu-près  de  ta  longueur  du  grand 
j  diamètre  de  Touverture  de  la  bouche. 


j  Le  museau  trois  on  quatre  fois  plus  long  que 
3.  L’Aoipeks6iîeStrei,et.  '  te  grand  diamètre  de  rouverture  de  Ja 

f  bouche. 


4 .  L'Acipemsère 


ETÜrX.E. 


/  Le  museau  un  peu  recourbé ,  élargi  vers  son 
I  extrémité  ,  et  cinq  ou  six  fois  plus  long 
1  que  le  grand  diamètre  de  l’ouverture  de  la 
bouche. 
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L’AGIPENSÈRE  ESTURGEON.^) 


Acipenser  Stiirio  ^  Linn.,  Gmel-,  Laccp. ,  Cuv. 


L’on  doit  compter  les  acipensères  parmi  les  plus 
grands  poissons.  Quelques-uns  de  ces  animaux 


(i)  Estourgeon ^  dans  plusieurs  départements  tnétidîotiaux, 

Stiirium  ^  dans  d*atitres, 

Créac ,  dans  d*autres, 

Porcelteco  ^  en  Italït'* 

Adello  ,  ibîd  * 

Adano ,  îbld« 

Adeno  f  ibid. 

A£iiitis  f  ibîd, 

Stitrione  ^  Ibid. 

The  sturgeoji  ,  en  Angleterre, 

Stent  J  en  flamand. 

Store  J  en  Danemarck. 

Stor ,  en  Suède, 

Guldenst,  nov,  Com,  petropoL  i6,  p, 

Bloch ,  pl,  88, 

Âcipe  esturgeon ,  Daubenton  ,  Encyclopédie  méthodique, 

Id*  Bonna terre ,  planches  de  rEnoyclopédlc  méthodique. 

Mus,  ad,  fc,  I J  p,  54  J  tab,  i8,  fig.  a, 

Fauna  suecica  ,  aqq, 

It.  Scan.  187, 

Millier ,  Prodrom,  Zooïog,  dan*  p.  3r  ,  n*  3^2. 

K  Acipenser  corpore  tuberculis  spinosis  exasperato,  »  Artedî ,  gen.  65, 
syn*  qi  > 

Gronov,  mus.  i  ,  p.  6o  ,  n.  i3i  ;  Zortpb. ,  p.  39,  ii.  140, 

Kielu  ,  miss.  pisc.  4 ,  p.  i  a ,  tu  i  ;  p.  1 3  ,  n.  2. 
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parviennent,  en  effet,  à  une  longueur  cîe  phis 
de  vingt-cinq  pietls  (près  de  neuf  mètres).  Mais 
s’ils  atteignent  aux  dimensions  du  plus  grand 
nombre  de  squales ,  avec  lesquels  leur  confor¬ 
mation  extérieure  leur  donne  d’ailleurs  beaucoup 
de  rapports;  s’ils  voguent,  au  milieu  des  ondes, 
leurs  égaux  en  grandeur,  ils  sont  bien  éloignés 
de  partager  leur  puissance.  Ayant  reçu  une  chair 
plus  délicate  et  des  muscles  moins  fermes,  ils 
ont  été  réduits  à  une  force  bien  moindre  ;  et  leur 
bouche  plus  petite  ne  présente  que  des  cartilages 
plus  ou  moins  endurcis,  au  lieu  d’étre  armée  de 
plusieurs  rangs  de  dénis  aiguës,  longues  et  me- 


Acipenser  ^  Gesner,  Aqnat,  2, 

Escourgeon }  Rondelet,  première  partie,  Hv*  XIV,  ehap.  8* 

Adello  du  îd,j  seconde  partie^  des  pOïs&ODS  de  rivière ,  cbap.  4' 
Cops  ^  id,  ,  ibid* ,  chap,  5- 
«  Storio  sEve  silnrus.  »  Satv*  Aquai*,  p.  ii3* 

Athen*  8  ,  p,  3 15. 

Sel),  mus.  3  ^  tab.  29  5  tîg*  19* 

Esturgeon^  Belon  ,  AquaU,  p*  89* 

Rrit.  Zool .  3  ,  p.  96  J  n.  T . 

Willughby  ,  Icbthyol*  ,  tab-,  p,  7 ,  fig,  3, 

Kay,  pise,  1 12. 

Sckirk  ,  Krarit.  El,  383, 

Stoer  5  Sander  natnrf.  ï5,  p,  i65, 

Plin,  Hist,  mundij  lîb,  IX,  cap*  x5. 

Scbonev,  p.  9. 

Blas.  liât,  p,  259  5  tab,  49  ,  fîg,  u  ,  3  ,  e2. 

Aldrov.  lib,  IV,  cap,  9,  p,  5t7  ,  S26* 

Jonston  ^  Ith.  II ,  lit-  1  ,  cap*  7  ,  tab*  23 ,  fig.  8  ,  g* 

Cbarletoti  ,  p,  1 52, 

Klüch  Icbthyol.  ,  pt.  88, 
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naçaiites.  Aussi  ne  sont-ils  le  plus  souvent  dan- 
i.^ereux  que  pour  les  poissons  mal  défendus  par 
leur  taille  ou  par  leur  conformation;  et,  comme 
ils  se  nourrissent  assez  souvent  de  vers,  ils  ont 
meme  des  appétits  peu  violents,  des  habitudes 
douces,  et  des  inclinations  paisibles.  Extrêmement 
féconds,  ils  sont  répandus  dans  toutes  les  mers 
et  dans  presque  tous  les  grands  fleuves  qui  arro- 
sent  la  surface  du  globe,  comme  autant  d’agents 
pacifiques  d’une  nature  créatrice  et  conservatrice , 
an  lieu  d’étre,  comme  les  squales,  les  redoutables 
ministres  de  la  destruction.  Et  comment  l’absence 
seule  des  dents  meurtrières  dont  la  gueule  des 
squales  est  hérissée,  ne  déterminerait -elle  pas 
cette  grande  différence?  Que  l’on  arrache  ses  ar¬ 
mes  à  l’espèce  la  plus  féroce,  et  bientôt  la  néces¬ 
sité  aura  amorti  cette  ardeur  terrible  qui  la  dé¬ 
vorait;  obligée  de  renoncer  a  une  proie  quelle 
ne  pourra  pins  vaincre,  forcée  d’avoir  recours  à 
de  nouvelles  allures,  condamnée  à  des  précau¬ 
tions  qu’elle  u’avait  pas  connues,  contrainte  de 
chercher  des  asyîes  qui  lui  étaient  inutiles,  impré¬ 
gnée  de  nouveaux  sucs,  nourrie  de  nouvelles  sub¬ 
stances  ,  elle  sera ,  au  bout  d’un  petit  nt)mbre  de 
générations,  assez  profondément  modifiée  dans 
toute  son  organisation  ,  pour  n’offrir  plus  que  <le 
la  faiblesse  dans  ses  appétits,  de  la  réserve  dans 
ses  habitudes,  et  meme  de  la  timidité  dans  son 
caractère. 

Parmi  les  différentes  espèces  de  ces  acipensères, 
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qui  altireiU  rattention  du  philosophe,  non  seule¬ 
ment  par  leurs  formes,  leurs  dimensions,  leurs 
affections  et  leurs  manières  de  vivre,  mais  encore 
par  la  nourriture  saine,  agréable ,  variée  et  abon¬ 
dante  qu  elles  fournissent  à  Tbomme,  ainsi  que 
par  les  matières  utiles  dont  elles  enrichissent  les 
arts,  la  mieux  connue  et  la  plus  anciennement 
observée,  est  celle  de  Feslurgeon,  qui  se  trouve 
dans  presque  toutes  les  contrées  de  fancien  con¬ 
tinent.  Elle  ressemble  aux  squales,  comme  les 
autres  poissons  de  sa  famille,  par  l’allongement 
de  son  corps,  la  forme  de  la  nageoire  caudale,  qui 
est  divisée  en  ileux  lobes  inégaux,  et  celle  du  mu* 
seau,  dont  l’extrémité  plus  ou  moins  prolongée 
en  avant  est  aussi  plus  ou  moins  arrondie. 

I /ouverture  de  la  bouche  est  ])lacée,  comme 
dans  le  plus  grand  nombre  de  squales,  au-des¬ 
sous  de  ce  museau  avancé.  Des  cartilages  assez 
durs  garnissent  les  deux  mâchoires  et  tiennent 
lien  de  dents:  la  lèvre  supérieure  est,  ainsi  que 
l’inférieure,  divisée  au  moins  en  deux  lobes;  et 
l’animal  peut  les  avancer  Tune  et  l’autre,  ou  les 
letirer  à  volonté. 

Entre  cette  ouverture  de  la  bouche  et  le  bout 
du  museau,  on  voit  quatre  filaments  déliés  rangés 
sur  une  ligne  transversale ,  aussi  éloignés  de  cette 
ouverture  que  de  l’extrémité  de  la  tête,  et  même 
quelquefois  plus  rapprochés  de  cette  dernière  par¬ 
tie  que  de  la  première.  Ces  barbillons,  très-menus, 
très- mobiles ,  et  un  peu  semblables  à  de  petits 
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vers,  attirent  souvent  de  petits  poissons  impru¬ 
dents  jusqu’auprès  de  la  gueule  de  l’esturgeon  , 
qui  avait  caché  presque  toute  sa  tète  au  milieu 
des  plantes  marines  ou  fluviatiles. 

Au  devant  des  yeux  sont  les  narines,  dont  l’in¬ 
térieur  présente  une  organisation  un  peu  diffé¬ 
rente  de  celle  que  nous  avons  vue  dans  le  siège 
de  l’odorat  des  raies  et  des  squales,  mais  qui  offre 
une  assez  grande  étendue  de  surface  pour  donner 
à  l’animal  un  grand  nombre  de  sensations  plus 
ou  moins  vives.  Dix-neuf  membranes  doubles  s’y 
élèvent  en  forme  de  petits  feuillets,  et  aboutissent 
à  un  centre  commun ,  comme  autant  de  rayons. 

L’ouverture  des  branchies  est  fermée  de  chaque 
côté  par  un  opercule,  dont  la  surface  supérieure 
montre  un  grand  nombre  de  stries  plus  ou  moins 
droites,  et  réunies  presque  toutes  dans  un  point 
coinnmn  et  à-peu-près  central. 

Des  stries  disposées  de  meme  et  plus  ou  moins 
saillantes  paraissent  le  plus  souvent  sur  les  pla¬ 
ques  dures  que  l’on  voit  former  plusieurs  rangées 
sur  le  corps  de  l’esturgeon.  Ces  plaques  rayon¬ 
nées  et  osseuses,  que  l’on  a  nommées  de  petits 
boucliers,  sont  convexes  par  dessus,  concaves  par 
dessous,  un  peu  arrondies  dans  leur  contour,  re¬ 
levées  dans  leur  centre,  et  terminées,  dans  cette 
partie  exhaussée,  par  une  pointe  recourbée  et 
tournée  vers  la  queue.  Elles  forment  cinq  rangs 
longitudinaux  qui  partent  de  la  télé,  et  qui  s’éten¬ 
dent  jusqu’auprès  de  la  nageoire  de  la  queue, 
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excepté  celui  du  tiiilieu ,  qui  se  termine  à  la  na¬ 
geoire  dorsale.  Cette  rangée  flu  milieu  est  placée 
sur  la  partie  la  plus  élevée  du  clos,  et  composée 
des  plus  grandes  pièces;  les  deux  rangées  les  plus 
voisines  sont  situées  un  peu  sur  les  côtés  de  Tes- 
turgeon,  et  les  deux  les  plus  extérieures  bordent 
d’un  bout  à  l’autre  le  dessous  du  corps  de  ce  car¬ 
tilagineux.  Ces  cinq  séries  de  petits  boucliers  sont 
assez  élevées  pour  faire  paraître  l’ensemble  de 
l’animai  comme  une  sorte  de  prisme  à  cinq  faces, 
et  par  conséquent  à  cinq  arêtes. 

Le  nombre  de  ces  plaques  varie  dans  chaque 
rang;  il  est  cjuelquefois  de  onze  ou  douze  dans  la 
rangée  du  dos,  et  il  n’est  pas  rare  de  voir  la  pins 
grande  de  ces  pièces  avec  un  diamètre  de  quatre 
ou  cinq  pouces,  sur  des  esturgeons  déjà  parvenus 
à  la  longueur  de  dix  ou  onze  pieds.  L’épaisseur 
<les  boucliers  répondant  à  leur  volume,  et  leur 
dureté  étant  très-grande,  les  cinq  rangées  qu’ils 
composent  seraient  donc  une  excellente  défense 
pour  l’esturgeon,  et  le  rendraient  un  des  mieux 
cuirassés  des  poissons,  si  ces  rangées  n’étaient  pas 
séparées  Tune  de  l’autre  par  de  grands  intervalles. 

nageoire  dorsale  commence  par  un  rayon 
très-gros  et  très-fort ,  et  est  située  plus  loin  de  la 
tète  que  les  nageoires  ventrales;  celle  de  l’anus 
est  plus  éloignée  encore  du  museau;  et  le  lobe  in¬ 
férieur  de  la  nageoire  caudale  est  en  forme  defaux, 
plus  long  et  surtout  plus  large  que  le  supérieur. 

L’esturgeon  a  une  conformité  de  plus  avec  les 
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raies,  par  deux  trous  garnis  chacun  d'une  valvule 
mobile  à  volonté,  et  qui,  placés  dans  le  rectum, 
très-près  de  Fanus ,  Fun  à  droite ,  et  Fautre  à  gau¬ 
che,  font  communiquer  cet  intestin  avec  la  cavité 
de  Fabdomen.  L'eau  de  la  mer,  ou  celle  des  ri¬ 
vières,  pénètre  dans  cette  cavité  par  ces  deux 
ouvertures;  elle  s'y  mêle  avec  celle  que  les  vais¬ 
seaux  sanguins  y  déposent,  ou  que  d’autres  par¬ 
ties  du  corps  peuvent  y  laisser  filtrer,  et  parvient 
ensuite  jusques  dans  la  vessie.  • 

La  couleur  de  Festurgeon  est  bleuâtre ,  avec 
de  petites  taches  brunes  sur  le  dos ,  et  noires  sur 
la  partie  inférieure  du  corps.  Sa  grandeur  est  très- 
considérable,  ainsique  nousFavons  déjà  annoncé; 
et  lorsqu’il  a  atteint  son  développement ,  il  a  plus 
de  dix-huit  pieds ,  ou  de  six  mètres  de  longueur. 

Cet  énorme  cartilagineux  habite  non  seulement 
dans  FOcéan,  mais  encore  dans  la  Méditerranée, 
dans  la  mer  Rouge,  dans  le  Pont-Euxin ,  dans  la 
mer  Caspienne.  Mais,  au  lieu  de  passer  toute  sa 
vie  au  milieu  des  eaux  salées,  comme  les  raies, 
les  squales,  les  lophies,  les  balistes  et  les  chimères, 
il  recherche  les  eaux  douces  comme  le  pétromyzon 
lamproie ,  lorsque  le  printemps  arrive ,  qu’une 
chaleur  nouvelle  se  fait  sentir  jusqu’au  milieu  des 
ondes,  y  ranime  le  sentiment  le  plus  actif,  et  que 
le  besoin  tle  pondre  ou  de  féconder  ses  oeufs  le 
presse  et  Faigulllonne.  Il  s’engage  alors  dans  près* 
que  tous  les  grands  fleuves.  11  remonte  particu¬ 
lièrement  dans  le  Volga,  le  Tanaïs,  leDatuibe,  le 
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Pu,  la  Garonne,  la  Loire,  le  Rhin,  FEIbe,  TOder, 
On  ne  le  voit  même  le  plus  souvent  que  clans  les 
fleuves  larges  et  profonds,  soit  qu’il  y  trouve  avec 
plus  de  facilité  l’aUment  qu’il  préfère,  soit  qu’il 
obéisse  dans  ce  choix  à  d’autres  causes  presque 
aussi  énergiques ,  et  que,  par  exemple,  ayant  une 
assez  grande  force  dans  ses  diverses  parties,  dans 
ses  nageoires,  et  particulièrement  dans  sa  queue, 
quoique  cette  puissance  musculaire  soit  inférieure, 
ainsi  que  nous  l’avons  dit,  à  celle  des  squales,  il 
se  plaise  à  vaincre ,  en  nageant ,  des  courants  ra¬ 
pides,  des  flots  nombreux,  des  masses  d’eau  vo¬ 
lumineuses,  et  ressente,  comme  tous  les  êtres,  le 
besoin  d’exercer  de  temps  en  temps,  dans  toute 
sa  plénitude,  le  pouvoir  qui  lui  a  été  départi. 
D’ailleurs,  l’esturgeon  présente  un  grand  volume: 
il  lui  faut  donc  une  grande  place  pour  se  mou¬ 
voir  sans  obstacle  et  sans  peine  ;  et  cette  place 
étendue  et  favorable,  il  ne  la  trouve  que  dans  les 
fleuves  qu’il  préfère. 

Il  grandit  et  engraisse  dans  ces  rivières  fortes 
et  rapides,  suivant  qu’il  y  rencontre  la  tranquillité, 
la  température  et  les  aliments  qui  lui  conviennent 
le  mieux;  et  il  est  de  ces  fleuves  dans  lesquels  il 
est  parvenu  à  un  poids  énorme,  et  jusqu’à  celui 
de  mille  livres,  ainsi  que  le  rapporte  Pline  de 
cjLielques-uns  de  ceux  que  l’ou  voyait  de  son  temps 
dans  le  Pô. 

Lorsqu’il  est  encore  dans  la  mer,  ou  près  de 
l’embouchure  des  grandes  rivières,  il  se  nourrit 
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(le  harengs,  ou  de  maquereaux  et  de  gades;  et, 
lorsqu’il  est  engagé  dans  les  fleuves,  il  attaque  les 
saumons,  qui  les  remontent  à-peu-près  dans  le 
même  temps  que  lui,  et  qui  ne  peuvent  lui  op¬ 
poser  qu’une  faible  résistance.  Comme  il  arrive 
quelquefois  dans  les  parties  élevées  des  rivières 
considérables  avant  ces  poissons,  ou  qu’il  se  mêle 
à  leurs  bandes ,  dont  il  cherche  à  faire  sa  proie , 
et  qu’il  paraît  semblable  à  un  géant  au  nulieii  de 
ces  légions  nombreuses,  on  l’a  comparé  à  un  chef, 
et  on  l’a  nommé  le  Conducteur  des  Saunions, 
Lorsque  le  fond  des  mers  ou  des  rivières  qu’il 
fréquente  est  très-limoneux,  il  préfère  souvent  les 
vers  qui  peuvent  se  trouver  dans  la  vase  dont  le 
fond  des  eaux  est  recouvert,  et  qu’il  trouve  avec 
d’autant  plus  de  facilité  au  milieu  de  la  terre  grasse 
et  ramollie,  que  le  bout  de  son  museau  est  dur 
et  un  peu  pointu,  et  qu’il  sait  fort  bien  s’en  servir 
pour  fouiller  dans  le  limon  et  dans  les  sables 
mous. 


Il  dépose  dans  les  fleuves  une  immense  quan¬ 
tité  d’œufs;  et  sa  chair  y  présente  un  degré  de 
délicatesse  très-i'are ,  surtout  dans  les  poissons 
cartilagineux.  Ce  goût  fin  et  exquis  est  réuni  dans 
l’esturgeon  avec  une  sorte  de  compacité  que  l’on 
remarque  dans  ses  muscles,  et  qui  les  rapproche 
un  peu  des  parties  musculaires  des  autres  carti¬ 
lagineux  :  aussi  sa  chair  a- 1- elle  été  prise  très- 
souvent  pour  celle  d’un  jeune  veau,  et  a-t-il  élé 
tle  tous  les  temps  très-recherché.  ISoii  seidcmeul 
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oti  le  mange  frais;  mais,  dans  tous  les  pays  où 
Tou  en  prend  un  grand  nombre,  on  emploie  plu¬ 
sieurs  sortes  de  préparations  pour  le  conserver  et 
pouvoir  l’envoyer  au  loin.  On  le  lait  sécher,  ou 
on  le  marine,  ou  on  le  sale.  La  laite  du  mâle  est 
la  portion  de  cet  animal  que  l’on  préfère  à  toutes 
les  autres.  Mais  quelque  prix  qu’on  attache  aux 
diverses  parties  de  l’esturgeon,  et  meme  à  sa  laite, 
les  nations  modernes,  qui  en  font  la  plus  grande 
consommation  et  le  paient  le  plus  cher,  n’ont  pas 
pour  les  poissons  en  général  un  goût  aussi  vif 
que  plusieurs  peuples  anciens  de  l’Europe  et  de 
l’Asie,  et  particulièrement  que  les  Romains  enri- 
ciiis  des  dépouilles  du  globe.  N’étant  pas  d’ailleurs 
tombées  encore  dans  ces  inconcevables  recher¬ 
ches  du  luxe,  qui  ont  marqué  les  derniers  degrés 
de  l’asservissement  des  habitants  de  Rome,  elles 
sont  bien  éloignées  d’avoir  de  la  bonté  et  de  la 
valeur  de  l’esturgeon  une  idée  aussi  extraordi¬ 
naire  que  celle  qu’on  en  avait  dans  la  capitale  du 
monde ,  au  milieu  des  temps  de  corruption  qui 
ont  précipité  sa  ruine.  On  ii’a  pas  encore  vu,  dans 
nos  temps  modernes,  des  esturgeons  portés  en 
triomphe,  sur  des  tables  fastueusement  décorées, 
par  des  ministres  couronnés  de  fleurs,  et  au  sou 
des  instruments ,  comme  on  l’a  vu  dans  Rome 
avilie,  esclave  de  ses  empereurs,  et  expirant  sous 
le  poids  des  richesses  excessives  des  uns,  de  l’af¬ 
freuse  misère  des  autres,  des  vices  ou  des  crimes 
de  tous. 
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L’esturgeon  peut  être  gardé  hors  de  l’eau  pen¬ 
dant  plusieurs  jours,  sans  cependant  périr;  et  l’une 
des  causes  de  cette  faculté  qu’il  a  de  se  passer, 
pendant  un  temps  assez  long,  d’un  fluide  aussi 
nécessaire  que  l’eau  à  la  respiration  des  poissons, 
(îst  la  conformation  de  l’opercule  qui  ferme  de 
chaque  côté  rouverture  des  branchies,  et  qui, 
étant  bordé  dans  presque  tout  son  contour  d’une 
peau  assez  molle,  peut  s’appliquer  plus  facilement 
à  la  circonférence  de  l’ouverture,  et  la  clore  plus 
exactement  (i). 

Nous  pensons  que  l’acipensère  décrit  sous  le 
nom  de  Schypa  par  Guldenstaedt  (2),  et  qui  se 
trouve  non  seulement  dans  la  mer  Caspienne  , 
mais  encore  dans  le  lac  Oka  en  Sibérie,  doit  être 
rapporté  à  l’esturgeon ,  comme  une  simple  va¬ 
riété  ,  ainsi  que  l’a  soupçonné  le  professeur  Gme- 
lin  (3).  Il  a  eu  effet  les  plus  grands  rapports  avec 
ce  dernier  poisson ,  il  en  présente  les  principaux 
caractères,  et  il  ne  paraît  en  différer  que  par  les 
attributs  des  jeunes  animaux,  une  taille  moins 
allongée,  et  une  chair  plus  agréable  au  goût. 


(i)  Voyez  le  Discours  sur  la  tiatiire  des  poissons. 

(a)  «  Acîpeuser  schypa,  rostro  obtuso  >  oris  diametro  tcrtiam  partem 
<<longiore,  cîrris  rostrl  apici  propioribos ,  tabiîs  bifidîs.  »  Gïildenst. 
nov*  Comtn*  petropol*  16  j  p*  53  2, 

Aciptnser  schypa  ^  Linnee ,  édiliou  de  Gmelîn, 

S.  g,  Gmelîn,  It*  p.  238, 

Actpenser  Postera ,  Lepecb*,  Tt.  i  ,  p.  54* 

sc/ijpe^  Boimalerre,  planches  de  rKncycIopédie  inélhodîc|ue. 
(l)  Voyei  rendrait  déjà  cité. 
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L’ACIPENSERE  HUSO.c^ 

« 

Acipenser  Huso  ^  Linn. ,  Grnel.,  Lacep.,  Cuv. 


Lk  huso  n’est  pas  aussi  répandu  dans  les  diffé¬ 
rentes  mers  tempérées  de  TEurope  et  de  l’Asie  que 


(i)  Copse^  dans  cjuetque^  parties  de  ritalïe* 

Coipesve^  dam  d’autres  parties  de  Tltalte» 

Hiisen  f  dans  tpielques  coulrees  d^41ieriiague, 

Coilano^ 

Barbota, 

Morona  ^  par  quelques  Grecs  moderues. 

Bellugo  J  dans  plusieurs  pays  du  Nord- 
Bellouga  ,  ibid* 

Belluga  y  îbîd- 

Exos  ^  par  plusieurs  auteurs  latins, 

Acipe  ichthyoçoUe ^  Daubenton,  Encyclopédie  inélboilique- 
Icb  Bonnaterre,  platicbes  de  TEucyclopédie  méthodique- 
Guldenst-  nov*  Com*  petrop.  i6,  p-  53^- 
K.œlreuter,  ib-  17  j  p-  Î3i ,  C  1 1 ,  1 7, 

«  Acipenser  tuberculls  careus.  »  Art*  g^n*  65  ,  syu* 

Krain*  EL  385, 


Mario  J  Plîn,  HîsL  luuudi ,  L  y  ,  c,  tî- 

Aldruv,  pisc-  j  p.  534- 

Jonstoti,  pjsc, J  tab,  25,  lig-  1  ,  3, 

Gesner  ,  Aquat, ,  p-  Sy, 

Huso  tlcnnanortun  ,  Willughby  ,  IcbtbyoL  ,  p,  243* 


Raj,  pisc- ,  1  ï  3. 
Cop$o  ,  ou  cùlptscc  ^ 
chap*  6-  (La  figure  ne 


Roodelei ,  seconde  partie  des  polsstïiis  de  rivière  , 
SC  rapporte  poînt  à  tm  acipeméie  ^  mais  à  un 


silure*  ) 

j4ntacée  de  Neper^  id.  ibîcl.  c.  9.  (La  ügiue  ifSl  défectueuse.) 


Btoch  ,  ichtiiyoL,  pl.  19.9. 
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i’esturgeuii.  On  ne  le  trouve  guère  que  dans  la  Cas¬ 
pienne  et  dans  la  mer  Noire;  et  on  ne  le  voit 
communément  remonter  que  dans  le  Volga ,  le 
Danube,  et  les  autres  grands  fleuves  qui  portent 
leurs  eaux  dans  ces  deux  mers.  Mais  les  légions 
que  cette  espèce  y  forme  sont  bien  plus  nom¬ 
breuses  que  celles  de  resturgeon,  et  elle  est  bien 
plus  féconde  que  ce  dernier  acipensère.  Elle  par¬ 
vient  d’ailleurs  à  des  dimensions  plus  considé¬ 
rables  :  il  y  a  des  husos  de  plus  de  vingt-quatre 
pieds  (huit  mètres)  de  longueur;  et  l’on  en  pêche 
qui  pèsent  jnsqu’à  deux  mille  huit  cents  livres 
(plus  de  cent  quarante  myriagrammes).  Il  a  ce¬ 
pendant  dans  sa  conformation  de  très -grands  rap¬ 
ports  avec  l’esturgeoii  ;  il  n’en  diffère  d’une  ma¬ 
nière  remarquable  que  dans  les  proportions  de 
son  museau  et  dans  la  forme  de  ses  lèvres.  Le 
museau  de  cet  animal  est,  en  effet,  plus  court 
que  le  grand  diamètre  de  l’ouverture  de  sa  bou¬ 
che,  et  ses  lèvres  ne  sont  pas  divisées  de  manière 
à  présenter  chacune  deux  lobes. 

Le  nombre  de  pièces  que  l’on  voit  dans  les  cinq 
rangées  de  grandes  plaques  disposées  longitudi- 
ualement  sur  son  corps,  est  très- su  jet  à  varier; 
à  mesure  que  l’animal  vieillit,  plusieurs  de  ces 
boucliers  tombent  sans  être  remplacés  par  d’au¬ 
tres  :  lors  même  que  le  hiiso  est  arrivé  à  un  âge 
très-avancé,  il  est  quelquefois  entièrement  dénué 
de  ces  plaques  très-dures;  et  voilà  pourquoi  Ar- 
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tedi  et  d’autres  naturalistes  ont  cru  devoir  dis¬ 
tinguer  cette  espèce  par  le  défaut  de  boucliers. 

Il  est  le  plus  souvent  d’un  bleu  presque  noir 
sur  le  dos ,  et  d’un  jaune  clair  sur  le  ventre. 

C’est  avec  les  œufs  que  les  femelles  de  cette 
espèce  pondent  en  très-grande  quantité,  au  coni- 
inencenient  du  retour  des  chaleurs,  que  les  habi¬ 
tants  des  rives  des  mers  Noire  et  Caspienne,  et 
des  grandes  rivières  qui  s’y  jettent ,  composent  ces 
préparations  connues  sous  le  nom  de  Cauia7\  et 
plus  ou  moins  estimées,  suivant  que  les  œufs,  qui 
en  font  la  base,  ont  été  plus  ou  moins  bien  choisis, 
nettoyés,  maniés,  pressés ,  mêlés  avec  du  sel  ou 
d’autres  ingrédients.  Au  reste,  l’on  se  représentera 
aisément  le  grand  nombre  de  ces  œufs,  lorsqu’on 
saura  que  le  poids  des  deux  ovaires  égale  presque 
le  tiers  du  poids  total  de  l’animal,  et  que  ces 
ovaires  ont  pesé  jusqu’à  huit  cents  livres  dans  un 
huso  femelle  qui  en  pesait  deux  mille  huit  cents. 

Ce  n’est  cependant  pas  uniquement  avec  les 
œufs  du  huso  que  l’on  fait  le  caviar  :  ceux  des 
autres  acipensères  servent  à  composer  cette  pré¬ 
paration.  Outre  les  œufs  noirs  de  ces  cartilagineux, 
on  pourrait  même  employer  dans  la  fabrication 
du  caviar,  selon  M.  Guldenstaedt,  les  œufs  jaunes 
d’autres  grands  poissons,  comme  du  brochet,  du 
sandat,de  la  carpe,  de  la  brème,  et  d’autres  cy¬ 
prins  appelés  en  russe  Yaze  ^  Beresna^  ou  Jeregh 
et  Virezou^  dont  la  pèche  est  tiès-aboiulante  dans 
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le  bas  (les  lleuves  de  la  Russie  méridionale,  TOural, 
le  Volga,  le  Terek,  le  Don  et  le  Dnieper  (i). 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  pour  ses  œufs  que 
le  hiiso  est  recherché;  sa  chair  est  très-nourris¬ 
sante,  très-saine  et  très-agréable  au  goût.  Aussi 
est-i!  peu  de  poissons  qui  aient  autant  exercé  l’in¬ 
dustrie  et  animé  le  commerce  des  habitants  des 
;  côtes  maritimes  ou  des  bords  des  grands  fleuves 
que  l’acipensère  dont  nous  nous  occupons.  On 
emploie,  pour  le  prendre,  divers  procédés  qu’il 
est  bon  d’indiquer,  et  qui  ont  été  décrits  très  en 
rlétail  par  d’habiles  observateurs.  Le  célèbre  na¬ 
turaliste  de  Russie,  le  professeur  Pallas,  nous  a 
particulièrement  fait  connaître  la  manière  dont  on 
pèche  le  huso  dans  le  Volga  et  dans  le  Jaïck,  qui 
ont  leurs  embouchures  dans  la  mer  Caspienne. 
Lorsque  le  temps  pendant  lequel  les  acipensères 
remontent  de  la  mer  dans  les  rivières  est  arrivé, 
on  construit,  dans  certains  endroits  du  Volga  ou 
du  Jaïck,  une  digue  composée  de  pieux  ,  et  qui 
ne  laisse  aucun  intervalle  assez  grand  pour  laisser 
passer  le  huso.  Cette  digue  forme  vers  son  milieu 
un  angle  opposé  au  courant,  et  par  conséquent 
elle  présente  un  angle  rentrant  au  poisson  qui 
remonte  le  fleuve,  et  qui,  cherchant  une  issue  au 
travers  de  l’obstacle  qui  l’arrête,  est  déterminé  à 
s’avancer  vers  le  sommet  de  cet  angle.  A  ce  som- 


(tj  Gitîdenstaedt ,  Dlscoui'ï  sur  les  productions  de  Russie;  Péters- 
liourg  ,  T ^76;  pa^e  it. 
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met  est  une  ouverture  qui  conduit  dans  une  es- 
pèce  de  chambre  ou  d’enceinte  formée  avec  des 
filets  sur  la  fin  de  Thiver,  et  avec  des  claies  d’osier 
pendant  fété.  Au-dessus  de  l’ouverture  est  une 
sorte  d’échafaud  sur  lequel  des  pêcheurs  s’établis¬ 
sent.  Le  fond  de  la  chambre  est,  comme  l’enceinte, 
{l’osier  ou  de  filet,  suivant  les  saisons,  et  peut  être 
levé  facilement  à  la  hauteur  de  la  surface  de  l’eau. 
Le  huso  s’engage  dans  la  chambre  par  l’ouverture 
que  lui  offre  la  digue;  mais  à  peine  y  est-il  entré, 
que  les  pêcheurs,  placés  sur  l’échafaud,  laissent 
tomber  une  porte  qui  lui  interdit  le  retour  vers  la 
mer.  On  lève  alors  le  fond  mobile  de  la  chambre, 
et  l’on  se  saisit  facilement  du  poisson.  Pendant  le 
jour,  les  acipensères  qui  pénètrent  dans  la  grande 
enceinte,  avertissent  les  pêcheurs  de  leur  présence 
par  le  mouvement  qu’ils  sont  forcés  de  commu¬ 
niquer  à  des  cordes  suspendues  à  de  petits  corps 
flottants;  et  pendant  la  nuit  ils  agitent  nécessai¬ 
rement  d’autres  cordes  disposées  dans  la  chambre, 
et  les  tirent  assez  pour  faire  tomber  derrière  eux 
la  fermeture  dont  nous  venons  de  parler.  Non 
seulement  ils  sont  pris  par  la  chute  de  cette  porte, 
mais  encore  cette  fermeture,  en  s’enfonçant,  fait 
sonner  une  cloche  qui  avertit  et  peut  éveiller  le 
pêcheur  resté  en  sentinelle  sur  l’échafaud. 

Le  voyageur  Gmelin ,  qui  a  parcouru  différentes 
contrées  de  la  Russie,  a  décrit  d’une  manière  très- 
animée  l’espèce  de  pêche  solennelle  qui  a  lieu  de 
temps  en  temps,  et  au  commencement  de  l’hiver, 
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pour  preriflre  les  liusos  retirés  vers  cette  saison 
<lans  les  cavernes  et  les  creux  des  rivages  voisins 
d’Astracan.  On  réunit  un  grand  nombre  de  pê¬ 
cheurs;  on  rassemble  plusieurs  petits  batiments; 
on  se  prépare  comme  pour  une  opération  militaire 
Importante  et  bien  ordonnée;  on  s’approche  avec 
concert,  et  par  des  manœuvres  régulières,  des 
asyles  dans  lesquels  les  husos  sont  cachés;  on  in¬ 
terdit  avec  sévérité  le  bruit  le  plus  faible,  non 
seulement  aux  pécheurs,  mais  encore  à  tous  ceux 
qui  peuvent  naviguer  auprès  de  la  flotte  ;  on 
observe  le  plus  profond  silence;  et  tout  d’un  coup 
poussant  de  grands  cris,  que  les  échos  grossis¬ 
sent  et  multiplient,  on  agite,  on  trouble,  on  ef¬ 
fraie  si  vivement  les  husos,  qu’ils  se  précipitent 
en  tumulte  hors  de  leurs  cavernes,  et  vont  tomber 
dans  les  filets  de  toute  espèce  tendus  ou  préparés 
pour  les  recevoir. 

Le  museau  des  husos,  comme  celui  de  plusieurs 
cartilagineux  ,  et  particulièrement  d’un  grand 
nombre  de  squales ,  est  très-sensible  à  toute  espèce 
d’attouchement.  Le  dessous  de  leur  corps ,  qui 
n’est  revêtu  que  d’une  peau  assez  molle,  et  qui 
ne  présente  pas  de  boucliers ,  comme  leur  partie 
supérieure,  jouit  aussi  d’une  assez  grande  sensi¬ 
bilité;  et  Marsigli  nous  apprend,  dans  son  His¬ 
toire  du  Danube  {{) ,  que  les  pécheurs  de  ce  fleuve 
se  sont  servis  de  cette  sensibilité  du  ventre  et  du 
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museau  des  husos  pour  les  prendre  avec  plus  de 
facilité.  En  opposant  à  leur  museau  délicat  des 
filets  ou  tout  autre  corps  capable  de  le  blesser, 
ils  ont  souvent  forcé  ces  animaux  à  s’élancer  sur 
le  rivage;  et  lorsque  ces  acipensères  ont  été  à  sec 
et  étendus  sur  la  grève,  ils  ont  pu  les  contraindre, 
par  les  divers  attouchements  qu’ils  ont  fait  éprou¬ 
ver  à  leur  ventre ,  à  retourner  leur  longue  masse, 
et  à  se  prêter,  malgré  leur  excessive  grandeur,  à 
toutes  les  opérations  nécessaires  pour  les  saisir 
et  pour  les  attacher. 

Lorsque  les  husos  sont  très-grands,  on  est,  eu 
effet,  obligé  de  prendre  des  précautions  contre 
les  coups  qu’ils  peuvent  donner  avec  leur  queue  ; 
il  faut  avoir  recours  à  ces  précautions,  lors  même 
qu’ils  sont  hors  de  l’eau  et  gisants  sur  le  sable; 
et  on  doit  alors  chercher  d’autant  plus  à  arrêter 
les  mouvements  de  cette  queue  très- longue  par 
les  liens  dont  on  l’entoure,  que  leur  puissance 
musculaire,  quoique  inférieure  à  celle  des  squales, 
ne  peut  qu’être  dangereuse  dans  des  individus  de 
plus  de  vingt  pieds  de  long,  et  que  les  plaques 
dures  et  relevées  qui  revêtent  l’extrémité  posté¬ 
rieure  du  corps  sont  trop  séparées  les  unes  des 
autres  pour  en  diminuer  la  mobilité,  et  ne  pas 
ajouter,  par  leur  nature  et  par  leur  forme,  à  la 
force  du  coup. 

D’ailleurs  la  rapidité  des  mouvements  n’est  point 
ralentie  dans  le  huso ,  non  plus  que  dans  les  an¬ 
tres  acipensères,  par  les  vertèbres  cartilagineuses 
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qui  composent  l’épine  dorsale,  et  dont  la  suite 
s’étend  jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  Ces  ver¬ 
tèbres  se  prêtent,  par  leur  peu  de  dureté  et  par 
leur  conformation ,  aux  diverses  inflexions  que 
l’animal  veut  imprimer  à  sa  queue  ,  et  à  la  vitesse 
avec  laquelle  il  tend  à  les  exécuter. 

Cette  chaîne  de  vertèbres  cartilagineuses,  qui 
règne  depuis  la  tête  jusqu’au  bout  de  la  queue, 
présente,  comme  dans  les  autres  poissons  du  même 
genre,  trois  petits  canaux,  trois  cavités  longitudi¬ 
nales  (i).  La  supérieure  renferme  la  moelle  épi¬ 
nière,  et  la  seconde  contient  une  matière  tenace, 
susceptible  de  se  durcir  par  la  cuisson,  qui  com¬ 
mence  à  la  base  du  crâne,  et  que  l’on  retrouve 
encore  auprès  de  la  nageoire  caudale. 

C’est  au-dessous  de  cette  épine  dorsale  qu’est 
située  la  vésicule  aérienne,  qui  est  simple  et  co¬ 
nique,  qui  a  sa  pointe  tournée  vers  la  queue,  et 
qui  sert  à  faire,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne 
et  des  fleuves  qui  y  versent  leurs  eaux,  cette  colle 
de  poisson  si  recherchée ,  que  l’on  distribue  dans 
toute  l’Europe,  et  que  l’on  y  vend  à  un  prix  con¬ 
sidérable.  Les  diverses  opérations  que  l’on  emploie 
dans  cette  partie  de  la  Russie,  pour  la  prépara¬ 
tion  de  cette  colle  si  estimée ,  se  réduisent  à  plon¬ 
ger  les  vésicules  aériennes  dans  l’eau,  à  les  y  sé¬ 
parer  avec  soin  de  leur  peau  extérieure  et  du  sang 
dont  elles  peuvent  être  salies,  à  les  couper  en 
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long,  à  les  renfermer  clans  une  toile,  à  les  ra¬ 
mollir  entre  les  mains,  à  les  façonner  en  tablettef 
ou  en  espèces  de  petits  cylindres  recourbés,  à  lei 
percer  pour  les  suspendre ,  et  à  les  exposer,  poui 
les  faire  sécher  ,  à  une  chaleur  modérée  et  plus 
douce  que  celle  du  soleil. 

Cette  colle ,  connue  depuis  long-temps  sous  le 
nom  iVIchthyocolÎ€y  ou  de  Colle  de poissoriy  et  qui 
a  fait  donner  au  huso  le  nom  iV Ichthjocolle ,  a  été 
souvent  employée  dans  la  médecine  contre  la 
dyssenterie,  les  ulcères  de  la  gorge,  ceux  des  pou¬ 
mons  ,  et  d’autres  maladies.  On  s’en  sert  aussi 
beaucoup  dans  les  arts,  et  particulièrement  pour 
éclaircir  les  liqueurs  et  pour  lustrer  les  étoffes. 
Mélée  avec  une  colle  plus  forte,  elle  peut  réunir 
les  morceaux  séparés  de  la  porcelaine  et  d’un 
verre  cassé;  elle  porte  alors  le  nom  de  Colle  à 
verre  et  a  porcelaine;  et  on  la  nomme  Colle  à 
bouche^  lorsqu’on  l’a  préparée  avec  une  substance 
agréable  au  goût  et  à  l’odorat,  laquelle  permet 
d’en  ramollir  les  fragments  dans  la  bouche,  sans 
aucune  espèce  de  dégoût. 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  avec  les  vésicules 
aériennes  du  huso  que  l’on  compose,  près  de  la 
mer  Caspienne,  cette  colle  si  utile,  que  l’on  con¬ 
naît,  dans  plusieurs  contrées, russes,  sous  le  nom 
àkUsblat:  on  y  emploie  celles  de  tous  les  acipen- 
sères  que  l’on  y  pêche.  On  peut  très-bien  imiter 
en  Europe  les  procédés  des  Russes  pour  la  fabri- 
calion  d’une  matière  qui  forme  une  branche  de 
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commerce  plus  importante  qu^on  ne  le  croit;  et 
je  puis  assurer  que  particulièrement  en  France 
l’on  peut  parvenir  aisément  à  s’affranchir  du  paie¬ 
ment  de  sommes  considérables,  auquel  nous  nous 
sommes  soumis  envers  l’industrie  étrangère  pour 
en  recevoir  cette  colle  si  recherchée.  Il  n’est  ni 
dans  nos  étangs,  ni  dans  nos  rivières,  ni  dans  nos 
mers ,  presque  aucune  espèce  de  poisson  dont  la 
vésicule  aérienne,  et  toutes  les  parties  minces  et 
membraneuses,  ne  puissent  fournir,  après  avoir 
été  nettoyées,  séparées  de  toute  matière  étran¬ 
gère,  lavées,  divisées,  ramollies  et  séchées  avec 
soin,  une  colle  aussi  bonne,  ou  du  moins  presque 
aussi  bonne,  que  celle  qu’on  nous  apporte  de  la 
Russie  méridionale.  On  l’a  essayé  avec  Succès;  et 
je  n’ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  à  quel  bas 
prix  et  dans  quelle  quantité  on  aurait  une  pré¬ 
paration  que  Ton  ferait  avec  des  matières  rejetées 
maintenant  de  toutes  les  poissonneries  et  de  toutes 
les  cuisines,  et  dont  l’emploi  ne  diminuerait  en 
rien  la  consommation  des  autres  parties  des  pois¬ 
sons.  On  aurait  donc  le  triple  avantage  d’avoir 
en  plus  grande  abondance  une  matière  nécessaire 
à  plusieurs  arts,  de  la  payer  moins  cher,  et  de  la 
fabriquer  en  France;  et  on  devrait  surtout  se 
presser  de  se  la  procurer,  dans  un  moment  où 
mon  savant  confrère,  M.  Rochon,  membre  de 
l’Institut,  a  trouvé,  et  fait  adopter  pour  la  marine, 
le  moyen  ingénieux  de  remplacer  le  verre,  dans 
un  grand  nombre  de  circonstances ,  par  des  toiles 
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très“Claires  (Je  fil  de  métal,  enduites  de  colle  de 
poisson. 

La  graisse  du  huso  est  presque  autant  employée 
que  sa  vessie  aérienne,  par  les  habitants  des  con¬ 
trées  méridionales  de  la  Russie.  Elle  est  de  très- 
bon  goût  lorsqu’elle  est  fraîche;  et  on  s’en  sert 
alors  à  la  place  du  beurre  ou  de  l’huile.  Elle  peut 
d’autant  plus  remplacer  cette  dernière  substance, 
que  la  graisse  des  poissons  est  toujours  plus  ou 
moins  huileuse. 

On  découpe  la  peau  des  grands  husos,  de  ma¬ 
nière  à  pouvoir  la  substituer  au  cuir  de  plusieurs 
animaux  ;  et  celle  des  jeunes,  bien  sèche,  et  bien 
débarrassée  de  toutes  les  matières  qui  pourraient 
en  augmenter  l’épaisseur  et  en  aitéz’er  la-transpa¬ 
rence,  tient  lieu  de  vitre  dans  une  partie  de  la 
Russie  et  de  la  Tartarie. 

La  chair,  les  œufs,  la  vessie  à  air,  la  graisse,  la 
peau,  tout  est  donc  utile  à  l’homme  dans  cette 
féconde  et  grande  espèce  d’acipensère  (i).  Il  n’est 
donc  pas  surprenant  que,  dans  les  contrées  où 
elle  est  le  plus  répandue,  elle  porte  différents 
noms.  Partout  où  les  animaux  ont  été  très-observés 
et  tres-recherchés ,  ils  ont  reçu  différentes  appel¬ 
lations;  chaque  observateur,  chaque  artiste,  cha¬ 
que  ouvrier,  les  ont  vus  sous  une  face  particu¬ 
lière  ,  et  tant  de  rapports  différents  ont  dû  né- 
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cessairement  introduire  une  grande  variété  dans 
ies  signes  de  ces  rapports ,  et  par  conséquent  dans 
les  désignations  du  sujet  de  ces  diverses  rela- 

lions. 

Comme  les  husos  vivent  à  des  latitudes  éloi¬ 
gnées  de  la  ligne,  et  qu’ils  habitent  des  pays  ex¬ 
posés  à  des  froids  rigoureux,  ils  cherchent  à  se 
soustraire  pendant  Thiver  à  une  température  trop 
peu  convenable  à  leur  nature,  en  se  renfermant 
plusieurs  ensemble  dans  de  grandes  cavités  des 
rivages.  Ils  remontent  meme  quelquefois  dans  les 
fleuves,  quoique  la  saison  de  la  ponte  soit  encore 
éloignée,  afin  d’y  trouver,  sur  les  bords,  des  asyles 
plus  commodes.  Leur  grande  taille  les  contraint 
k  être  très-rapprochés  les  uns  des  autres  dans  ces 
cavernes,  quelque  spacieuses  qu’elles  soient,  lis 
conservent  plus  facilement,  par  ce  voisinage,  le 
peu  de  chaleur  qu’ils  peuvent  posséder;  ils  ne  s’y 
engourdissent  pas;  ils  n’y  sont  pas  soumis  du  moins 
à  une  torpeur  complète  :  ils  y  prennent  un  peu 
de  nourriture;  mais  le  plus  souvent  ils  ne  fout 
que  mettre  à  profit  les  humeurs  qui  s’échappent 
de  leurs  corps,  et  ils  sucent  la  liqueur  visqueuse 
qui  enduit  la  peau  des  poissons  de  leur  espèce, 
auprès  desquels  ils  se  trouvent. 

Us  sont  cependant  assez  avides  d’aliments  dans 
des  saisons  plus  chaudes,  et  lorsqu’ils  jouissent 
(le  toute  leur  activité;  et,  en  effet,  ils  ont  une 
masse  bien  étendue  à  entretenir.  Leur  estomac  est, 
à  la  vérité,  beaucoup  moins  musculeux  que  celui 
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des  autres  acipensères;  mais  il  est  d’un  assez  grand 
Yolume,  et,  suivant  Pallas,  il  peut  contenir,  même 
dans  les  individus  éloignés  encore  du  dernier  terme 
de  leur  accroissement ,  plusieurs  animaux  tout 
entiers  et  d’un  volume  considérable.  Leurs  sucs 
fligestifs  paraissent  d’ailleurs  jouir  d’une  grande 
force:  aussi  avalent-ils  quelquefois,  et  indépen¬ 
damment  des  poissons  dont  ils  se  nourrissent,  de 
jeunes  phoques,  et  des  canards  sauvages  qu’ils 
surprennent  sur  la  surface  des  eaux  qu’ils  fréquen¬ 
tent,  et  qu’ils  ont  l’adresse  de  saisir  par  les  pâtes 
avec  leur  gueule ,  et  d’entrainer  au  fond  des  flots. 
Lorsqu’ils  ne  trouvent  pas  à  leur  portée  l’aliment 
qui  leur  convient,  ils  sont  meme  obligés,  dans 
certaines  circonstances ,  pour  remplir  la  vaste  ca¬ 
pacité  de  leur  estomac,  le  lester,  pour  ainsi  dire, 
et  employer  en  quelque  sorte  ses  sucs  digestifs 
surabondants,  d’y  introduire  les  premiers  corps 
qu’ils  rencontrent,  du  jonc,  des  racines, ou  des 
morceaux  de  ces  bois  que  l’on  voit  flotter  sur  la 
mer  ou  sur  les  rivières. 
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L’ACIPENSERE  STRELET.'-^ 

Acipenser  Kuthenus ,  Linn.,  Gmel.,  Lacup.,  Cuv. 

Cet  acipensère  présente  des  couleurs  agréables. 
La  partie  inférieure  de  son  corps  est  blanche,  ta¬ 
chetée  de  rose;  son  dos  est  noirâtre;  et  les  bou¬ 
cliers  qui  y  forment  des  rangées  longitudinales 
sont  d’un  beau  jaune.  Les  nageoires  de  la  poitrine, 
du  dos  et  de  la  queue  sont  grises;  celles  du  ventre 
et  de  lanus  sont  rouges.  Mais  le  strelet  est  par¬ 
ticulièrement  distingué  des  acipensères  du  second 
sous-genre,  dans  lequel  il  est  compris,  par  la  forme 
de  son  museau,  qui  est  trois  ou  quatre  fois  plus 

(l)  Acipe  Daubenton  ^  Encyclopédie  methodiqoep 

Id,  BonnateiTe,  planches  de  V Encyclopédie  méthodique, 

Guldenstaedt  *  nav,  Comin.  petropol,  i6  ,  p.  533. 

Bloch  ^  pl,  89, 

Mus*  ad,  fr.  i  ,  p.  54*  27  ,  fig.  2  ;  et  tab,  2$,  Gg*  i. 

Fauna  suec,  3oo* 

WulfT,  Ichthyol.  horusscns. ,  p,  17  ,  u,  23> 

S.  G.  Gmelln ,  It,  i  ,  p.  1 42  ;  3  ,  p.  ^i34. 

Koelieuter,  nov.  Com.  petropol-  16,  p.  5ii  ,  tab,  i4  et  17  »  p.  Sai, 

^  Acipenser  ordînibus  5  squamarum  ossearam;  intermedio  assiculis  i 
Fauna  suec.  ^72, 

«  Acipenser  ei  cînereo  ,  flavo  el  rosaceo  varius,  »  Klein  ,  raiw-  pisc,  4? 
ji,  1 3  ÿ,  11*  4  f  lah»  I  ■ 

Aer/e/,  Bruyn  ,  It.  93  ,  tab.  33. 

Bloch  Ichthyol.  ,  p!.  S9. 
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iong  que  le  grand  diamètre  de  l’ouverture  de  sa 
bouche.  Il  l’est  d’ailleurs  <le  l’esturgeon  et  du 
huso  par  la  petitesse  de  sa  taille  :  il  ne  parvient 
guère  à  la  longueur  de  trois  pieds;  et  ce  n’est  que 
très-rarement  qu’on  le  voit  atteindre  à  celle  de 
quatre  pieds  et  quelques  pouces. 

11  a  sur  le  dos  cinq  rangs  de  boucliers,  comme 
l’esturgeon  et  le  huso.  La  rangée  du  milieu  est 
composée  ordinairement  de  quinze  pièces  assez 
grandes;  les  deux  qui  viennent  ensuite  en  com¬ 
prennent  chacune  cinquante -neuf  ou  soixante, 
qui,  par  conséquent,  ont  un  diamètre  très-peu 
étendu;  et  les  deux  rangs  qui  bordent  le  ventre 
sont  formés  de  plaques  plus  petites  encore,  et 
qui,  au  lieu  d’étre  relevées  dans  leur  centre  comme 
celles  des  trois  rangées  intérieures,  sont  presque 
entièrement  plates. 

On  trouve  cet  acipensère  dans  la  mer  Caspienne, 
ainsi  que  dans  le  Volga  et  dans  l’Oural ,  qui  y  ont 
leur  embouchure;  on  le  voit  aussi,  mais  rarement, 
dans  la  Baltique;  et  telles  sont  les  habitations  qu’il 
a  reçues  de  la  nature.  Mais  l’art  de  l’homme,  qui 
sait  si  bien  détourner,  combiner,  accroître,  mo¬ 
difier,  dompter  même  les  forces  de  la  nature,  Fa 
transiDorté  dans  des  lacs  ou  Fon  est  parvenu,  avec 
très-peu  de  précautions,  k  le  faire  prospérer  et 
multiplier:  Frédéric  premier,  roi  de  Suède,  Fa 
introduit  avec  succès  dans  le  lac  de  Mæler  et  dans 
d’autres  lacs  de  la  Suède;  et  ce  roi  de  Prusse,  qui, 
philosophe  et  homme  de  lettres  sur  le  trône,  a  su 


DES  POISSONS. 


l  37 

créer  par  son  génie,  et  les  états  qu’il  devait  régir, 
et  l’art  de  la  guerre  qui  devait  les  défendre,  et 
l’art  d’administrer,  plus  rare  encore,  qui  devait 
leur  donner  l’abondanCe  et  le  bonheur,  a  répandu 
le  strelet  dans  un  très-grand  nombre  d’endroits 
de  la  Poméranie  et  de  la  marche  de  Brandebourg. 

Voilà  deux  preuves  remarquables  de  la  facilité 
avec  laquelle  on  peut  donner  à  une  contrée 
les  espèces  de  poissons  les  plus  utiles.  Ces  deux 
faits  importants  seront  réunis  à  un  grand  nombre 
d’autres,  dans  le  discours  que  l’on  trouvera  dans 
cette  histoire,  sur  les  usages  économiques  des 
poissons,  et  sur  les  divers  moyens  d’en  acclimater, 
d’en  perfectionner,  d’en  multiplier  les  espèces  et 
les  individus. 

Et  que  l’on  ne  soit  pas  étonné  d’apprendre  les 
soins  que  se  sont  donnés  les  chefs  de  deux 
grandes  nations  pour  procurer  à  leur  pays  i’aci- 
pensèrc  strelet.  Cette  espèce  est  très-féconde  :  elle 
ne  montre  jamais,  à  la  vérité,  une  très -grande 
taille;  mais  sa  chair  est  plus  tendre  et  plus  déli¬ 
cate  que  celle  des  autres  cartilagineux  de  sa  fa¬ 
mille.  Elle  est  d’ailleurs  facile  à  nourrir;  elle  se 
contente  de  très-petits  individus,  et  même  d’œufs 
de  poissons  dont  les  espèces  sont  très-communes; 
et  elle  peut  n’avoir  d’autre  aliment  que  les  vers 
qu’elle  trouve  dans  le  limon  des  mers,  des  fleuves 
ou  des  lacs  qu’elle  fréquente. 

,  ^  y 

C  est  vers  la  nu  du  printemps  que  le  strelet 
remonte  dans  les  grandes  rivières;  et  comme  le 
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temps  de  la  ponte  et  de  la  fécondation  de  ses  œufs 
n’est  pas  très-long,  on  voit  cet  acipensère  des¬ 
cendre  ces  memes  rivières  avant  la  fin  de  Tété,  et 
tendre,  même  avant  l’automne,  vers  les  asyles 
d’hiver  que  la  mer  lui  présente. 


L’ACIPENSÈRE  ÉTOILÉ. 

Acipenser  stellatas ,  Liiin.,  GmcL,  Lacep, 


V  ERS  le  commencement  du  printemps,  on  voit 
cet  acipensère  remonter  le  Danube  et  les  autres 
fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer  Noire  ou  dans 
la  mer  Caspienne.  Il  parvient  à  quatre  ou  cinq 
pieds  de  longueur  ;  et  par  conséquent  il  est  pour 
le  moins  aussi  long  que  le  strelet,  mais  il  est  plus 
mince.  Son  museau ,  un  peu  recourbé  et  élargi 
vers  son  extrémité,  est  cinq  ou  six  fois  plus  long 
que  le  grand  diamètre  de  l’ouverture  de  la  bou¬ 
che  ;  et  cette  conformation  du  museau  suffirait 
seule  pour  séparer  l’étoilé  des  autres  acipensères  : 
au  reste,  le  dessus  de  cette  partie  est  hérissé  de 
petites  raies  dentelées. 

Les  lèvres  peuvent  être  étendues  en  avant  beau- 


(ï)  Acipc  étoiîé  ^  Boniiateire  ,  pInQ^hes  de  rEneyclopédîe  initbodiquc. 
GuldensE  Com*  peîiopol.  ,  p.  533. 
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coup  plus  que  dans  les  autres  poissons  du  meme 
genre.  La  tête,  aplatie  pardessus  et  par  les  côtés, 
est  garnie  de  tubercules  pointus,  et  de  petits  corps 
durs,  dentelés  et  en  forme  d’étoiles.  Le  devant 
de  la  bouche  présente  quatre  barbillons,  comme 
dans  tous  les  acipensères. 

On  remarque,  sur  différentes  parties  du  corps 
de  l’étoilé,  des  rudiments  crénelés  d’écailles;  et 
l’on  voit  particulièrement,  sur  son  dos,  de  petites 
callosités  blanches,  rudes,  étoilées  et  disposées 
sans  ordre.  Il  a  d’ailleurs  cinq  rangs  de  boucliers 
relevés  et  pointus,  dont  la  rangée  du  milieu  con¬ 
tient  communément  treize  pièces,  et  dont  les  deux 
suivantes  renferment  chacune  trente-cinq  plaques 
plus  petites.  Trois  autres  pièces  sont  placées  au- 
delà  de  l’anus. 

La  couleur  de  cet  animal  est  noirâtre  sur  le 
dos,  tachetée  et  variée  de  blanc  sur  les  côtés,  et 
d’un  blanc  de  neige  sur  le  ventre. 

Cette  espèce  est  très-féconde;  l’on  compte  plus 
de  trois  cent  mille  œufs  dans  une  seule  femelle. 
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QUATRIEME  DIVISION. 

Poissons  cartitftgineux  qui  ont  un  opercule  et  une  membrane 

des  branchies. 
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PREMIER  ORDRE 

DF.  LA  QUATRIÈME  DIVISION  DES  CARTIL.4G1NKUX. 

Poissons  apodes ,  ou  qui  n^ont  point  de  nageoires  dites  ven¬ 
trales. 


ONZIÈME  GENRE. 

LES  OSTRACiONS. 

Le  corps  dans  une  enveloppe  osseuse ,  des  dents  incisives  à 

chaque  mâchoire. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

Point  d'aiguillons  auprès  des  yeux ,  ni  au-dessous  de  la  queue. 


ESPECES. 


CARACTERES. 


L’OsTRAOiotr  TRI  AM-  (Le  corps  triangulaire,  et  garni  de  tubercules 
OULAIRE.  I  saillants  sur  des  plaques  buiiibées. 

Le  corps  triaugulaîre,  et  garni  de  tubercules 
L'O.STRAC[un  MAILLÉ.  ^  peu  sensibles,  mais  dont  ta  disposition  imite 

un  ouvrage  h  mailles. 
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CAB  AC  T  ÈRES. 


/  Le  cotps  (juiidrangulaire  ;  de  petits  points 
3.  I/OsTRAcioTT  FOIN-  j  layonoants ,  et  point  de  figures  polygones 
TtLLÉ*  j  sur  Tenveloppe  osseuse  j  de  petites  taches 

(  blauelies  sor  tout  le  corps. 


4- L'Ostsagïoic  QUATRE- j  Le  corps  quadraugulaire  ;  quatre  grands  tu- 
TUBERCULES.  .  j  bcccules  tlîsposés  en  carré  sur  le  dos. 


L’Ostracion  museau 

ALLONGE, 


corps  quadrangulaîre;  ie  museau  allongé. 


(i.  L’Oatracion  deux- 
tubercules. 


Le  corps  quadrangulaire  ;  deux  tubercules  , 
Tun  au-dessus  et  Fautre  au-dessous  de  Tou- 
verture  de  la  bouche. 


7.  I-'OSTRACION  MOU^ 
CH  ÉTÉ, 


f  Le  corps  quadrangulaire  ;  un  gr  and  nombre  de 

(taches  noires,  chargées  chacune  d’un  point 
blanc  ou  bleuâtre* 


S,  l.XlsTRACÏON  BOSSU, 


J  Le  corps  quadrangulaire  ;  le  dos  relevé  eu 
[  bosse. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Des  ûi^niHo/is  auprès  des  yeux  y  et  non  au-dessous  de  /a 

queae^ 


LS P te E. 


CARACTÈRES* 


p.  l/OsTRACJOlf  TROIS^ 
AIODILLÛNS. 


Le  corps  triangulaire  j  un  aiguiElon  sur  le  dos 
et  auprès  de  chaque  œîl. 


TROISIÈME  SOUS-GENRE. 

Des  üi^uillons  aii^dessous  de  la  queue ^  et  non  auprès  des 

yeux. 


ESPÈCES. 


caractères* 


10,  li’OSTRAClON  TRt- 
i*oa  r. 


Le  corps  triangulaire;  deux  aiguillons  can¬ 
nelés  au-dessous  de  la  queue  ;  des  tubercules 
sailbints  sur  des  plaques  bombées;  ({uatorKc 
rayons  a  la  nageoire  du  dos. 
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ESPÈCES, 


CARACTÈRES, 


(Le  corps  triangalaîre ;  deux  aigaillons  sillon- 
nés  au-dessous  de  la  queue  ;  des  tubercules 
peu  élevés  ;  dix  rayons  à  la  nageoire  du 
dos. 


QUATRIÈME  SOUS-GENRE, 

Des  aiguillons  auprès  des  yeux  et  au-dessous  de  la  queue. 


ESPECES, 


CARACTÈRES, 


12.  L’OsTRAVIOM  QCATRE- 
AIGUtl.nOWS. 


Le  corps  triaugulaîrc  ;  deux  aîguillous  auprès 
des  yeux  J  et  deux  autres  sous  la  queue. 


i3.L’Ostkaciox  Lister,  aiguillon  sur 

f  la  partie  de  la  qoene  qui  est  hors  du  tét. 


l4*  L’0*iTRACION  qVJL- 
ORAKGULAlRE, 


^  Le  corps  quadraeguJatre  ;  deiAs:  aiguillons  au- 
'  près  des  yeux  ,  et  deux  autres  sous  la 
(  queue. 


i5,  L'Ostracioiï  Dno-  j  Le  corps  quadrangulaire  ;  une  bosse  garnie 
MAUAtRÊ,  I  d’un  aiguillon  sur  le  dos. 


L’0STR4CI0N  TRIANGULAIRE/') 

Ostracion  triqueter,  Linn.,  Gmel.,  Lacep.,  Cuv.  (2). 


On  dirait  que  la  nature,  en  répandant  la  plus 
grande  variété  parmi  les  êtres  vivants  et  sensi¬ 
bles  dont  elle  a  peuplé  le  globe,  iia  cependant 
jamais  cessé  d’imprimer  à  ses  productions  des 
traits  de  quelques  formes  remarquables ,  dont  on 
retrouve  des  images  plus  ou  moins  imparfaites 


(1)  Mus,  ad,  fr* *  i  ,  p*  6o. 

«  OstraciOQ  trîaiagulus,  tuberculîs  exîguis  innurneris ,  aculeîa  careus,  ^ 
Ai'tedî  ^  gen,  ayn,  85* 

•  Piscis  triangularis  tJL  tolo  cornibua  carens*  »  Lister,  Appen,  Wîl- 
laghby  ,  Ichthyol,  p*  30  ,  tab*  ]  ,  u.  1  S* 

Raj,  p,  4  ,  5, 

Sebt  iDus,  3  ,  tab,  34  1  6  ,  itï. 

Coffre  triaugulatrc  sans  épines  ^  Daubenton ,  Encyclopédie  métlio- 
iHque. 

Coffre  triangulaire  f  Bonnaterre^  planches  de  rEncyclopédie  me* 
thodîque, 

Piscis  triangularis  Cbisiij  couchon^  cochon ,  ou  coffre  a  la  Martinique. 
Plumier ,  dessins  sur  Tciio  déjà  cités, 

Vnn  des  poissons  coffres  t  Valmont  de  Boraare  ,  Dictionnaire  d’histojre 
qatntelle, 

Ostracio?}  trîqueter  ^  coffre  lisse  ^  Rloch ,  pL  x3o, 

(2)  M.  Cuvier  place  V Ostracion  trtqueter  dans  sa  division  du  genre 
CoFFRF  ,  qui  renferme  les  espèces  à  corps  triangulaire,  sans  épines, 

Dfsm.  ïS'Xp* 
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dans  presque  toutes  les  classes  d  animaux.  Ces 
formes  générales,  vers  lesquelles  les  lois  qui  ré¬ 
gissent  l'organisation  des  êtres  animés,  paraissent 
les  mener  sans  cesse,  sont  comme  des  modèles 
dont  la  puissance  créatrice  semble  avoir  voulu 
s’écarter  d’autant  moins,  que  les  résultats  de  ces 
conformations  principales  tendent  presque  tous 
à  une  plus  sûre  conservation  des  espèces  et  des 
individus.  Le  genre  dont  nous  allons  nous  occuper 
va  nous  présenter  un  exemple  frappant  de  cette 
multiplication  de  copies  plus  ou  moins  ressem¬ 
blantes  d’un  type  préservateur,  et  de  leur  dissé¬ 
mination  dans  presque  toutes  les  classes  des  êtres 
organisés  et  sensibles.  Cette  arme  défensive,  cette 
enveloppe  solide,  cette  cuirasse  tutélaire,  sous  la¬ 
quelle  la  nature  a  mis  à  l’abri  plusieurs  animaux 
dont  Buffon ,  ou  nous,  avons  déjà  donné  l’his¬ 
toire,  nous  allons  la  retrouver  autour  du  corps 
des  ostracions;  et  si  nous  poursuivons  nos  recher¬ 
ches  jusques  au  milieu  de  ces  légions  innombra¬ 
bles  d’étres  connus  sous  le  nom  d’animaux  à  sang 
blanc,  nous  la  reverrons,  avec  des  dissemblances 
plus  ou  moins  grandes ,  sur  des  familles  entières 
et  sur  des  ordres  nombreux  en  familles.  L’épaisse 
cuirasse  et  les  bandes  osseuses  qui  revêtent  les 
tatous ,  la  carapace  et  le  plastron  qui  défendent 
les  tortues ,  les  gros  tubercules  et  les  lames  très- 
dures  qui  protègent  les  crocodiles,  la  croûte  cré¬ 
tacée  qui  environne  les  oursins,  le  tét  solide  qui 
revêt  les  crustacées,  et  enfin  les  coquilles  pier- 
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relises  qui  cachent  un  si  grand  nombre  de  mol¬ 
lusques,  sont  autant  d'empreintes  d’une  première 
forme  conservatrice,  sur  laquelle  a  été  aussi  mo¬ 
delée  la  couverture  la  plus  extérieure  des  ostra- 
cions;  et  voilà  pourquoi  ces  derniers  animaux  ont 
reçu  le  nom  qu’ils  portent,  et  qui  rappelle  sans 
cesse  le  rapport,  si  digne  d’attention,  qui  les  lie 
avec  les  habitants  des  coquilles.  Us  ont  cependant 
de  plus  grandes  ressemblances  superficielles  avec 
les  oursins:  leur  enveloppe  est,  en  effet,  garnie 
d’une  grande  quantité  de  petites  élévations  qui  la 
font  paraître  comme  ciselée;  et  ces  petits  tuber¬ 
cules  qui  la  rehaussent  sont  disposés  avec  assez 
d’ordre  et  de  régularité,  pour  que  leur  arrange¬ 
ment  puisse  être  comparé  à  la  distribution  si  ré¬ 
gulière  et  si  bien  ordonnée  que  l’on  voit  dans  les 
petites  inégalités  de  la  croûte  des  oursins ,  lorsque 
ces  derniers  ont  été  privés  de  leurs  piquants.  La 
nature  de  la  cuirasse  des  ostracioris  n’est  pas  néan¬ 
moins  crétacée  ni  pierreuse  :  elle  est  véritable¬ 
ment  osseuse;  et  les  diverses  portions  qui  la  com¬ 
posent  sont  si  bien  jointes  les  unes  aux  autres , 
que  rensemble  de  cette  enveloppe  qui  recouvre 
le  dessus  et  le  dessous  du  corps  ne  paraît  formé 
que  d’un  seul  os,  et  représente  une  espèce  de 
boîte  ou  de  coffre  allongé  à  trois  ou  quatre  faces, 
dans  lequel  on  aurait  placé  le  corps  du  poisson 
pour  le  garantir  contre  les  attaques  de  ses  enne¬ 
mis,  et  qui,  en  quelque  sorte,  ne  laisserait  à  dé¬ 
couvert  que  les  organes  extérieurs  du  mouvement, 

Fagfpédr,  Tom^  VI.  TO 
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cest-à-(lire  les  nageoires,  et  une  partie  plus  ou 
moins  grande  de  k  queue.  Aussi  plusieurs  voya¬ 
geurs  ,  plusieurs  naturalistes  et  les  habitants  de 
plusieurs  contrées  équatoriales,  ont-ils  donné  le 
nom  de  Poisson  Coffre  aux  différentes  espèces 
d’ostracions  dont  ils  se  sont  occupés.  On  croirait 
que  cette  matière  dure  et  osseuse,  que  nous  avons 
vue  ramassée  en  boucliers  relevés  et  pointus,  et 
distribuée  en  plusieurs  rangs  très-séparés  les  uns 
des  autres  sur  le  corps  des  acipensères,  rappro¬ 
chée  autour  de  celui  des  ostracions,  y  a  été  dis¬ 
posée  en  plaques  plus  minces  et  étroitement  at¬ 
tachées  les  unes  aux  autres,  et  que  par  là  une 
armure  défensive  complète  a  été  substituée  à  des 
moyens  de  défense  très-isolés ,  et  par  conséquent 
bien  moins  utiles. 

Nous  venons  de  voir  que  l’espèce  de  coffre  dans 
lequel  le  corps  des  ostracions  est  renfermé,  est 
en  forme  tantôt  de  solide  triangulaire,  et  tantôt 
de  solide  quadrangulaire,  c’est-à-dire  que  les  deux 
faces  qui  revêtent  les  côtés  se  réunissent  quel¬ 
quefois  sur  le  dos  et  y  produisent  une  arête  lon¬ 
gitudinale  plus  ou  moins  aiguë,  et  que  d’autres 
fois  elles  vont  s’attacher  à  une  quatrième  face  pla¬ 
cée  horizontalement  et  au-dessus  du  corps.  Mais 
indépendamment  de  cette  différence,  il  en  est 
d’autres  qui  nous  ont  servi  à  distinguer  plus  faci¬ 
lement  les  espèces  de  cette  famille,  en  les  dis¬ 
tribuant  dans  quatre  sous- genres.  Il  est  de  ces 
poissons  sur  lesquels  la  matière  osseuse  qui  coiu- 
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pose  la  cuirasse  s’étend  en  pointes  ou  aiguillons 
assez  longs,  le  plus  souvent  sillonnés  ou  cannelés, 
et  auxquels  le  nom  de  cornes  a  été  donné  par 
plusieurs  auteurs.  D’autres  ostracions  n’ont,  au 
contraire,  aucune  de  ces  proéminences-  Parmi  les 
premiers,  parmi  les  ostracions  cornus  ou  aiguil¬ 
lonnés,  les  uns  ont  de  longues  pointes  auprès  des 
yeux  ;  d’autres  vers  le  bord  inférieur  de  l’enve¬ 
loppe  ,  qui  touche  la  queue  ;  et  d’autres  enfin  pré¬ 
sentent  de  ces  pointes  non  seulement  dans  cette 
extrémité ,  mais  encore  auprès  des  yeux.  Nous 
avons,  en  conséquence ,  mis  dans  le  premier  sous- 
genre  ceux  de  ces  poissons  qui  n’ont  point  d’ai¬ 
guillons;  nous  avons  placé  dans  le  second  ceux 
qui  en  ont  auprès  des  yeux;  le  troisième  comprend 
ceux  qui  en  présentent  dans  la  partie  de  leur  cou¬ 
verture  osseuse  la  plus  voisine  du  dessous  de  la 
queue;  et  le  quatrième  renferme  les  ostracions 
qui  sont  armés  d’aiguillons  dans  cette  dernière 
partie  de  l’enveloppe  et  auprès  des  yeux.  ' 

Le  triangulaire  est  le  premier  des  cartilagineux 
de  cette  famille  que  nous  ayons  à  examiner. 
Comme  tous  les  poissons  de  son  genre,  le  solide 
allongé  que  représente  sa  couverture  peut  être 
considéré  comme  composé  de  deux  sortes  de  py¬ 
ramides  irrégulières ,  tronquées ,  et  réunies  par 
leurs  bases. 

Au-devant  de  la  pyramide  antérieure,  on  voit, 
dans  presque  tous  les  ostracions ,  l’ouverture  de 
la  bouche.  Les  mâchoires  peuvent  s’écarter  d’au- 

lO* 
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tant  plus  rmie  de  l’autre,  qu’elles  sont  plus  in¬ 
dépendantes  de  la  croûte  osseuse,  dont  une  inter¬ 
ruption  plus  ou  moins  grande  laisse  passer  et 
déborder  les  deux ,  ou  seulement  une  des  deux 
mâchoires.  La  partie  qui  déborde  est  revêtue  d’une 
matière  quelquefois  assez  dure,  et  presque  tou¬ 
jours  de  nature  écailleuse. 

Chaque  mâchoire  est  ordinairement  garnie  de 
dix  ou  douze  dents  serrées,  allongées,  étroites, 
mousses  et  assez  semblables  aux  dents  incisives 
de  plusieurs  quadrupèdes  vivipares. 

Dans  le  triangulaire ,  les  yeux  sont  situés  à  une 
distance  à-peu-près  égale  du  milieu  du  dos  et  du 
bout  du  museau ,  et  la  place  qu’ils  occupent  est 
saillante. 

L’ouverture  des  branchies  est  située  de  chaque 
côté  au-devant  de  la  nageoire  pectorale.  Elle  est 
très-allongée,  très-étroite ,  et  placée  presque  per¬ 
pendiculairement  à  la  longueur  du  corps.  On  a 
été  pendant  long-temps  dans  l’incertitude  sur  la 
manière  dont  cette  ouverture  peut  être  fermée  à 
la  volonté -de  l’animal;  mais  diverses  observations 
faites  sur  des  ostracions  vivants  par  le  savant 
Commerson  et  par  d’autres  voyageurs,  réunies 
avec  celles  que  j’ai  pu  faire  moi -même  sur  un 
grand  nombre  d’individus  de  cette  famille  con¬ 
servés  dans  différentes  collections ,  ne  permettent 
pas  de  douter  qu’il  n’y  ait  sur  l’ouverture  des 
branchies  des  ostracions  un  opercule  et  une  mem¬ 
brane.  L’opercule  est  couvert  de  petits  tubercules 
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disposés  comme  sur  le  reste  du  corps,  mais-moins 
régulièrement  ;  et  la  membrane  est  mince ,  flot¬ 
tante,  et  attachée  du  même  côté  que  Topercule. 

On  ne  trouve  les  ostracions  que  dans  les  mers 
chaudes  des  deux  continents,  dans  la  mer  Rouge, 
dans  celle  des  Indes,  dans  celle  qui  baigne  TAmé- 
rique  équinoxiale.  Ils  se  nourrissent  de^crusta- 
cées  et  des  animaux  qui  vivent  dans  les  coquilles; 
et  dont  ils  peuvent  briser  facilement  avec  leurs 
dents  l’enveloppe ,  lorsqu'elle  n’est  ni  très-épaisse 
ni  très-volumineuse.  Ces  poissons  ont, en  général, 
peu  de  chair;  mais  elle  est  de  bon  goût  dans  plu- 
.  sieurs  espèces. 

Le  triangulaire  habite  dans  les  deux  Indes.  Sur 
cet  animal,  ainsi  que  sur  presque  tous  les  ostra¬ 
cions,  les  tubercules  qui  recouvrent  l’enveloppe 
osseuse ,  sont  placés  de  manière  à  la  faire  paraît i‘e 
divisée  en  pièces  hexagones  et  plus  ou  moins  ré¬ 
gulières,  mais  presque  toutes  de  la  meme  gran¬ 
deur. 

Sur  le  triangulaire,  ces  hexagones  sont  relevés 
dans  leur  centre,  et  les  tubercules  qui  les  com¬ 
posent  sont  très- sensibles.  Cette  conformation 
suffit  pour  distinguer  le  triangulaire  des  autres 
cartilagineux  compris  dans  le  premier  sous-genre 
des  ostracions,  et  qui  n’ont  que  trois  faces  lon¬ 
gitudinales. 

Le  milieu  du  dos  de  l’ostracion  que  nous  dé¬ 
crivons  est  ifailleurs  très-relevé ,  de  telle  sorte 
que  chacune  des  faces  latérales  de  l’enveloppe  de 
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ce  poisson  est  presque  triangulaire.  De  plus ,  la 
forme  bombée  des  hexagones ,  et  les  petits  tu¬ 
bercules  dont  ils  sont  hérissés,  font  paraître  la 
ligne  dorsale,  lorsqu’on  la  regarde  par  côté,  non 
seulement  festonnée,  mais  encore  finement  den¬ 
telée. 

Au  reste ,  sur  tous  les  ostracions ,  et  par  con¬ 
séquent  sur  le  triangulaire,  l’ensemble  de  l’enve¬ 
loppe  osseuse  est  recouvert  d’un  tégiiment  très- 
peu  épais,  d’une  sorte  de  peau  ou  d’épiderme 
très-mince ,  qui  s’applique  très-exactement  à  toutes 
les  inégalités,  et  n’empéche  de  distinguer  aucune 
forme.  Après  un  commencement  d’altération  ou 
de  décomposition ,  on  peut  facilement  séparer  les 
unes  des  autres ,  et  cette  peau ,  et  les  diverses 
pièces  qui  composent  la  croûte  osseuse. 

Les  nageoires  du  triangulaire  sont  toutes  à-peu- 
près  la  même  grandeur,  et  presque  également 
arrondies.  Celle  du  dos  et  celle  de  l’anus  sont 
aussi  éloignées  l’une  que  l’autre  du  bout  du  mu¬ 
seau  (i). 

La  queue  sort  de  l’intérieur  de  la  croûte  os¬ 
seuse  par  une  ouverture  échancrée  de  chaque 
côté,  et  l’on  en  voit  au  moins  les  deux  tiers  hors 
de  l’enveloppe  solide.  Une  plus  grande  partie  de 
la  queue  n’est  libre  dans  presque  aucune  espèce 


(i)  Il  y  a  communément  a  chaque  nageoire  pectorale*  *  * 


A  celle 
A  celle 
A  celle 


du  do$  * . * . 
de  Panus* . 
de  la  queue 
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d’ostracioas ;  et  il  est,  au  contraire,  des  poissons 
du  même  genre  dans  lesquels  la  queue  est  encore 
plus  engagée  sous  la  couverture  osseuse.  Les  os- 
tracions  sont  donc  bien  éloignés  d’avoir,  dans  la 
totalité  de  leur  queue  et  dans  la  partie  postérieure 
lie  leur  corps,  cette  liberté  de  mouvements  né¬ 
cessaire  pour  frapper  l’eau  avec  vitesse,  rejaillir 
avec  force ,  et  s’avancer  avec  facilité.  On  doit  donc 
supposer  que,  tout  égal  d’ailleurs,  les  ostracions 
nagent  avec  beaucoup  moins  de  rapidité  que  plu¬ 
sieurs  autres  cartilagineux  ;  et  il  parait  qu’en  tout 
ils  sont,  comme  les  balistes,  formés  pour  la  dé¬ 
fense  bien  plus  que  pour  l’attaque. 

Le  triangulaire  parvient  à  la  longueur  d’un  pied 
et  demi  ou  d’un  demi-mètre.  Sa  chair  est  plus 
recherchée  que  celle  de  presque  tous  les  poissons 
des  mers  d’Amérique,  dans  lesquelles  on  le  trouve. 
Quoiqu’il  ne  paraisse  se  plaire  que  dans  les  con¬ 
trées  équatoriales ,  on  pourrait  chercher  à  l’accU- 
mater  dans  des  pays  bien  plus  éloignés  de  la  ligne, 
les  différences  de  température  que  les  eaux  peu¬ 
vent  présenter  à  différents  degrés  de  latitude,  étant 
moins  grandes  que  celles  que  l’on  observe  dans 
l’atmosphère.  D’un  autre  côté,  on  sait  avec  quelle 
facilité  on  petit  habituer  à  vivre,  au  milieu  de 
l’eau  douce,  les  poissons  que  l’on  n’avait  cepen¬ 
dant  jamais  trouvés  que  dans  les  eaux  salées.  Le 
goiit  exquis  et  la  nature  très-salubre  de  la  chair 
du  triangulaire  devrait  engager  à  faire  avec  con¬ 


stance  des  teiitalives  bien  dirigées  à  ce  sujet  :  on 
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pourrait  tendre  à  cette  acclimatation ,  qui  serait 
utile  à  plus  d’un  égard  ,  par  des  degrés  bien  or¬ 
donnés  :  on  n’exposerait  que  successivement  Tes-, 
pèce  à  une.  température  moins  chaude;  on  atten¬ 
drait  peut-être  plusieurs  générations  de  cet  animal 
pour  l’abandonner  entièrement,  sans  secours  étran¬ 
ger,  au  climat  dans  lequel  on  voudrait  le  natura¬ 
liser.  On  pourrait  faire  pour  le  triangulaire  ce  que 
l’on  fait  pour  plusieurs  végétaux  :  on  apporterait 
(les  individus  de  cette  espèce,  et  on  les  soignerait 
pendant  quelque  temps  dans  de  l’eau  que  l’on- 
conserverait  à  une,  température  presque  semblable 
à  celle  des  mers  équatoriales  auprès  de  leur  sur¬ 
face;  on  diminuerait  la  chaleur  artificielle  des  pe¬ 
tits  bassins  dans  lesquels  seraient  les  triangulaires, 
par  degrés  presque  insensibles,  et  par  des  varia' 
tiens  extrêmement  lentes.  Dans  les  endroits  de 
l’Europe,  ou  d’autres  parties  du  globe,  éloignés 
des  tropiques  et  ou  coulent  des  eaux  thermales, 
on  pourrait  du  moins  profiter  de  ces  eaux  natu¬ 
rellement  échauffées,  pour  donner  aux  triangu¬ 
laires  la  quantité  de  chaleur  qui  leur  serait  abso¬ 
lument  nécessaire,  ou  les  amener  insensiblement 
à  supporter  la  température  ordinaire  des  eaux 
douces  ou  des  eaux  salées  de  ces  divers  pays. 

Le  corps  et  la  queue  du  triangulaire  sont  bruns, 
avec  de  petites  taches  blanches;  les  nageoires 
sont  jaunes. 
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L’OSTRACION  MAILLÉ/’ 

Ostracion  concatenatus ^  Bloch,  Lüccp.j  Cuv.  (2). 


C’est  d’après  un  dessin  trouvé  dans  des  ma¬ 
nuscrits  de  Plumier  que  le  professeur  Bloch  a 
publié  la  description  de  ce  poisson.  Son  enveloppe 
est  triangulaire,  comme  celle  de  l’ostracion  que 
nous  venons  d’examiner.  A  l’aide  d’une  loupe,  ou 
avec  des  yeux  très-bons  et  très-exercés,  on  dis¬ 
tingue  des  rangées  de  tubercules,  placées  sur  des 
lignes  blanches,  formant  des  triangles  de  diffé¬ 
rentes- grandeurs  et  de  diverses  formes,  et  se  réu¬ 
nissant  de  manière  à  représenter  nn  réseau  ou 
un  ouvrage  à  mailles.  La  mâchoire  supérieure  est 
plus  avancée  que  l’inférieure.  La  tête  est  d’un  gris 
cendré  avec  des  raies  violettes;  les  facettes  laté¬ 
rales  sont  d’un  violet  grisâtre;  le  dessous  du  corps 
est  blanc;  les  nageoires  sont  un  peu  rouges  (3j. 


(i)  Ostracion  concatenatus  ^  maillé^  Bloch,  pL  ï3i- 

Coffre  maillé^  Bonnaterre,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique, 
(a)  M.  Cuvîer  place  cette  espèce  dans  la  division  des  (loffVcs  à  corps 


triangulaire,  sans  épines.  Desm, 

(3)  Il  y  a  aux  nageoires  pectorales*  . .  12  rayons. 

A  celle  du  dos.  . . .  10 

A  celle  de  1’ 

A  celle  de  la  queue,  qui  est  ariondic . . 
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L’OSTRACION  POINTILLÉ/*^ 

Ostracion  panctatits  et  O.  lentiginosus ,  Schn.  (a) 


Le  voyageur  Commerson  a  trouvé  ce  cartilagi¬ 
neux  dans  les  mers  voisines  de  rile-de-France. 
Il  n’a  vu  de  cette  espèce  que  des  individus  d’un 
demi-pied  de  longueur.  Ce  poisson  a  une  enve¬ 
loppe  osseuse,  quàdrangulaire ,  c’est-à-dire  com¬ 
posée  de  quatre  grandes  faces ,  dont  une  est  pla¬ 
cée  sur  le  dos.  Cette  couverture  solide  présente 
un  grand  nombre  de  petits  points  un  peu  rayon¬ 
nants,  qui  la  font  paraître  comme  ciselée;  mais 
elle  n’est  pas  garnie  de  tubercules  qui  en  divisent 
la  surface  en  compartiments  polygones  et  plus 
ou  moins  réguliers.  J’ai  tiré  le  nom  que  j’ai  donné 
à  cet  ostracion,  de  cette  sorte  de  pointillage  que 
présenté  sa  croûte  osseuse ,  ainsi  que  de  la  disposi¬ 
tion  de  ses  couleurs.  On  voit,  en  effet,  sur  tout 
l’animal,  tant  sur  l’espèce  de  cuirasse  qui  le  re¬ 
couvre,  que  sur  les  parties  de  son  corps  que  ce 
■  ■ 

(1)  K  Ostracion  tetragonus  oblongas  nitilicus^  scutîs  ItBtæ  mdistîncîi!^^ 
«  toto  corpore  maculis  lenttcnlaribas ,  âctb  Tentre  majonbusf  guttato^  n 
Commerson  ^  manascrUs  déjà  cîtés.^  (  J'aî  fait  graver  le  dessin  que  ce  natu-^ 
ralistea  laissé  de  ce  cartilagineux.  ) 

(2)  Ce  poisson  ,  qui  est  figuré  dans  Fouvrage  de  Seba,.  tom,  111 ,,  pL  24  f 

5  f  appartient  k  la  division  des  Coflresj  dans  laquelle  M,  Cuvier  place 

les  espèces  à  corps  quadrangulaire  sans  épines.  Desjvi.  1823. 
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lét  ne  cache  pas ,  une  quantité  innombrable  de 
très-petites  taches  lenticulaires  et  blanches,  un 
peu  moins  petites  sur  le  dos,  un  peu  moins  pe¬ 
tites  encore  et  réunies  quelquefois  plusieurs  en¬ 
semble  sur  le  ventre,  et  paraissant  d’autant  mieux^ 
qu’elles  sont  disséminées  sur  un  fond  brun. 

Les  deux  mâchoires  sont  également  avancées; 
les  dents  sont  souvent  d’une  couleur  foncée,  et 
ordinairement  au  nombre  de  dix  à  la  mâchoire 
d’en  haut  et  à  celle  d’en  bas. 

Au-dessous  de  chaque  œil ,  on  voit  une  place 
assez  large,  aplatie,  déprimée  même,  et  ciselée 
d’une  manière  particulière. 

La  nageoire  de  la  queue  est  arrondie  (i). 


(i)  On  compte  aux  nageoires  pectorales* . * .  lo  rayons. 

A  la  nageoire  dorsale^  .  é  .  ,  *  .  *  «  *  .  *  *  ,  *  *  .  *  ,  *  *  *  *  g 
A  celle  de  l’ànus ,  qui  est  un  peu  plus  étendue  que 

A  celle  de  la  queue-  lo 
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QUATRE-TUBERCULES. 

Ostracion  tuberculatus  ^  Linn.,  GnieK,  Lacejj.,  Cuv.  (‘i). 


Cet  ostracion  est  quadrangulaire  comme  le 
pointillé;  mais  il  est  distingué  de  tous  les  carti¬ 
lagineux  compris  dans  le  premier  sous-genre,  par 
quatre  gros  tubercules  placés  sur  le  dos,  disposés 
en  carré,  et  assez  éloignés  de  la  tête.  On  le  trouve 
dans  rinde* 


(i)  «Ostracion  qnadrangulus  ^  tubcrculb  quatuor  majoribus  in  dorsu.  »> 
Artedî,  gen.  55  ,  syn,  83^ 

Co/fre  çuadrangfilaire  à  quatre  tubercules  ^  BonnateiT^f  planches  de 
rEncyclüpëdîe  méthodique* 

Id-  Daubenton,  Encyclopédie  mélhodique. 

«  Piseîs  majEimus  qnâdrangularÎ!^,  quatuor  tubercnlls  în  dorso  ,  longé 
«  à  capite,  insignitus.  n  Wilhighliy  ,  IchthyoL  append. ,  p.  20, 

(î)  M-  Cuvier  place  cette  espèce  dans  la  division  des  Coffres  à  corps 
quadrangulaîie,  sans  épines.  Desm.  1829* 


i>i:s  poissoîvs. 
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UOSTRACION 

MU  SE  AU- ALLONGÉ. 

Ostraceon  riasifs  ^  Bfocli.,  Lacep.^  Cuv.  (a) 


Cet  ostracion  est  remarquable  par  la  forme  de 
son  museau  avancé,  pointu  et  prolongé,  de  ma¬ 
nière  que  rouverture  de  la  bouche  est  placée  au- 
dessous  de  cette  extension.  On  trouve  quatorze 
dents  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  douze  à  l’in¬ 
férieure.  L’iris  e.st  d’un  jaune  verdâtre,  et  la  prii- 
’  nelle  noire.  La  croûte  osseuse  présente  quatre 
faces;  elle  est  toute  couverte  de  pièces  figurées 
en  losange,  et  réunies  de  six  en  six,  de  manière 
à  offrir  l’image  d’une  sorte  de  fleur  épanouie  en 
roue  et  à  six  feuilles  ou  pétales.  Au  milieu  de 
chacune  de  ces  espèces  de  fleurs  paraissent  quel¬ 
ques  tubercules  rouges.  On  voit  d’ailleurs  des  ta¬ 
ches  rouges  sur  la  tête  et  le  corps,  qui  sont  gris; 
d’autres  taches  brunes  sont  répandues  sur  la  tête 

et  la  queue ,  et  les  nageoires  sont  rougeâtres  (3). 

* 

(i)  Artedî ,  gen.  56,  n,  3, 

Os/rac/on  à  bec ^  Bloch,  pL  lîS, 

Coffre  à  bec^  Bonnalcrre  ,  planches  de  FEncyclopédle  raétliedique. 
(a)  De  la  division  des  Coffres  à  corps  quadran  gui  aire  sans  épines. 


selon  M*  Cuvîer*  Desm.  iSag. 

(3)  Aux  nageoires  pectorales.  -  .  * . ^  g  rayons. 

A  celle  du  dos . . *  *  .  *  * . *  ...  *  9 


A  celle  de  Tanus,  . .  g 

A  celle  de  la  queue,  qui  est  arrondie.  ..*,.***,  ^.  9 
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L’OSTRACIONW 

« 

DEUX-TUBERCULES. 


Ostracion  hituherciilatus  ^  Lac6p. 


L'enveloppe  dure  et  solide  qui  revêt  ce  cartila¬ 
gineux  est  à  quatre  faces.  Elle  est  toute  couverte 
de  petites  plaques  hexagones,  marquées  de  points 
disposés  en  rayons,  moins  régulières  sur  la  tête, 
moins  distinguées  Fune  de  Fautre  sur  le  dos,  et 
cependant  aussi  faciles  à  séparer  que  celles  que 
Fon  voit  sur  les  autres  ostracions.  Celles  de  ces 
plaques  qui  garnissent  le  dos  sont  noires  dans 
leur  centre.  D’ailleurs  la  couleur  générale  de  la 
croûte  osseuse  est  d'un  rouge  obscur.  Toutes  les 
nageoires  sont  brunes  ;  Fextrémité  de  la  queue , 
l’iris,  et  les  intervalles  des  pièces  situées  auprès 
des  opercules  des  branchies,  sont  d’un  beau  jaune, 
et  le  dessous  du  corps  est  d’un  jaune  sale  et  blan¬ 
châtre. 

Le  museau  est  comme  tronqué,  l’ouverture  de 

(i)  «  Ofitracion  oblongus  ^  quRdrangolans  (muticus  taberciaio  car* 
«  tilagmeo  snpra  et  infra  os;  âcuUs  corpom  hexagonî^  punctato^^radja- 
lis;  dorsalibua  centro  nigrîcantibns^  caudæ  basi  croceâ.  »  Commersofi , 
manuscrits  déjà  cites, 

(î)  Ce  poisson  doit  prendre  place  avec  les  Coffres  à  corps  quadran- 
gulaïre,  sans  épines.  Desm,  i3^g. 
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la  boiiclie  petite  ;  les  dents  sont  brunes,  et  au 
nombre  de  dix  à  chaque  mâchoire  :  mais  ce  qui 
distingue  principalement  Tostracion  que  nous 
cherchons  à  faire  connaître,  c’est  qu’il  a  deux  tu¬ 
bercules  cartilagineux  et  blanchâtres ,  l’uii  au  de¬ 
vant  de  l’ouverture  de  la  bouche,  et  l’autre  au- 
dessous.  Ce  dernier  est  le  plus  grand. 

La  langue  est  une  sorte  de  cartilage  informe, 
un  peu  arrondi  et  blanchâtre. 

L’ouverture  des  narines  est  étroite,  et  située 
au-devant  et  très-près  des  yeux. 

Les  branchies  sont  au  nombre  île  quatre  de 
chaque  côté,  et  la  partie  concave  des  demi-cer¬ 
cles  qui  les  soutiennent  est  finement  dentelée  (i). 

Nous  devons  la  connaissance  de  cette  espèce 
à  Commerson ,  qui  l’a  observée  dans  la  mer  voi¬ 
sine  de  l’île  Pralin ,  où  elle  parvient  au  moins  à 
la  longueur  d’un  pied. 

(i)  Aux  nageoires  pectorales  «  ^  >  lo  rayons» 


A  celle  (lu  dos^  . . . 

iA  celle  de  l  anus  »» 

A  celle  de  la  queue ,  qui  est  arrondie. . . . . 
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L’OSTRACION  MOUCHETÉ 

Ostra-cion  ciibicus ^  Linn.,  Gmel.,  Bloch,  Cuv.  (2)- 


Cet  ostracioii  est  peint  de  couleurs  plus  belles 
que  celles  qui  ornent  le  deux -tubercules,  avec 
lequel  il  a  cependant  de  très-grands  rapports.  Cha¬ 
cune  des  pièces  hexagones  que  l’on  voit  sur  la 
croûte  osseuse,  présente  une  tache  blanche  ou 
d’un  bleu  très-clair,  entourée  d’un  cercle  noir  qui 
la  rend  plus  éclatante,  et  lui  donne  l’apparence 
d’un  iris  avec  sa  prunelle.  Les  nageoires  pectorales 


(1)  Mus,  ad,  it,  I  ,  p,  59. 

It.  Wgoth. ,  p.  i38. 

Ostracioa  qaadrangulus ,  maculis  T^rüs  plarîtnîs.  »  Artedi,  gen.  56, 
svn,  85  ,  n.  8. 

■t’  ^ 

Coffre  quadrangulaire ^  jækj  épines^  DaubentOfi ,  Encylopédie  mé¬ 
thodique. 

Coffre  tigré  ^  BoDuaterre,  planches  de  T  Encyclopédie  méthodique, 

■  Ptscis  medîoeris  quadrangulanâ ,  maculo^us.  Lister,  Wil- 
lughby,  p,  20. 

Raj*  p.  4^* 

Pet,  GsiZ.  I  ,  tab*  i ,  Cg,  a, 

Seb.  mus.  3^  tab-  î4,  fig.  4  5, 

n  Ostracion  tetragonus  oblongos,  mutlcus,  sentis  testæ  bexagonis 
H  panctato  scabris,  ocetlo  nigio  cæruleo  în  sîngults.  *>  Commerson  ,  ma¬ 
nuscrits  déjà  cités. 

Ostracton  cabteus  ^  tigré  ^  Bloch,  pl.  i37* 

(i)  M/Cnvicr  place  ce  coffre  dans  la  division  des  espèces  i  corps 
qnadrangulairo  sans  épines*  Desm,  1839# 
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tlu  dos  et  de  raniis  sont  jaunâtres  (i).  Le  dessous 
(lu  corps  offre  des  taches  blanches  sur  les  petits 
boucliers  de  l’enveloppe  solide,  et  jaunes  ou  blan¬ 
châtres  sur  les  intervalles;  et  enfin,  la  portion 
de  la  queue  qui  déborde  la  couverture  osseuse 
est  brune  et  parsemée  de  points  noirs.  Mais  ce 
qui  différencie  le  plus  le  moucheté  d’avec  l’espèce 
précédente,  c’est  qu’il  n’a  pas  de  tubercule  car¬ 
tilagineux  au-dessus  ni  au-dessous  de  la  bouche. 
D’ailleurs  il  n’y  a  ordinairement,  suivant  Coni- 
merson,  que  huit  dents  à  la  mâchoire  supérieure, 
et  six  à  l’inférieure.  Au  reste,  la  sorte  de  coffre 
dans  lequel  la  plus  grande  partie  de  l’animal  est 
renfermée,  est  à  quatre  faces  longitudinales,  ou 
quadrangu  faire. 

Le  moucheté  vit  dans  les  mers  chaudes  des  Indes 
orientales ,  et  particulièrement  dans  celles  qui 
avoisinent  llle-de-France.  Sa  chair  est  exquise. 
On  le  nourrit  avec  soin  en  plusieurs  endroits;  on 
l’y  conserve  dans  des  bassins  ou  dans  des  étangs; 
et  il  y  devient,  selon  Renard,  si  familier,  quil 
accourt  à  la  voix  de  ceux  qui  l’appellent,  vient 
à  la  surface  de  l’eau,  et  prend  sans  crainte  sa  nour¬ 
riture  jusques  dans  la  main  qui  la  lui  présente. 


9 


lO 


9 

9 


1 1 


I 


HISTOIRE  ^  A  T  I  R  E  T,  LE 


L’OSTRACION  BOSSU/'^ 


Ostracion  gibboms J  Linn.,  Gmel.,  Lacep.  (2). 


Ce  cartilagineux  quadranguJaire,  ou  dont  la  cou¬ 
verture  solide  présente  quatre  faces  longitudinales-, 
a  pour  caractère  distinctif  une  élévation  en  forme 
de  bosse,  qu’offre  sur  le  dos  la  croûte  osseuse. 
Cette  élévation  et  la  conformation  de  son  enve¬ 
loppe  suffisent,  étant  réunies,  pour  empêcher  de 
confondre  cet  animal  avec  les  autres  poissons 
inscrits  dans  le  premier  sous-genre  des  ostracions. 
On  pêche  le  bossu  dans  les  mers  africaines. 

On  trouve  dans  Knorr  (3)  la  figure  et  la  des¬ 
cription  d’un  cartilagineux  que  l’on  a  pris  pour 
un  ostracion,  auquel  on  a  donné  le  nom  à^Ostra- 
-  cioîi porte- crête ,  et  qui ,  n’ayant  point  de  cornes 


(i)  Coffre  bossu  ^  Daubeuton  J  Encyclopédie  méthodique. 
Id.  Bonnatevre,  plaoches  de  rEacyclopédie  naéthodique- 


Ostracion  oblongns  ,  quadrangulus gibhoms ^  Artedî,  gen.  55,  syn*  8?* 
Ostracion  alcer  ,  Aldntv.  ,1.  4^^-  *9?  P-  56i. 

Jooston  ,  t.  ,  n.  7p 

Ostracion  alter  gibbosns  ^  Aldrov.  Lister ,  ap.  WilUighby,  p.  t56. 


Ray,  p,  44* 

M,  Cuvier  pense  que  V Ostracion  gibbosus  d'Aldrovande  ,  ci(t 
ci*avant  J  n’est  qu’un  Ostracion  triqneter^  mal  dessiné.  Desm,  1S19* 
(3)  Knorr  Del,  nat,  sHecîæ,  p,  56,  îab*  If  ,  4  t 


(4)  Planches  de  rEncyclopédîe  méthodique. 
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OU  grands  piquants,  devrait  être  compris  dans  ïe 
premier  sous-genre  de  cette  famille ,  comme  le 
bossu,  et  les  autres  véritables  ostracions  dont 
nous  venons  de  nous  occuper.  Mais  si  l’on  examine 
avec  attention  cette  description  et  cette  figure,  un 
verra  que  ranimai  auquel  elles  se  rapportent,  n’a 
aucun  des  véritables  traits  distinctifs  des  ostra¬ 
cions,  mais  qu’il  a  ceux  des  lophies,  et  particulier 
rement  des  lophies  comprimées  par  les  côtés.  An 
reste,  il  est  figuré  d’une  manière  trop  inexacte, 
et  décrit  d’une  manière  trop  peu  étendue,  pour 
que  Ton  puisse  facilement  déterminer  son  espèce, 
qui  est  d’ailleurs  d’autant  plus  difficile  à  recon¬ 
naître,  que  le  dessin  et  la  description  paraissent 
avoir  été  faits  sur  un  individu  altéré. 
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L’OSTRACIONf'> 

TROIS-AIGÜILLONS , 

0.':t}Yicio/f  frîrorms  f  Linn.,  Gmel. 


L’OSTRACION  TRIGONE , 

Oxfracion  frigorrnSf  Linn.j  GmeL,  Cuv.  (3) 


ET  i;os'i'}Ucionr  deux-aigüillons.«) 

h 

Oxtracio/i  bkaudalis  (5). 


iNous  plaçons  dans  le  même  article  ce  que  nous 
avons  à  dire  de  ces  trois  espèces,  parce  qu’elles 


(t)  Ostracion  tncornis.  (Les  passages  de  divers  auteurs  rapportes  au 
troîs-aiguilions  par  Gmeliu  ^  ont  trait  à  d'autres  ostracions  ;  et  ce  qu’ont 
dit  Daul>enton  er  Bonnaterreg  dans  VEncyclopédîe  méthodique,  du  coffre 
triangulaire  à  trois  épîues,  doit  être  appliqué  à  roslracion  Lîster*) 

(2)  II.  Scan.  ï6o, 

»  Ostracion  tiiangulus^  lîmbis  figuraruin  hexagonarum  eniÎDenlibti?^  ^ 
«  aculeis  dnobus  Sn  îino  ventre*  Artedi,  gen,  56,  syn.  85. 

Ibîd-  n,  12. 


Ostracion  trigonus  f  Cojfrc  à  perles*  Bloch,  pL  r35* 

«  PjscÎs  triangularis  Clusii,  cornibns  careus*  ■  Willugbby,  p*  i56. 
Ray.  P*  44* 

Coffre  triaugulaîre  tubercule  à  deux  épines.  Daubenton  ,  Encyclopédie 
méthodique. 

Id.  Bonriaterre,  planches  de  rEncyclopédîe  iiuéthodîque, 

(3)  M*  Cuvier  place  cet  cslracîon  dans  la  deuxième  division  ,  celle  des 
espèces  à  corps  triangultiîie  et  armé  dVpiries  en  arrière  de  rabdoiuen, 

Dfsw,  1829, 
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ne  présentent  que  peu  de  différences  à  indiquer. 

Le  trüis-aiguillons,  inscrit  dans  le  second  sous- 
genre,  montre  auprès  des  yeux  deux  longues 
prolongations  de  sa  croûte  osseuse,  façonnées  en 
pointes  et  dirigées  en  avant.  U  a  d’ailleurs  un 
troisième  aiguillon  sur  la  partie  supérieure  du 
corps.  Il  vit  dans  les  mers  de  l’Inde ,  ainsi  que  le 
trigone  et  le  deux-aiguillons. 

Ces  deux  derniers  ostracions  ont  beaucoup  de 
traits  <le  ressemblance  ruiravcc  l’autre.  Placés  tous 
les  deux  dans  le  troisième  sous-geure,  ils  n’ont 
point  de  piquants  sur  la  tête;  mais  leur  enveloppe 
solide,  triangulaire  ou  composée  de  trois  faces 
longitudinales  comme  celle  du  trois-aiguillons,  se 
termine,  du  côté  de  la  queue,  et  à  chacun  des 
deux  angles  qu’y  présente  la  face  inférieure,  par 
un  long  aiguillon  dirigé  en  arrière. 

Au  premier  coup  d’œil,  on  est  embarrassé  pour 
distinguer  le  trigone  du  deux  -  aiguillons  ;  voici 
cependant  les  différences  principales  qui  les  sé- 
parent.  Les  boucliers  ou  pièces  hexagones  du 


(4)  «  Ostracion  triangulatu^iÿ  taberculrs  hexagoni^  aculels  duo- 

n  bus.  in  iino  ventre.  *>  Artedî ,  gen.  5  j  ,  syn*  83, 

Seb.  mus.  8  ^  tab,  24  » 

M  Pîscis  tnaugularîs  parvus^  non  uisi  luio  ventre  cornutus.**  Lister, 
ajip,  Willugliby,  p. 

Ray,  p.  45, 

CofTi'e  triangulaire  chagriné  k  deux  Dâtihenloii,  EtJcvclopédiV 

mêlhodique, 

I(b  Büiiiialei te,  planches  de  l''EiJcyclopédie  inèthodique, 

Osfracion  bicimdfilu  f  co/J'r^^  deuj:  jnquams.  Blucli ,  pl.  i 

.\]*Cuviei  muge  ccluî-ci  avec  le  piéccdenï.  Drsii,  18:19 


r, 
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premier  de  ces  deux  poissons  sont  plus  bombés 
que  ceux  du  second  ;  d’ailleurs  ils  sont  relevés  par 
des  tubercules  plus  saillants,  que  l’on  a  comparés 
à  des  perles  ;  de  plus,  les  deux  piquants  qui  s’éten¬ 
dent  sous  la  queue  sont  cannelés  longituclina- 
lement  dans  le  trigone,  au  lieu  qu’ils  sont  presque 
lisses  dans  le  deux-aiguillons;  et  enfin  la  nageoire 
dorsale  comprend  ordinairement  quatorze  rayons 
sur  le  trigone  (i),  tandis  que  sur  le  deux-aiguillons 
elle  n’en  renferme  que  dix  (2). 

Lorsqu’on  veut  saisir  le  trigone ,  il  fait  entendre , 
comme  le  baliste  vieille ,  et  vraisemblablement 
comme  d’autres  ostracions,  une  sorte  de  petit 
bruit  produit  par  l’air,  ou  par  les  gaz  aériformes 
qui  s’échappent  avec  vitesse  de  l’intérieur  de  sou 
corps  qu’il  comprime.  On  a  donné  le  nom  de 
grognement  à  ce  bruissement  qu’il  fait  naître  ;  et 
voilà  pourquoi  ce  cartilagineux  a  été  nommé 
Cochon  de  mer^  de  meme  que  plusieurs  autres 
poissons.  Au  reste,  sa  chair  est  dure,  et  peu 
agréable  au  goût. 


(1)  Aux  nageoires  pectorales.  ^  -  p  -  1%  rayons* 

-À-  celle  do  dos  p*,*.*-*-***^* 

A  celle  de  1  anus,  + 

A  celle  de  la  queoc,  qui  est  arrondie.  7 

(2)  Aux  nageoires  pectorales*  .  - . .  la  rayons. 

jA  celle  du  dos  ****■.  lo 

A  celle  de  raniis 

A  celle  de  la  qoeue  ,  qui  est  arrondie . ro 


rr 


¥ 


L’OSTRACIONC) 


QU  ATRE-AIGUILLONS . 

Ostracion  quadricornis ,  Lîiin.,  Gmel.,  Cuv.  (i). 

ET 

L’OSTRACION  LISTER.'’’ 

Ostracion  Lister^  Lacep. 


Ces  deux  cartilagineux  sont  compris  dans  le 


(î)  <r  Ostracion  trîaDg[uIatus  »  aculeis  dnobos  in  fionle  |  et  totidem  in 
«  imo  ventre,  lï  Artedi  j  gen,  56  ^  syn*  S5. 

Coffre  trîangulaîre  à  quatre  épines.  Daubenton ,  Encyclopédie  mé¬ 
thodique, 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  l^ncyclopédîe  méthodique* 

«  Piscis  irjangularîs  Clusîi  cornntns.  ■  Bay*  pîsc.  p*  44- 

Ostracion  qnadrlcorms^  coffre  quairc-piquants.  Bloch,  pL  i34, 

(2)  Ce  coffre  est  placé  par  M.  Cuvier  dans  la  troisième  division  des 
espèces  de  ce  genre,  celles  qui  ont  le  corps  triangulaire ,  armé  d^épines 
au  front  et  derrière  Tabdomem  Desh*  tSag* 

(3)  Lister,  ap.  Wîllughby ,  IchthyoL  p,  19. 

Ostracion  triangolatas ,  aculeis  duobns  in  capite,  et  umco  longiore 
snpernè  ad  caudanu  »  Artedi ,  gen.  56  ,  syn,  85. 

Coffre  triangulaire  à  trois  épines.  Dauhenton^  Encyclopédie  métho¬ 
dique* 

Coffre  triangulaire  â  trois  épines*  BonnatetTe,  planches  de  l'Ency¬ 
clopédie  méthodique. 

(  Artedi ,  Daubenton  et  Boimaterre  ,  n'ont  pas  vu  les  deux  aiguillons 
situés  SL  rextréfuîté  de  la  face  inferieure  du  têt ,  et  au -dessous  de  la  queue  ; 
et  voilà  pourquoi  les  deux  derniers  de  ces  trois  naturalistes,  et  le  pru- 
lesseur  Gme1[ii,ont  confondu  l'ostraeion  que  nous  noniuious  Lister^ 
tMec  le  ti  ois-aîguillon.s,  ) 
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quatrième  sous-genre  de  leur  famille,  lis  ont  tous 
les  tleux  l’enveloppe  triangulaire;  tous  les  deux 
ont  quatre  piquants,  deux  auprès  des  yeux,  et 
deux  au-dessous  de  la  queue,  aux  deux  angles 
qui  y  terminent  la  face  inférieure  de  la  croûte 
osseuse  :  mais  ils  diffèrent  l’un  de  l’autre  par  la 
conformation  de  la  queue ,  qui,  dans  le  Lister  , 
présente  un  piquant  dur,  pointu,  et  aussi  long 
(pie  la  nageoire  de  l’anus,  tandis  que  cette  partie 
du  corps  n’en  montre  aucun  dans  le  quatre- 
aiguillons  (i).  Cette  pointe  longue  et  dure  est 
placée  sur  la  portion  de  la  queue  du  Lister  qui 
est  hors  de  l’enveloppe,  et  elle  y  est  plus  rap¬ 
prochée  de  la  nageoire  caudale  que  de  l’extrémité 
de  la  croûte  solide.,  La  nageoire  dorsale  du  Lister 

Q 

est  plus  près  de  la  tête  que  celle  de  l’anns.  On  ne 
voit  pas  sur  la  queue  de  ce  cartilagineux  d’écailles 
sensibles  pendant  la  vie  de  l’animal  ;  le  dos  et  les 
cotés  de  sa  tête  présentent  de  grandes  taches 
ondées;  et  nous  avons  donné  k  ce  poisson  le  nom 
sous  lequel  il  est  inscrit  dans  cet  ouvrage,  parce 
que  c’est  au  savant  Lister  que  l’on  en  doit  la  con¬ 
naissance.  L’on  ne  sait  dans  quelles  mers  vit  cet 
ostracion;  Je  quatre-aiguillons  se  trouve  dans  celles 
des  Indes,  et  près  des  côtes  de  Guinée. 


(t)  Il  y  a  aux  nageoires  pectorales  du  troîs-aiguîUons, ,  ït  rayons- 

3  k  nageoire  dorsale,  . .  lo 

a  celle  de  1  anus  +  a +  **'■***'* 

à  celle  de  la  queue ,  -  ,  - . .  -  lO 


L’OSTRACION 

QU  ADR  ANGULAIRE. 

Ostracion  cormUuSf  Linn.,  Gmel.,  C»v.  (2). 

ET 

L’OSTRACION  DROMADAIRE/’' 

Ostracion  turritus ^  lÂnn.,  Gmcl.,  Cuv.  (4)* 

Ces  deux  ostraoions  ont  le  corps  recouvert  d’une 


(1)  Mus,  ad*  fi\  r  ,  p* 

Gronov,  mm,  i  ,  ri.  ïi8* 

Wîllügbhy  I  ruhttiyoî.  tab,  I ,  i3  ^  üg.  t  * 

Phcts  corriuîus.  Bont.  Jav*  79, 

Edw,  Glao*  pL  284,  ag.  I. 

Seb,  mm.  3,  tab,  24  j  fig,  8  et  r3* 

Coffre  quadrangulaire  à  quatre  épiues,  Daubenton ,  Encyclopédie 
inêthi>du|ui2« 

Ifl.  Bonnaterre  ,  planches  de  rEncyclopédîe  niélliodiqne* 

Osiracîon  corn u tus  ^  coffre  taureau  de  ruer,  Blocb  j  pL  i33, 

Holosteus  cormitus*  Plumier  j  dessins  sur  vélin  déjà  cités* 

(2)  De  la  sixième  division  des  CofTres  ,  selon  M-  Cuvier ,  celle  qui  com¬ 
prend  les  espèces  à  corps  quadrangulaire  armées  d’épines  au  front  et  der¬ 
rière  l’^aLdotn  en*  Desm*  1829. 

(3)  Forsk.  Faun.  arable,  p,  75 ,  n,  i  r3* 

Ostracion  tarritus  ,  coffre  chameau  inaidti,  Bloch,  pl*  r36* 
lian  toe  tomba  ekor  tiga,  Vaïentyii^  Ind.  3  ,  p*  Sgfi,  n.  iSg* 

Coffre  chameau  marin*  Bonnaterre^  planches  de  rEncyclopédîe  mé¬ 
thodique* 

Knorr,  Délices  delà  nature^  pl'  D  ,  r,  Ixg*  1  et  2, 

(4)  De  la  septième  div  ision  des  Coffres  t  dont  le  corps  est  quadiangu- 
laîre  et  aimé  d^épines  snr  les  arêtes-  I)es»ï*  1829* 
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enveloppe  à  quatre  faces  longitudinales  :  niais  ces 
quatre  côtés  sont  bien  pins  réguliers  dans  le  pre¬ 
mier  de  ces  poissons  que  dans  le  second.  Le 
quadrangulaire  a  d’ailleurs,  comme  le  quatre- 
aiguillons  et  comme  le  Lister,  quatre  pointes  ou 
espèces  de  cornes  fortes  et  longues  :  deux  situées 
au-dessous  de  la  queue,  dirigées  en  arrière,  et  at¬ 
tachées  aux  deux  angles  de  la  croûte  osseuse  ;  et 
les  deux  autres  placées  auprès  des  yeux,  tournées 
en  avant,  et  assez  semblables  en  petit  aux  armes 
menaçantes  d’un  taureau,  pour  avoir  fait  donner 
au  quadrangulaire  le  nom  de  Taureau  marin.  Il 
habite  les  mers  de  Tlnde,  et  sa  chair  est  dure  (i J. 

Le  dromadaire  se  trouve  également  dans  les 
mers  des  Indes  orientales ,  mais  il  a  été  aussi  ob¬ 
servé  dans  la  mer  Rouge.  Au  milieu  de  la  face 
supérieure  de  sa  couverture  solide,  s’élève  une 
bosse  très-grosse,  quelquefois  en  forme  de  cône, 
d’autres  fois  un  peu  semblable  à  une  pyramide 
triangulaire,  le  plus  souvent  très-large  dans  sa 
base,  et  toujours  terminée  par  un  gros  aiguillon 
recourbé,  cannelé,  et  un  peu  dirigé  vers  l’arrière. 
Üii  aiguillon  plus  petit,  mais  figuré  de  même,  est 
placé  verticalement  au-dessus  de  chaque  œil,  et 
d’autres  piquants  cannelés,  aussi  très-forts  et  re¬ 
courbés,  garnissent  les  deux  côtés  de  la  face  infé- 


(t)  Aux  nageoires  peclorales  du  quadrangulaire,  ,  .  *  *  , 
A  celle  du  dos, 


10  rayons. 
9 


A  celle  de  Panus. 

celle  de  la  queue,  qui  est  arrondie,  .  . 


9 
1  O 
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rieure  ïIu  coffre.  Ces  pointes  inférieures  et  laté¬ 
rales  varient  en  nombre  suivant  l’âge  de  ranimai, 
et  depuis  trois  jusqu’à  cinq  de  chaque  côté.  Les 
tubercules  semés  sur  la  croûte  osseuse,  y  forment 
des  figures  triangulaires,  lesquelles,  réunies, 
donnent  naissance  à  des  hexagones,  comme  sur 
presque  tous  les  ostracions  ,  et  ces  hexagones  sont 
séparés  par  des  intervalles  un  peu  transparents(i). 

Le  coffre  est  d’un  cendré  jaunâtre,  les  autres 
parties  de  l’animal  sont  brunes,  et  l’on  voit,  sur 
plusieurs  endroits  du  corps  et  de  la  queue,  des 
taches  brunes  et  rondes. 

Cette  espèce  a  été  nommée  Chameau  marin;  f 
mais  nous  avons  préféré  à  ce  non]  celui  de  Dro~ 
madaire^  l’animal  n’ayant  qu’une  bosse  sur  le 
dos.  Au  reste,  elle,  parvient  à  la  longueur  d’un 
pied  et  demi ,  et  sa  chair  est  coriace  et  désagréable 
au  goût. 

Voilà  donc  la  chair  du  dromadaire,  <lu  qua- 
drangulaire,  du  quatre-aiguillons  ,  du  trigone,  qui 
est  dure  et  dénuée  de  saveur  agréable.  Il  paraît 
que  tous  ou  du  moins  presque  tous  les  ostracions 
armés  de  pointes,  Font  coriace,  tandis  qu’elle  est 
tendre  et  savoureuse  dans  tous  les  poissons  de 
cette  famille  qui  ne  présentent  aucun  piquant. 

La  différence  dans  la  bonté  de  la  chair  est  sou- 


(i)  Aux  nageoires  pectorales  du  dromadaire  ^  ^  m  m  rayons* 

A  celle  du  dos ,  ^  .  h,  . . . . *  ^  ,  k  *  9 

A  celle  de  V 

A  celle  de  la  queue ,  qui  est  atroudie 
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vent  un  signe  de  ia  diversité  de  sexe.  La  présence 
de  piquants,  ou  d’autres  armes  plus  ou  moins 
puissantes,  peut  aussi  être  la  marque  de  cette 
même  diversité.  L’on  n’a  point  encore  d’obser¬ 
vations  exactes  sur  les  variétés  de  forme  qui 
peuvent  être  attachées  à  l’un  ou  à  l’autre  des  deux 
sexes  dans  le  genre  dont  nous  nous  occupons: 
peut-être ,  lorsque  les  ostracions  seront  mieux 
connus,  trouvera-t-on  que  ceux  de  ces  cartila¬ 
gineux  qui  présentent  des  piquants  sont  les  mâles 
de  ceux  qui  n’en  présentent  pas;  peut-être,  par 
exemple,  regardera-t-oii  le  dromadaire  comme  le 
mâle  du  hossu,  le  quadrangulaire  comme  celui 
du  moucheté,  le  quatre-aiguillons ,  dont  la  croûte 
n’a  que  trois  faces  longitudinales,  comme  le  mâle 
du  triangulaire  :  mais,  dans  l’état  actuel  de  nos 
connaissances ,  nous  ne  pouvons  que  décrire 
comme  des  espèces  diverses,  des  ostracions  aussi 
différents  les  uns  des  autres  par  leur  conforma¬ 
tion  ,  que  ceux  que  nous  venons  de  considérer 
comme  appartenant,  en  effet,  à  des  espèces  dis- 
lliictes, 

t 
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i 
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DOUZIÈME  GENRE. 

Ï,ES  ri^^TRODONS. 

Lfi-  tndchoires  osseitses  ^  avancées  ^  et  di^fisées  chanine  en 

(Irux  defits* 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

Les  deux  mâchoires  inégalement  avancées;  le  corps  non 

comprimé. 


FSPKCES- 


CARACTÈRES, 


K  Lr  TÉTRODON  rERKD- 
QV  F-T* 


La  mâchoire  supérieure  plus  av^incée  que  Tiu- 
lérîeure  ;  de  très -petits  pujuauts  sur  le 
ventre. 


JL, 


f 


Le  Tetrodon  KTOtti-  ^ 

I 

I 

\ 


La  mâchoire  sopérîeure  plus  avancée  que  Titi- 
fcrîeuLe;  de  petits  piquants  $ur  tout  le  corps; 
la  base  des  piquants  répandus  sur  les  côtés 
et  sur  le  ventre ,  étoilée  à  cinq  ou  s!^ 
rayons. 


3.  Le  Tktroe>on 

TILLE* 


pqiN 


La  mâchoire  sapérieure  [)]us  avancée  que  Tin- 
férieure  ;  de  petits  piquants  sur  tout  le  corps  ; 
la  hase  des  piquants  répantlus  sur  les  côtés 
et  sur  le  ventre,  étoilée  â  cinq  ou  six  rayons; 
des  taches  noires  sur  le  ventre;  la  nageoire 
dorsale  presque  linéaire,  et  sans  rayons 
distincts. 


4,  Le  rÉTRonoN  sv  ns- 
tau  nu. 


La  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  I^iu’ 
férienre  ;  de  petits  piquants  sur  tout  le  corps, 
dont  toutes  les  parties  sont  sans  taches;  les 
yeux  petits  et  très*rappiocbés  du  bout  du 
museau. 


J.  Lk  rÉTROnuN  RÉRISSF. 


I.a  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
supérieure  ;  tout  le  corps  hérissé  de  ti'és- 
petiis  piquanis. 
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CARACTERES. 


n.  r<E  TÉTRODOX 

flHETK. 


MOU- 


1^ 

y 


l*r.  Tëtroook  Horff: 

KKTf^lKTi. 


'  La  mâchoire  inféneure  plus  avancée  que  ta 
supérieure;  tout  le  corps  hérissé  de  très- 
petîts  piquants;  des  taches  noires  sur  ïe  dos, 
f  sur  la  queacj.  et  sur  la  nageoire  caudale;  les 
nageoires  pectorales  arrondies. 

I  La  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
j  supérieure  ;  des  aiguillons  sur  le  ventre;  la 
(  ligne  latérale  très-marquée. 


SECOND  SOUaS-GENRE, 

Les  deux  mâchoires  également  avancées;  le  corps  non  com 

primé. 


ESPECES. 


CARACTEKES- 


8. 

Tjk 

TÉtrodon 

LAGO- 1 

CÉPHAFE. 

i 

9‘ 

Lf. 

XÉTROnON 

RAYE* 

ro.  Lf.  Tetrodon  croi.s 

-SAWT* 

if,  Lf  Tétrouon  MAr- 

ARMK. 

I 

ta.  Lr.  Tétrouon  sPEit- 

OrFRIEN. 

I  TL  Le  Tétrodon  al- 

FONGF. 


I  Le  ventre  garni  d^aîguillons  à  trois  racines* 


monte  de  deux  filameuts^  au  devant  de  cha¬ 
que  ceiL 

J  Une  batide  en  croissant  sur  le  dos. 

/  Des  piquants  répandus  presque  uniquement 
i  sur  la  partie  antérieure  du  ventre;  deux  li¬ 
gues  latérales  de  chaque  côté. 

I  Des  ba^Lillom  ^  et  des  piquants  sur  le  corps. 

Le  corps  très  -  allongé  ;  deux  lignes  latérales 
très-marquées  de  chaque  côté;  une  pointe 
â  ropercule  des  hranebies. 


14.  Le  Trtroook  wu-  / 

SFAIf-ATT,01fGÉ^  ( 


Ib.  Le  Tetrodon  pnii- 
M  jfr. 


i5.  Le  Lei  küihjw  :ukt.éa- 

GRI.H. 


Les  mâchoires  trèvavancécs. 

Üne  élévation  pyramidale,  à  qmüre  face.'i , 
jaune  J  et  recourbée  en  arrière,  à  la  phwiz 
d’une  première  nageoire  dorsale* 

La  tète  ,  toutes  les  parties  du  corps,  la  queur, 
et  les  nageoires  brunes,  et  parsemées  île 
petites  taclie.s  lennculaires  cr  blanches. 
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17.  Le  Têtrodon  ÉT-Er:- 
trïque. 

18  .  LfTÉTRODO N  GROSSE- 
TETE. 

TROIvS 

L(‘  corps 

KSPKCF.. 

1^.  LeTétrouoh  i.onr. 


n:s 
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l  tTo  grantJ  nombre  de  tache»  rouges ,  vertes , 
f  blanches,  et  quelquefois  d’autre.s  couleurs. 

I  La  tête  très-grosse. 


son  S -GENRE. 


très -comprimé  por  les  côtés. 


CARACTÈRE-^. 

Point  d’aiguillons;  les  nageoires  du  dos  ,  de  la 
queue  et  de  Ta  nus,  réunies. 


t 


j 


HISTOIKF  IVATURELLIi 


LE  TÉTRODON  PERROQUET.''^ 


Tetrodon  tvstHdineas  ^  Lîmi.,  Gmcl.,  Ciiv.  (2). 


JLiEs  poissons  cartilagineux  que  nous  allons  exa¬ 
miner  ont  reçu  le  nom  de  Tétrodon^  qui  signifie 
quatre  dents,  à  cause  de  la  conf'onnation  singu¬ 
lière  de  leurs  mâchoires.  Elles  sont,  en  effet, 
larges,  dures,  osseuses,  saillantes,  quelquefois 
arrondies  sur  le  devant,  et  séparées  chacune,  dans 
celte  partie  antérieure,  par  une  fente  verticale,  en 
deux  portions  auxquelles  le  nom  de  dents  a  été 
donné.  Ces  quatre  dents,  ou  ces  quatre  portions 
de  mâchoires  osseuses,  qui  débordent  les  lèvres, 
sont  ordinairement  dentelées,  et  ont  beaucoup 
de  rapports  avec  les  mâchoires  dures  et  dentelées 


(1)  Tetrodon  iestiidineus.  Lînnée,  édition  de  Ginetît). 

Amoenît,  academ.j  i ,  p*  3o9,  taL*  14  >  ïig*  3. 

w  Osteacîon  oblongu.s  glahetj  capite  longo^  corpore  figurîs  variîs  or- 
^  nato-  »  Artedl ,  gen.  60  ,  syn*  86,  n, 

Tetrodon  testudinens  t  tête  de  tortue,  Blocb  ,  pK 
«  Orbis  oblongus  tescudînis  captte,  w  Clusii  eKOt,  K  6,  e,  *Àiy. 

Willtighby ,  P*  147* 

Ray.  p,  43. 

Quaire-deois  perroquet*  Daubenion,  Encyclopédie  méthodique. 

Id*  Bonna terre,  pbuches  de  rEncyclopédie  méthodique, 

(2)  M*  Cuvier  remarque  que  sous  ce  nom  ou  a  confondu  deux  espèces; 

le  T,  testudmens  f  Bî*  13^  ,  et  Wiliughby,  ap-  8,  fig' ?  1"- 

tescrtdineiis^  Linn,,  Ainœnît,  acad*  i,  XIV,  3,  et  Cateshy  ,  tom.  Il  ,  pl- 
Ce  dernier  est  le  CeCraodon  geomtdricus  de  Schneider*  Diism,  1 829. 
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des  tortues.  Dans  les  espèces  où  leur  partie  anté¬ 
rieure  se  prolonge  un  peu  en  pointe,  ces  portions 
de  mâchoires  ressemblent  un  penaux  mandibules 
du  bec  d’un  perroquet;  et  de  là  vient  le  nom  que 
nous  avons  conservé  au  tétrodon  que  nous  allons 
décrire  dans  cet  article. 

Ces  mâchoires,  placées  hors  des  lèvres,  fortes 
et  crénelées,  sont  très-propres  à  écraser  les  crus- 
tacées  et  les  coquillages,  dont  les  tétrodons  se 
nourrissent  souvent.  Ces  poissons  ont,  par  la  na¬ 
ture  de  cet  appétit  pour  les  animaux  revêtus 
d’un  tét  ou  d’une  coquille,  un  rapport  d’habitude 
avec  les  ostracions,  auxquels  ils  ressemblent  aussi 
par  des  traits  de  leur  conformation.  Comme  les 
ostracions,  ils  ont  une  membrane  branchiale  et 
un  opercule  :  la  membrane  est  communément 
dénuée  de  rayons  ;  et  l’opercule ,  plus  ou  moins 
difficile  à  distinguer,  surtout  dans  les  individus 
desséchés  ou  altérés  d’une  autre  manière,  con¬ 
siste  ordinairement  dans  une  petite  plaque  carti¬ 
lagineuse.  Us  n’ont  pas  reçu  de  la  puissance  créa¬ 
trice  cette  enveloppe  solide  dans  laquelle  la  plus 
grande  partie  du  corps  des  ostracions  est  garantie 
de  la  dent  de  plusieurs  poissons  assez  forts  et 
assez  bien  armés;  la  nature  ne  leur  a  pas  donné 
les  boucliers  larges  et  épais  qu’elle  a  disposés 
sur  le  dos  des  acipensères;  elle  ne  les  a  pas  re¬ 
vêtus  de  la  peau  épaisse  des  balistes  :  mais  une 
partie  plus  ou  moins  grande  de  leur  surface  est 
hérissée,  dans  presque  tontes  les  espèces  de  cette 

r4<;Ér>-np..  Tonip  Vl,  la 
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famille,  de  petits  piquants  dont  le  nombre  com¬ 
pense  la  brièveté.  Ces  pointes  blessent  assez  la 
main  qui  veut  retenir  le  poisson ,  ou  Tanimal  qui 
veut  le  saisir,  pour  contraindre  souvent  à  lâcher 
prise  et  à  cesser  de  poursuivre  le  tétrodon  ;  et  il 
est  à  remarquer  que  la  seule  espèce  de  ce  genre 
que  Ton  ait  vue  absolument  sans  aiguillons,  a  été 
douée,  pour  se  défendre,  de  la  force  et  de  la 
grandeur. 

Mais,  indépendamment  de  ces  armes,  au  moins 
très-multipliées,  si  elles  sont  peu  visibles,  les  té* 
trodons  jouissent  d^inc  faculté  qui  leur  est  utile 
dans  beaucoup  de  circonstances,  et  qu’ils  pos¬ 
sèdent  à  un  plus  haut  degré  que  presque  tous  les 
poissons  connus. 

Nous  avons  vu  les  balistes ,  et  d’autres  cartila¬ 
gineux,  gonfler  une  partie  de  leur  corps  à  volonté 
et  d’une  manière  plus  ou  moins  sensible.  Les  té- 
trodons  enflent  ainsi  leur  partie  inférieure;  niais 
iis  peuvent  donner  à  cette  partie  une  extension 
si  considérable,  qu’elle  devient  comme  une  grosse 
boule  soufflée,  dans  la  portion  supérieure  de 
laquelle  disparaît,  pour  ainsi  dire,  quelquefois,  le 
corps  proprement  <lit,  quelque  cylindrique  ou 
quelque  conique  que  soit  sa  forme.  Ils  usent  de 
cette  faculté,  et  s’arrondissent  plus  ou  moins, 
suivant  les  différents  besoins  qu’ils  veulent  sa¬ 
tisfaire;  et  de  ces  gonflements  plus  ou  moins 
considérables,  sont  venues  les  erreurs  de  plusieurs 
observateurs  qui  ont  rapporté  à  diftérentes  es- 
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pèces,  des  individus  de  la  même,  enflés  et  étendus 
à  des  degrés  inégaux. 

Mais  quelle  est  précisément  la  partie  de  leur 
corps  dont  les  tétrodons  peuvent  augmenter  le 
volume,  en  y  introduisant  ou  de  Tair  atmosphé- 
rique,  ou  un  gaz,  ou  un  fluide  quelconque?  C’est 
une  sorte  de  sac  formé  par  une  membrane  située 
entre  les  intestins  et  le  péritoine  qui  les  couvre  ; 
et  cette  pellicule  très-souple  est  la  membrane  in¬ 
terne  de  ce  même  péritoine.  Au  reste,  un  habile 
ichthyologiste(i)  s’est  assuré  de  la  communication 
de  l’intérieur  de  ce  sac  avec  la  cavité  qui  contient 
les  branchies;  il  Ta,  en  effet,  gonflé,  en  soufflant 
par  l’ouverture  branchiale  :  et  ce  fait  ne  pourrait-il 
pas  être  regardé  comme  une  espèce  de  confirma¬ 
tion  des  idées  que  nous  avons  exposées  (2)  sur 
l’usage  et  les  effets  des  branchies  des  poissons? 
mais  quoi  qu’il  en  soit,  les  parties  voisines  de 
cette  poche  partagent  sa  souplesse ,  se  prêtent  à 
son  gonflement,  s’étendent  elles-mêmes.  La  peau 
de  l’animal,  ordinairement  assez  mince  et  plissée, 
pouvant  recevoir  aussi  un  grand  développement, 
toute  la  portion  inférieure  du  corps  du  tétrodon , 
et  même  ses  côtés,  s’enflent  et  se  dilatent  au  point 
de  représenter  un  globe  plus  ou  moins  parfait , 
et  si  grand  à  proportion  du  volume  du  poisson , 
que  l’on  croirait ,  en  le  voyant  nager  dans  cet 


(i)  Le  docteur  Eloch  ^  de  Berlin, 

(tï)  Voyrj,  le  DisconiüJ  sur  la  nature  des  poissotiix. 
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état,  n’avüir  sous  les  yeux  qu’un  halion  flottant 
entre  deux  eaux,  ou  sur  la  surface  des  mers. 

C’est  principalement  lorsque  les  tétrodons  veu¬ 
lent  s’élever,  qu’ils  gonflent  ainsi  leur  corps,  le 
remplissent  d’un  fluide  moins  pesant  que  l’eau, 
et  augmentent  leur  légèreté  spécifique.  Ils  com¬ 
priment,  au  contraire,  le  sac  de  leur  péritoine, 
lorsqu’ils  veulent  descendre  avec  plus  de  facilité 
dans  les  profondeurs  de  TOcéan  ;  et  la  partie  in¬ 
férieure  de  leur  corps  est  pour  ces  cartilagineux 
une  seconde  vessie  natatoire,  plus  puissante  même 
peut-être  que  leur  véritable  vessie  aérienne,  quoi¬ 
que  cette  dernière  soit  assez  étendue,  relativement 
à  la  srandeur  de  ranimai. 

O 

Les  tétrodons  s’enflent  aussi  et  s’arrondissent, 
lorsqu’ils  veulent  résister  à  une  attaque;  et  ils  se 
boursoufflent  ainsi  non  seulement  pour  opposer 
à  leurs  ennemis  un  volume  plus  grand  et  plus 
embarrassant,  mais  encore  parce  que,  dans  cet 
état  de  tension  des  téguments,  les  petits  aiguillons 
([ui  garnissent  la  peau  sont  aussi  saillants  et  aussi 
dressés  qu’ils  peuvent  l’être. 

Le  perroquet,  le  premier  de  ces  tétrodons  que 
nous  ayons  à  examiner,  a  été  nommé  ainsi,  à  cause 
de  la  forme  de  ses  mâchoires,  dont  la  supérieure 
est  plus  avancée  que  l’inférieure,  et  qui  ont  avec 
le  bec  (les  oiseaux  appelés  perroquets,  plus  de 
l  essemblance  encore  que  celles  des  autres  carti¬ 
lagineux  de  la  même  famille. 

Lorsque  ce  poisson  n’est  pas  gonflé ,  il  a  le 
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corps  allongé  comme  presque  tous  les  tétrodons 
vus  dans  ce  même  état  de  moindre  extension.  Les 
yeux  sont  gros  ;  et  au  devant  de  chacun  de  ces 
organes,  est  une  narine  fermée  par  une  mem¬ 
brane,  aux  deux  bouts  de  laquelle  on  voit  une 
ouverture  que  le  perroquet  peut  clore  à  volonté, 
en  étendant  cette  meme  membrane  ou  pellicule. 

L’orifice  des  branchies  est  étroit,  un  peu  en 
croissant,  placé  verticalement,  et  situé,  de  chaque 
côté,  au  devant  de  la  nageoire  pectorale,  qui  est 
■  arrondie ,  et  souvent  aussi  éloignée  de  l’extrémité 
du  museau  que  de  la  nageoire  de  ranus.  Cette 
dernière  et  celle  du  dos  sont  presque  au-dessus 
l’uiie  de  l’autre,  et  présentent  à-peu-près  la  meme 
surface  et  la  même  figure.  La  nageoire  de  la  queue 
est  arrondie;  et  comme  aucune  couverture  épaisse 
ou  solide,  ne  gêne  dans  le  perroquet,  ni  dans  les 
autres  tétrodons,  le  mouvement  de  la  queue  et 
de  sa  nageoire,  et  que  d’ailleurs  ils  peuvent  s’élever 
avec  facilité  au  milieu  de  l’eau,  on  peut  croire 
que  ces  animaux ,  n’ayaiit  besoin ,  en  quelque 
sorte,  d’employer  leur  force  que  pour  s’avancer, 
jouissent  de  la  faculté  de  nager  avec  vitesse. 

C’est  dans  l’Inde  ([u’habité  ce  cartilagineux,  dont 
la  partie  supérieure  est  communément  brune  avec 
des  taches  blanches  et  de  diverses  figures,  et  dont 
les  côtés  sont  blancs  avec  des  bandes  irrégulières, 
longitudinales,  et  de  couleurs  foncées. 

Des  aiguillons  revêtent  la  peau  du  ventre,  et 
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sont  renfermés  presque  en  entier  dans  des  espèces 
de  petits  enfoncements,  qui  disparaissent  lorsque 
ranimai  se  gonfle  et  que  la  peau  est  tendue  (r). 


LE  TÉTRODON  ÉTOILÉ/') 


Tetraodon  cinereus  ^  Comimers,,  Lacep. 


jNi  ous  avons  trouvé  la  description  de  ce  cartila¬ 
gineux  dans  les  écrits  de  Commerson ,  qui  Tavait 
vu  parmi  d’autres  poissons  apportés  au  marché 
de  l’île  Maurice,  auprès  de  Tl  le  de  France.  Ce 
voyageur  compare  la  grandeur  que  présente  le 
tétrodou  étoilé,  lorsqu’il  est  aussi  gonflé  qu’il 
puisse  l’étre,  à  celle  d’un  ballon  à  jouer,  dont  ce 
cartilagineux  montrerait  assez  exactement  la  fi¬ 
gure,  sans  sa  queue,  qui  est  plus  ou  moins  pro¬ 
longée.  Cet  animal  est  grisâtre,  mais  d’une  couleur 
plus  sombre  sur  le  dos,  lequel  est  semé,  ainsi 
que  la  queue,  dé  taches  petites,  presque  rondes 
et  très-rapprochées.  La  partie  inférieure  du  corps 


(î)  Ou.  compte  ans.  pageoïres  pectorales.  r4  rayous, 

à  celle  du  dos  . . .  fi 

à  celle  de  Taous.  . .  6 

à  celle  de  la  queue  «  . .  9 

(î)  «  Tctraodoo  cinereus,  nîgro  guttatus ,  bispidus  setî»  è  basi  stelUfa 
«  cYortis,  »  CornTuersorij  racinDscrît»  déjà  cité#* 
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est  d’ une  couleur  plus  claire  et  sans  taches,  excepté 
auprès  de  Tan  us,  où  Ton  voit  une  espèce  d’anneau 
coloré,  et  d’un  noir  très-foncé. 

L’ensemble  du  poisson  est  hérissé  de  piquants 
raides,  et  d’une  ou  deux  lignes  de  longueur.  Ceux 
qui  sont  sur  le  dos  sont  les  plus  courts  et  tournés 
en  arrière;  les  autres  sont  droits,  au  moins  lors¬ 
que  le  ventre  est  enflé ,  et  attachés  par  une  base 
étoilée  à  cinq  ou  six  rayons.  Nous  verrons  une 
hase  analogue  retenir  les  piquants  de  plusieurs 
autres  poissons,  et  particulièrement  de  ia  plupart 
de  ceux  auxquels  le  nom  de  Diodon  a  été  donné. 
Au  reste  ,  ces  piquants  tiennent  lieu,  sur  Tétoilé, 
ainsi  que  sur  le  plus  grand  nombre  d’autres  té- 
trodons,  d’écailles  proprement  dites. 

La  mâchoire  supérieure  est  un  peu  plus  avancée 
que  l’inférieure.  Les  deux  dents  qui  garnissent 
chacune  de  ces  mâchoires,  sont  blanches,  larges, 
à  bords  incisifs,  et  attachées  de  très-près  l’une 
à  l’autre ,  sur  le  devant  dn  museau. 

Les  yeux,  séparés  par  un  intervalle  un  peu 
déprimé,  sont  situés  de  manière  à  regarder  avec 
plus  de  facilité  en  haut  que  par  côté. 

On  n’aperroit  pas  de  ligne  latérale. 

La  nageoire  du  dos,  arrondie  par  le  bout,  et 
plus  haute  que  large,  est  attachée  à  un  appen¬ 
dice  qui  ia  fait  paraître  comme  pédonculée  (i '). 


(i)  nageoires  pectorales.  i  ^  rayons. 

A  celle  dii  dos  ^  .  i  o 

A  -Celle  de  l  anns  lo 

A  celle  de  la  queae  ■*•.**♦.***.  ^  .  *  1- .  -  *  -  *  i  -  . 
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La  caudale  est  arrondie;  et  la  partie  de  la  queue, 
qui  Tavoisine ,  est  dénuée  de  piquants. 

L’individu  observé  par  Commerson  avait  treize 
pouces  de  longueur.  Il  pesait  à-peu-près  deux 
livres. 


LE  TÉTRODON  POINTILLÉ/'> 

Tétraodon  pimctiilatus ,  Lacep. 


Cj’est  encore  d’après  les  manuscrits  de  l’infa¬ 
tigable  Commerson,  que  nous  donnons  la  des¬ 
cription  de  ce  cartilagineux ,  dont  un  individu' 
avait  été  remis  à  ce  naturaliste  par  son  ami  Des- 
charaps. 

Ce  tétroflon  est  conformé  comme  Tétoilé  dans 
presque  toutes  ses  parties;  il  a  particulièrement 
sa  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  celle  de 
dessous ,  et  la  base  de  ses  piquants  étoilée,  comme 
le  cartilagineux  décrit  dans  l’article  précédent. 
Mais  ses  couleurs  ne  sont  pas  les  memes  que 
celles  de  l’étoilé.  Il  a,  en  effet,  non  seulement  de 
petits  points  noirs  semés  sur  la  partie  supérieure 
de  son  corps,  qui  est  brune,  mais  encore  des 
taches  plus  grandes ,  irrégulières ,  et  d’un  noir 
plus  foncé,  sur  la  partie  inférieure,  qui  est  hlan- 


(i)  ft  Tetraodoti  hlsptdus^  punctts  în  dorao,  giittis  m  ventre  deflueti- 
tibus  pinnà  doi'^i  liueari  »  Commerson,  manubcriU  déjà 

Cites. 


DES  POISSOWS. 


i85 

châtre.  Ses  nageoires  pectorales  présentent,  à  leur 
base,  une  raie  large  et  noire,  et  sont  livides  et 
sans  taches  sur  tout  le  reste  de  leur  surface. 
D’ailleurs,  la  nageoire  dorsale  est  très-étroite, 
presque  linéaire,  ne  montre  aucun  rayon  dis¬ 
tinct;  et  ce  dernier  caractère  suffit,  ainsi  que  l’a 
pensé  Commerson,  pour  le  séparer  de  l’étoilé  (r). 


LE  TETRODOIN  SANS-TACHE. 


Teti'aodon  immaculatus  j  Cuv.  (2). 


Ce  poisson  a  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée 
que  l’inférieure;  et  il  diffère  des  tétrodons,  qui 
ont  également  la  mâchoire  d’en-bas  moins  avancée 
que  celle  d’ en-haut,  par  la  place  et  les  dimensions 
de  ses  yeux,  qui  sont  petits  et  très-rapprocliés  du 
bout  du  museau ,  et  par  sa  couleur,  qui  est  plus 
claire  sur  le  ventre,  et  à  rextrémité  des  nageoires 
pectorales,  que  sur  le  reste  du  corps,  mais  qui 
ne  présente  absolument  aucune  tache.  Presque 
toute  la  surface  de  l’animal  est  d’ailleurs  hérissée  de 
petits  piquants.  C’est  dans  les  dessins  de  Commerson 
que  nous  avons  trouvé  la  figure  de  ce  cartilagineux. 

(1)  Aux  nageoires  pectorales.  20  rayons* 

A  celle  de  la  queue,  qui  est  arrondie  9 

(2)  Ce  poisson  est  rangé  par  M,  Cuvier  parmi  les  tétrodons  à  tête 
courte,  a  corps  rude  et  sans  taches.  Reg.  anîm*,  t*  II,  p,  36S. 

I 

Df-sm.  18^9, 


LE  TÉTRODON  HÉRISSÉ.(*> 

’l'etraodon  hispidas ^  Linn.,  Gtiiel.,  Lacep,,  Ciiv.  (a). 


Ce  n’est  pas  seulement  dans  les  mers  de  l’Inde 
qu’habite  ce  tétrodon;  il  vit  aussi  dans  la  Médi¬ 
terranée,  où  on  le  trouve  particulièrement  auprès 
des  côtes  septentrionales  de  l’Afrique,  et  où  il  se 

(1)  Pesce  Colombo^  datas  plusieurs  endroits  d’Italie* 

Fiascopsaro ^  dans  plusieurs  contrées  du  Leirant* 

Lagerstr.  Chip-  2  3- 

«  Ostracioti  tetraodon  sphaericus,  aculeis  unditjue  exiguis,  »  Artedl, 
gen.  58j  syn,  83* 

«  Ostracion  maculosus^  aculeis  uadique  densîs  exigtiis.  w  Ideiii;,  gen-  58^ 
sju,  85,  U,  i5- 

QuatJX^^dents  hérissé,  Daubenton  ,  Encyclopédie  tuéthodîque* 

Id,  Bounaterre,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique, 

Flascopsaro  t  Rondelet,  Histoire  des  poissons ,  première  partie,  liv.  i5, 
cbap*  r* 

Orbis^  Plin, ,  Hist-  mundi,  lib*  32,  cap,  2* 

Orbis  primus  Rond^hui ,  Wîllughby,  p*  i43* 

Flascopsari y  orbis,  orchis^  Belori  ,  Voy-,  Hv*  2,  chap-  3i. 

Isidor*  Hîsp- ,  îîb#  12,  cap*  6- 
Salv-,  foL  208,  ad  iconem,  et  209, 

Jonstôn,  lîb.  2  5  ta  b.  2,  cap,  5;  tab,  24,  u.  9, 

Orbis  'vuigaris ,  Cbarleton  ,  Onomast- ,  p.  r54- 
Orbis,  vel  orchis ,  Gesner,  p,  63 1,  744* 

Orbis  species  ex  Gesnero^  Aldrov. ,  lib,  4  ,  cap*  i5,  p,  554^ 

Tttrodon  kispidus^JlascopsarQ^  Bloch,  pl,  142- 

(2)  De  la  division  des  Téti'odons  à  tête  courte,  à  corps  rude  ef 
tarhes  pâles  de  M- Cuvîcr.  Reg.  auiiii,,  t,  II,  p*368*  Desit.  1829. 
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tient  quelquefois  dans  l’embouchure  du  Nil,  et 
des  autres  rivières  dont  les  eaux  descendent  des 
montagnes  plus  ou  moins  voisines  de  ces  rivages 
africains.  Aussi  les  anciens  l’ont-iis  connu;  et  Pline 


en  a  parlé  en  lui  donnant  le  nom  ^Orbts.  Il  mé¬ 
rite,  en  effet,  cette  dénomination,  qui  lui  a  été 
conservée  par  plusieurs  auteurs;  il  la  justifie  du 
moins  par  sa  forme,  plus  que  la  plupart  des  autres 
tétrodons,  lorsqu’eii  se  gonflant  il  s’est  donné 
toute  l’extension  dont  il  est  susceptible.  Dans  cet 
état  d’enflure,  il  ressemble  d’autant  plus  à  un 
globe,  que  la  dilatation  s’étend  au-dessous  de  la 
queue,  presque  jusqu’à  l’extrémité  de  cette  partie, 
et  que  l’on  n’aurait  besoin  de  retrancher  de  l’ani¬ 
mal  qu’une  très-petite  portion  de  son  museau  et 
sa  nageoire  caudale ,  pour  en  faire  une  véritable 
boule.  Aussi  Pline  a-t-il  dit  que  ce  poisson  était , 
en  quelque  sorte ,  composé  d’une  tète  sans  corps  ; 
mais,  comme  l’ont  observé  Rondelet  et  d’autres 
auteurs,  on  devrait  plutôt  le  croire  formé  d’un 
ventre  sans  tête,  puisque  c’est  sa  partie  inférieure 
qui,  en  se  remplissant  d’un  fluide  quelconque, 
lui  donne  son  grand  volume  et  son  arrondis¬ 
sement. 


Sa  mâchoire  inférieure  est  plus  avancée  que  la 
supérieure ,  et  la  surface  de  tout  son  corps  est 
parsemée  de  très-peiits  piquants. 

Sa  couleur  e.st  foncée  sur  le  dos ,  et  très*ciaire 
sur  les  cotés,  ainsi  que  sous  le  ventre.  Mais  ces 
doux  nuances  sont  séparées  l’une  de  l’autre  par 


une  ligne  très-sinueuse ,  de  manière  que  la  teinte 
brune  descend  de  chaque  coté  au  milieu  de  la 
teinte  blanchâtre,  par  quatre  bandes  transver¬ 
sales  plus  ou  moins  larges ,  longues  et  irrégu¬ 
lières. 

IS^ous  avons  trouvé,  dans  les  dessins  de  Com* 
merson,  une  figure  du  hérissé,  qui  a  été  faite 
d’après  nature,  et  que  nous  avons  fait  graver.  Le 
dessus  du  corps  y  paraît  parsemé  de  taches  très- 
petites,  rondes,  blanches  et  disposées  en  quin¬ 
conce.  Nous  ignorons  si  ces  taches  blanches 
sont  le  signe  d’une  variété  d’âge,  de  pays,  ou  de 
sexe,  ou  si,  dans  les  divers  dessins  et  les  des¬ 
criptions  que  l’on  a  donnés  du  hérissé,  on  a  oublié 
ces  taches,  uniquement  par  une  suite  de  l’alté¬ 
ration  des  individus  qui  ont  été  décrits  ou  figurés. 

Les  nageoires  pectorales  se  terminent  en  crois¬ 
sant;  celles  de  l’anus  et  du  dos  sont  très-petites; 
celle  de  la  queue  est  arrondie  (i). 

Le  tétrodon  hérissé  n’est  pas  bon  à  manger;  il 
renferme  trop  de  parties  susceptibles  <rexteiision , 
et  trop  peu  de  portions  charnues.  Dans  plusieurs 
contrées  voisines  des  bords  de  la  Méditerranée , 
ou  des  rivages  des  autres  mers  dans  lesquelles 
habite  ce  cartilagineux,  on  l’a  souvent  fait  sécher 
avec  soin  dans  sou  état  de  gonflement;  on  la 


(i)  Aux  nageoires  pectorales  . ,  . 

A  celle  du  dos.  . . 

A  celle  de  f  amis.  ......... 

A  relie  de  la  queue 


iï****^*"*»-***»'"*  1 3  y  on  S* 
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rempli  de  matières  légères,  pour  conserver  sa 
rondeur;  on  l’a  suspendu  autour  des  temples  et 
d’autres  édifices ,  à  la  place  de  girouettes  :  et ,  en 
effet,  la  queue  d’un  hérissé  ainsi  préparé  et  rendu 
très-mobile  a  dû  toujours  se  tourner  vers  le  point 
de  l’horizon ,  opposé  à  la  direction  du  vent. 

Le  tétrodon  hérissé  vivant  au  milieu  des  eaux 
salées  de  la  Méditerranée ,  on  ne  sera  pas  étonné 
qu’on  ait  reconnu  des  individus  de  cette  espèce 
parmi  les  poissons  pétrifiés  que  l’on  trouve  en  si 
grand  nombre  dans  le  mont  Bolca  près  de  Vé¬ 
rone  ,  et  dont  on  a  commencé  de  publier  la  des¬ 
cription  dans  un  très-bel  ouvrage,  déjà  cité  dans 
cette  histoire,  et  entrepris  par  le  comte  Gazola, 
ainsi  que  par  d’autres  savants  physiciens  de  cette 
ville  italienne  (  T ). 


(i)  Ichthyolithologîa  veroncnsis,  pars  secanda,  tab.  8,  fig.  3. 
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LE  TÉTRODON  MOUCHETE.^) 


Teiraodon  Commersonii ^  Schn.,  Russe I,,  Ciiv.  (a). 


D  A IV s  les  divers  enfoncements  que  présentent 
les  côtes  des  îles  Pralin ,  ce  poisson  a  été  observé 
par  le  voyageur  Commerson ,  qui  Ta  décrit  avec 
beaucoup  de  soin.  Ce  naturaliste  a  comparé  la 
grosseur  de  cet  animal  dans  son  état  de  gonfle¬ 
ment,  à  la  tête  d*im  enfant  qui  vient  de  naître. 
Comme  le  hérissé,  ce  tétrodon  a  sa  surface  gar¬ 
nie,  dans  toutes  ses  parties,  de  petites  pointes 
longues  d’une  ligne  ou  deux,  et  sa  mâchoire  in¬ 
férieure  plus  avancée  que  la  supérieure.  Mais  il 
diffère  du  hérissé  par  la  disposition  et  les  nuances 
de  ses  couleurs.  11  est  d’un  brun  sale  par  dessus, 
et  blanchâtre  par  dessous.  De  petites  taches  noires 
sont  répandues  sans  ordre  et  avec  profusion  sur 
le  dos,  sur  les  côtés,  et  sur  la  nageoire  de  la 
queue.  Les  nageoires  pectorales  sont  d’un  jaune 
rotigeâtre;  celle  de  l’anus,  et  rextrémité  de  celle 
du  dos,  sont  jaunâtres;  et  Ton  voit  une  teinte 


(t)  «  Tetraoilon  hispidas  aupernè  fiiscas ,  dcorsum  éxaibidas,  gutiîs 
«  nigris  toto  corpori  teruerè  inspersis,  ûre  et  oculi^  .squaiiclè  liveDtîbïis*  « 
Commerson  j  inanusorlis  déjà  cités^ 

(2)  PI  ai:ê  pnr  M»  Cüvîer  dans  la  division  des  Tétrodons  à  tête  courlei 
à  t'Orps  l'ude  et  à  tacbes  noirrsp  Reg*  anîm,  ^  II,  p,  368,  Desm.  ^8^9- 
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livide  autour  des  yeux ,  et  rie  rouverture  de  la 
bouche. 

La  langue  est  comme  une  masse  informe ,  car¬ 
tilagineuse,  blanchâtre,  et  un  peu  arrondie. 

L’iris  présente  les  couleurs  de  l’or  et  de  l’argent. 

Les  branchies  ne  sont  de  chaque  côté  qu’au 
nombre  de  trois;  et  chacune  est  composée  de 
deux  rangs  de  filaments.  Ce  nombre  de  branchies, 
que  Ton  retrouve  dans  les  autres  tétrodoris,  suf¬ 
firait  pour  séparer  le  genre  de  ces  poissons  d’avec 
celui  des  ostracions,  qui  en  ont  quatre  de  chaque 
côté. 

Les  nageoires  pectorales  sont  arrondies,  ainsi 
que  celles  de  la  queue,  au  lieu  d’ètre  en  demi- 
cercle  comme  celles  du  hérissé  (i). 

Le  moucheté  fait  en, tendre,  lorsqu’on  veut  le 
saisir,  un  petit  bruit  semblable  à  celui  que  pro¬ 
duisent  les  balistes  et  les  ostracions  :  plus  on  le 
manie,  et  plus  il  se  gonfle;  plus  il  cherche,  en 
accroissant  ainsi  son  volume,  à  se  défendre  contre 
la  main  qui  le  touche  et  qui  l’inquiète. 


(«)  Aux  nageoires  pectorales.  *.*,..*».,♦*******,.  17  rayons. 
A-  celle  tlu  dos«  ,*a.ii.**<***i-ii'i**i-**  *.♦«*.**  xo 
A  celle  de  Fanus  ^  *  to 

A  celle  de  la  queue.  . . . .  10 
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LE  TÉTRODON  HONCRÉNIEN/') 

Tetraodon  Uonckeniiy  Bl.,  Linn.,  GmeL,  Cuv.  (a). 


Ce  tétrodon  a  là  mâchoire  de  dessus  moins 
avancée  que  celle  de  dessous,  comme  le  hérissé 
et  le  moucheté;  mais  au  lieu  d'avoir  de  petits 
piquants  sur  tout  son  corps,  il  n’en  montre  que 
sur  son  ventre  et  sur  ses  cotés.  Il  a  d’ailleurs  une 
ligne  latérale  très-marquée ,  l’ouverture  de  la 
bouche  très-grande ,  le  front  large ,  et  les  yeux 
petits. 

On  voit  sur  son  dos  des  taches  jaunes  et  d’autres 
bleues;  les  nageoires  sont  brunâtres,  mais  celles 
de  la  poitrine  sont  bordées  de  bleu  (3). 

Ce  poisson  se  trouve  dans  la  mer  du  Japon. 
M.  Honckeny  a  envoyé  dans  le  temps  un  individu 
de  cette  espèce  au  docteur  Bloch;  et  de  là  vient 

(ï)  «  Tetra odoîi  Honckenîi,  bérîssori  lîgré,  w  Bloch,  pl,  i43- 

«  Quatre-dents  tigré  ,  Bonnaterre ,  planches  de  rEncyçJopédie  mé¬ 
thodique, 

(a)  De  la  division  des  Tétrodons  à  tête  courte,  à  corps  rode,  k  taches 
pâles  et  â  flancs  seulement  lisses,  avec  des  tentacnles  latéraux.  Cuv., 
Reg*  anim. ,  t.  II,  p,  36g.  Des>i,  iSag. 

(3)  Aux  nageoires  pectorales**  *  .  i  *  . .  ï4  rayons. 

A  la  nageoire.  S 

A  celle  de  Panris  7 

A  celle  de  la  ipieue  ,  qui  est  arrondie.  7 
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le  nom  qu’a  donné  à  ce  cartilagineux  le  natura¬ 
liste  de  Berlin ,  qui  Ta  décrit  et  fait  graver. 

JN^ous  avons  vu  que  Ton  avait  trouvé,  parmi  les 
poissons  pétrifiés  du  mont  Bolca  près  de  Vérone, 
le  tétrodon  hérissé,  qui  vit  dans  la  Méditerranée; 
il  est  bien  plus  utile  pour  les  progrès  de  la  géo¬ 
logie,  de  savoir  qu’on  a  découvert  aussi,  parmi 
ces  monuments  des  catastrophes  du  globe,  et  des 
bouleversements  produits  par  le  feu  et  par  l’eau 
dans  la  partie  de  Tltalie  voisine  des  Alpes,  des 
restes  pétrifiés  du  tétrodon  honckénien,  que  l’on 
n’a  péché  jusqu’à  présent  que  près  des  rivages  du 
Japon,  vers  l’extrémité  orientale  de  l’Asie,  et  non 
loin  des  mers  véritablement  équatoriales  (i). 


(r)  Tetraodon  Honckenii^  Ichthyolithologia  Tfironefisis ,  pars  secmifîa ^ 
tab.  8,  fig,  2, 


Toinr  VI* 
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LE  TETRODON  LAGOCEPHALE;') 

Tetrandon  la^ocephalas ,  Lacep.,  C«v,  (a). 

Parvenus  au  second  sous-genre  des  tétrodons, 
MOUS  n’avons  maintenant  à  examiner  parmi  ces 
cartilagineux  que  ceux  dont  les  deux  mâchoires 
sont  également  avancées. 

l4e  lagocéphale  a  les  côtés  et  le  dessous  du 
corps  garnis  de  piquants , 'dont  la  base  se  divise 
en  trois  racines  ou  en  trois  rayons.  Ce  caractère, 
qui  le  sépare  de  tous  les  poissons  renfermés  dans 
le  sous-geiire  tlont  il  fait  partie,  le  rapproche  th 
l’étoilé,  dont  il  diffère  cependant  par  un  très- 
grand  nombre  de  traits ,  et  i^articnÜèremeiit  par 
l’égal  avancement  de  ses  deux  mâchoires,  l’al)- 
sence  de  tonte  espèce  de  pointes  sur  son  dos  ,  le 

(i)  Qiiaire^denls  blanc ^  Daubenton  ,  Encyclopédie  methodîqiie. 

Id>  Bonnaterre ,  planches  de  i^Encyclopédie  rnéihodîquc. 

Mus.  ad*  fV*  I,  P*  59* 

AinœniL  Mcad.  i,  p*  Sio,  fig.  4- 

«  Ostracïon  catheloplateo-oblongns,  %  entre  tantum  aculealo  et  subro- 
tundo.  >*  Arîedî  ,  gcu*  58,  syn*  86. 

Gronov. ,  mus,  i,  n*  17*0  ,  Zoopb#  ^  i83. 

Seba  ,  iiju^t  3,  tab.  28,  lig.  5* 

Willughby,  Ichth.,  p,  144,  tab,  3,  fig*  2, 

Tîay.  pîsc*,  P*  43* 

Kan,  Valent,  pisc,  Atnb.,  fig-  19  ,  p-  353,  n*  ig* 

Tctrodou  lagoccpbalus,  orbe  étoilé^  »  Blucb  j  pl*  i4u* 

(a)  De  la  division  des  Tétrodons  k  tête  oblongiie,  à  dos  lisse  et  venlre 

l'udc.  Guv.,  Reg*  aniiu.  ,  t*  H,  p.  369*  Desm. 
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nombre  des  rayons  de  ses  nageoires,  la  distri¬ 
bution  de  ses  couleurs,  et  même  par  les  racines 
ou  rayons  de  ses  piquants  inférieurs  ou  latéraux, 
qui  n’ont  que  trois  de  ces  rayons  ou  racines, 
tandis  qu’il  y  en  a  cinq  ou  six  à  la  base  des  pointes 
de  l’étoilé.  Au  reste,  cette  division  en  trois,  de  la 
base  des  petits  dards  du  lagocéphale ,  lui  a  fait 
donner,  par  quelques  naturalistes,  lenomd’-^/o^'/é, 
qui  m’a  paru  convenir  bien  mieux  au  tétrodon 
que  nous  avons,  en  effet,  décrit  sous  cette  dé¬ 
nomination,  puisque,  dans  ce  dernier,  la  base 
des  aiguillons  est  partagée  en  cinq  ou  six  pro¬ 
longations,  et  par  conséquent  bien  pliis  rayon¬ 
nante,  bien  plus  stellaire. 

Le  lagocéphale  a  ses  piquants  étoilés  disposés 
en  rangées  longitudinales,  un  peu  courbées  vers 
le  bas,  et  ordinairement  au  nombre  de  vingt. 

Le  dessus  du  corps  est  jaune  avec  des  bandes 
brunes  et  transversales;  le  ventre  est  blanc  avec 
des  taches  rondes  et  brunes  (i). 

On  ti’ouve  le  lagocéphale  non  seulement  dans 
l’Inde  et  auprès  des  côtes  de  la  Jamaïque ,  mais 
encore  dans  le  Nil;  ce  qui  doit  faire  présumer 
qu’on  pourrait  le  pêcher  dans  la  Méditerranée, 
auprès  des  rivages  de  l’Afrique. 

(i)  Aux  nageoires  pectorales,  i  5  rayoTis. 

A  celle  du  dos. 

A  celle  de  Tanus,  lo 

celle  de  la  queue 
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LE  TETRODON  RAYÉ,f> 

Tetraodon  lineatuSy  Linn.^  GineL,  C«v.  (2). 

LE  TÉTRODON  CROISSANT ,(') 

7 

Tetraodon  ocellatus ^  Linn.,  Gmel.,  Cuv,  (4), 

LE  TÉTRODON  MAL-ARMÉ/* *) 

Tetraodon  lœsngatus j  Linn.,  Gmel.,  Cuv.  (6), 

ET  LE  TÉTRODON  SPENGLÉRlEN.f^> 

Tetraodon  Spen^leri ^  Linn.,  Gmel.,  Cuv.  (8). 

Oks  quatre  tétrodons  se  ressemblent  par  un 

(1)  Mus*  ad.  ft\  li ,  P*  55j  *■ 

(^uaire-dents  ray  é ,  Oauhentoii ,  Encyclopédie  méthodique, 

Id.  Bonnaterrc  J  planches  de  rEncyclopédIe  méthodique* 

Tetraodon  fahaca  ^  Hai^selquîst  ^  Iter,  etc*  4oo* 

Tetraodon  imeatus^  Forskael,  Eaun.  arab, ,  p,  76  j  n,  ii  4- 

*f  Tetraodon  lineatus,  tétrodon  rayé,«  Bloch  ^  pK  i4r. 

(2)  Placé  par  M,  Cuvier  dans  la  division  des  Tétrodons  à  tête  courte, 
à  coi-ps  rude  et  à  bandes  noires,  Cuv*,  Iteg,  aniin.,  t*  II,  p.  368» 

Desm, 

(3)  «  Tetrodon  fasdâ  humerali  ocellatâ,  Mus,  ad,  fr.  a,  p*  5î7. 

It,  Scan,  Cî6o, 

U  Diodon  oeellatns,  kai-po-y,  »  Osbeck,  Iter,  etc,,  ^^6, 

«  Tetraodon  ocellatus,  tetrodon  croissant,  *  FjIocW,  pi,  i^^- 
Fn-ruèe  f  Keempfer,  Jap*  1,  p*  iSa. 

SeL,  mus*  3,  tab,  ît3  ,  fîg.  7  et  8, 

Kumphp ,  Arob,  49- 

Quatre-cifnts  petic  monde ,  Uaubeutuii  ,  Liicyclüpédi*;  njéEitotlîc|ue, 
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trop  grand  nombre  de  traits,  pour  que  nous 
n  ayons  pas  dû  présenter  ensemble  leurs  quatre 
images,  afin  qu’on  puisse  les  mieux  comparer,  et 
les  distinguer  plus  lacilenient  l’une  de  l’autre. 

Le  rayé  se  trouve  dans  le  Nil. 

Depuis  la  tête  jusqu’au  milieu  du  corps,  il  est 
hérissé  de  piquants  extrêmement  courts,  tournés 
vers  la  queue,  et  qui  occasionnent  des  déman¬ 
geaisons  et  d’autres  accidents  assez  analogues  à 
ceux  que  l’on  éprouve  lorsqu’on  a  touché  des 
orties,  pour  qu’on  ait  regardé  cet  animal  comme 
venimeux.  De]:>uis  le  milieu  du  corps  jusqu’à  l’ex¬ 
trémité  de  la  queue,  la  partie  inférieure  du  rayé 
ne  présente  que  tle  petits  creux  qui  le  fout  pa¬ 
raître  pointillé.  Au  devant  de  chaque  œil  est  un 
tubercide  terminé  à  son  sommet  par  deux  fila- 
raents  très-courts;  les  deux  tubercules  se  tou- 


Id.  Bonaaterrc,  planches  de  rEacyclopédie  luéllïodique. 

Orbis  asper  mavuiosus ^  Willugliby,  p*  157, 

R.ay,,  P*  4^* 

(4)  De  la  division  des  Tétrodous  à  tête  courte  ,  à  taches  pales  ei  flancs 
Hsses  sans  tentacules  latéraux,  Cav,  j  Reg*  auîm*,  L  II  j  p.  SGg* 

Desm, 

(5)  Quatre^dents  lisse  j  Bonnaterre ,  planches  de  TEncyc  lapé  die  nié- 
thodiCjue^ 

(6)  De  la  division  des  Tétrodons  a  tète  oblongiiCj  à  dos  et  flancs  lisses, 

le  ventre  seul  étant  Cuv.  ,  Reg.  auîm.  ,  t.  II,  p*  36<)* 

Desm*  1829* 

(7)  Quatre -dents  penion  ^  Bonnaterrc  ,  planches  de  l'Encyclopédie 
méthodique. 

Tetraodon  Spenglerl  ,  penlon  de  mer,  »  Bloch,  pi.  144* 

(S)  Placé  par  M.  Cuvîer  parmi  les  Téuodom  à  léte  courte  ,  corps 
rude,  flaucs  lisses  et  taches  pâles,  Desm,  tSkj. 
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cheiit(i).  La  ligne  latérale  passe  aii-ilessous  de 
l’œil,  descend  ensuite,  se  relève,  et  s’étend  enfin 
presque  directement  jusqu’à  la  nageoire  caudale. 

Le  rayé  est,  par  dessus,  d’un  vert  bleuâtre; 
par  dessous,  d’un  jaune  roux;  sur  les  côtés,  d’un 
bleuâtre  foncé;  et,  sur  ce  fond  ,  on  voit  régner 
longitudinalement  et  de  chaque  côté  quatre  raies 
brunes  et  blanchâtres,  dont  les  deux  supérieures 
sont  courbes,  et  dont  la  troisième  se  partage  en 
<leux. 


Le  croissant  vit  en  Egypte  comme  le  rayé;  mais 
il  habite  aussi  en  Asie,  et  particulièrement  dans 
les  eaux  de  la  Chine  et  dans  celles  du  Japon.  Il 
est  regardé,  dans  toutes  les  contrées  où  on  le 
pèche,  comme  une  nourriture  très-dangereuse, 
lorsqu’il  n’a  pas  été  vidé  avec  un  très-grand  soin. 
La  qualité  fiuieste  qu’on  lui  attribue  vient  peut- 
être  le  plus  souvent  de  la  nature  des  aliments 
qu’il  préfère,  et  qui,  salutaires  pour  ce  poisson, 
.sont  très-malfaisants  pour  d’autres  animaux,  et 
surtout  pour  Thomme;  mais  il  se  pourrait  qu’une 
longue  habitude  de  convertir  en  sa  propre  sub¬ 
stance  des  aliments  nuisibles  fit  contractera  la  chair 

•% 

même  du  croissant,  ou  aux  sucs  renfermés  dans  l’in- 
térieur  de  son  corps,  des  propriétés  vénéneuses. 
Cette  qualité  délétère  du  croissant  est  reconnue 


-  .  ry  rayoïiJi, 

-  *  17. 
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depuis  plusieurs  siècles  au  Japon  et  en  Egypte, 
(jù  la  superstition  a  fait  croire  pendant  long-temps 
que  l’espèce  entière  de  ce  tétrodon  avait  été  con- 
clamnée  à  renfermer  ainsi  tin  poison  actif,  parce 
que  des  individus  de  celte  meme  espèce  avalent 
autrefois  dévoré  le  corps  diin  Pliaraon  tombé 
dans  le  Nil.  Au  reste,  le  venin  que  renferme  le 
croissant,  à  quelque  cause  qu’il  faille  le  rapporter, 
est  très-puissant ,  au  moins  dans  le  Japon ,  puisque, 
suivant  Osbeck  ,  cet  animal  peut  y  donner  la  mort, 
dans  deux  heures,  à  ceux  qui  s’en  nourrissent(i). 
Aussi  les  soldats  de  cette  contrée  orientale,  et  tons 
,  ceux  de  ses  habitants  sur  lesquels  on  peut  exercer 
une  surveillance  exacte,  ont-ils  reçu  une  défense 
rigoureuse  de  manger  du  tétrodon  croissant. 

Mais  si  l’on  doit  redouter  de  se  nourrir  de  ce 
cartilagineux,  on  doit  aimer  à  le  voir,  à  cause  de 
la  beauté  de  ses  couleurs.  I^e  dessous  de  son  corps 
est  blanc;  ses  nageoires  sont  jaunâtres;  sa  partie 
supérieure  est  d’un  vert  foncé;  et  sur  son  dos  oit 
voit  line  tache,  et  an  devant  de  la  tache  une  bande 
transversale,  large,  et  en  croissant,  toutes  les 
deux  noires  et  bordées  de  jaune. 

Il  n’y  a  de  piquants  que  sur  la  partie  inférieure 
du  corps.  La  ligne  latérale  commence  au  devant 
de  l’œil,  passe  au-dessous  de  cet  organe,  se  relève 
ensuite,  et  s’étend  jusqu’à  la  nageoire  caudale, 
eu  suivant,  à-peuqirès,  la  courbure  du  dos  (a). 


» 
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Le  mal- armé  a  été  observé  dans  la  Caroline, 
où  il  parvient  à  une  grandeur  assez  considérable. 
Il  n’a  d’aiguillons  que  depuis  le  museau  jusques 
vers  les  nageoires  pectorales  :  il  est  ordinairement 
bleuâtre  par  dessus,  et  blanc  par  dessous;  et  ce 
qui  sert  à  le  distinguer  des  autres  tétrodons, 
c’est  principalement  la  double  ligne  latérale  qu’il 
a  de  chaque  côté(i). 

Quant  au  spenglérien,  qui  vit  dans  les  Indes, 
et  auquel  le  docteur  Bloch  a  donné  le  nom  de 
M.  Spengler  de  Copenhague,  qui  lui  avait  envoyé 
uii  individu  de  cette  espèce,  il  se  fait  remarquer 
par  deux  ou  trois  rangées  longitudinales  de  bla* 
ments  ou  barbillons,  que  l’an  voit  de  chaque 
côté  de  son  corps,  indépendamment  des  aiguillons 
dont  son  ventre  est  hérissé.  Sa  partie  supérieure 
est  d’ailleurs  rougeâtre,  avec  plusieurs  taches  d’un 
brun  foncé  ;  et  sa  partie  inférieure ,  d’une  blan¬ 
cheur  qui  n’est  communément  variée  par  aucune 
antre  nuance  (2). 


A  celle  du  dos,  i5 


A  celle  de  Tanus . . . .  -  la 

A  celle  de  la  queue,  qui  e5t  arroodicp  *  «  .  ,  .  ^  .  *  *  *  8 

(l)  Le  mal-armé  a  aux  nageoires  pectorales-,  i8  rayons. 

A  la  nageoire  dorsale . - . *  *  -  i3 

•À.  celle  de  1  autis-  ^•-■>-*',«>.,1. 


A  celle  de  la  queue,  qui  esc  un  peu  festonnée . 

(2)  Aux  nageoires  pectorales  du  tétrodon  spenglénen  * 
celle  du  dos  -  - 

A  celle  de  ranus ^ 


A  celle  de  la  queue,  qui  est  arrondie. 


1 1 

i5  rayons. 
8 
6 
8 


1  ■  4  V  -  <t 
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LE  TÉTRODON  ALLONGÉ /  > 

Orthagoriscus  oblongus ,  Cuv.  (a);  Tetfaodon  oblongiis,  Linn., 

Gmel-,  Lacep. 

BT 

LE  TÉTRODON  MUSEAU-ALLONGÉ.'^' 

Tetmodon  rostratus ^  Linn.,  GmeL,  Cuv.  (4). 

««  «A# 

Ces  deux  tétrodons  habitent  dans  les  Indes.  Le 
premier  a  tiré  son  nom  de  la  forme  de  son  corps, 
qui  est  beaucoup  plus  allongé  que  haut  ,  et 
d^ailleurs  cylindrique.  Ce  poi.sson  présente  de  plus 
deux  lignes  latérales  de  chaque  côté.  La  supérieure 
part  au-dessus  de  l’œil,  se  baisse,  se  contourne, 
se  relève ,  et  suit  à-peu-près  la  courbure  du  dos 
jusqu’à  la  nageoire  caudale.  T^a  seconde  commence 
auprès  de  la  mâchoire  d’en  bas ,  et  suit  assez  ré- 


(i)  Tetraodon  oblongus  ,  maxîllîs  æqualîbus  ;  hérisson  oblong* 
Blocfa  ^  pi.  146  J  fig-  I- 

Quatre^dents  hérisson  oblon^^  Bounaterre ,  planches  de  rEncyclopédie 
méthodique* 

(3)  Du  genre  Mole  (OrrAag^on'jCHj)*  Cuv,,  Reg,  anim*,  L  II,  p.370* 

Df.sm,  18119* 


(3)  *1  Tetraodon  rostratus,  tétrodon  a  bec,»  Bloch}  pL  146,  fig^  2- 
Quaçrc^dents  hérisson  à  bec  ^  Bonnaterre  ,  planches  de  rEncyclopédîe 
lïtêthodique. 


(4)  De  la  division  des  Télrodom  a  dos  carène*  Cuv-,  Reg.  antm 


Il,  p.  36g*  DhSM-  iSxg, 
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gulièrerneiit  le  contour  de  la  partie  inférieure  du 
corps  jusqu'à  la  nageoire  de  la  queue ,  excepté 
auprès  de  la  nageoire  pectorale,  où  elle  se  relève 
et  forme  un  petit  angle. 

L’ouverture  des  narines  est  double;  une  pointe 
très-sensible  et  triangulaire  est  attachée  à  i’oper- 
cule  des  branchies,  et  tournée  vers  la  queue;  le 
dessus  du  corps  offre  des  bandes  transversales, 
brunes,  variables  dans  leur  nombre;  les  côtés 
sont  argentés,  les  nageoires  jaunâtres;  et  de  petits 
piquants  hérissent  presque  toute  la  surface  du 
poisson  (i). 

Le  museau-allongé  n’a  de  petits  aiguillons  que 
sur  le  dos,  et  sur  le  devant  du  ventre.  Il  est  gris 
par  dessus,  et  blanc  par  dessous;  les  nageoires 
sont  jaunâtres,  surtout  les  pectorales,  qui  sont 
courtes  et  larges;  on  voit  autour  des  yeux  des 
taches  brunes  disposées  en  rayons.  Il  n’y  a  qu’une 
ouverture  à  chaque  narine;  on  n’aperçoit  pas  de 
ligne  latérale;  et  les  mâchoires  sont  en  forme  de 
petit  cylindre  et  très-allongées  (2). 

(i)  Il  y  a  aux  nageoires  pectorales  de  rallongé*  .  ,  ,  *  •  iG  rayous- 


A  la  nageoire  dorsale,  12 

A  celle  de  Tanus.  . . .  *  11 


A  celle  de  la  fjueue ,  qnî  est  arrondie  19 

(2)  Le  museaii-al longé  a  aux  nageoireîj  pectorales-  .  ,  .  ifî  rayons* 
A  celle  du  dos  *  ^  ^  *  cji 

celle  de  lauuSi*«  ,,,*  *■  *  •  ■■  ***¥  ««v  **  ■  ■*  â 

A  celle  de  ia  queue  ,  qui  est  arrondie-  ♦  . . -  *  -  10 
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LE  TÉTJIODON 


Tctrnodon  Pliirnieri  f  Cuv.  ^2), 


(_jE  tétrodon,  dont  ht  description  na  pas  encore 
été  publiée,  est  représenté  dans  les  dessins  sur 
vélin  que  renferme  la  collection  dn  Muséum 
d’histoire  naturelle,  et  qui  ont  été  faits  d’a¬ 
près  ceux  du  naturaliste  Plumier  ;  et  comme  ce 
n’est  qu’à  ce  voyageur  que  nous  devons  la  con¬ 
naissance  de  cet  animal,  j’ai  donné  à  ce  poisson 
le  nom  de  l’habile  observateur  qui  en  a  transmis 
la  figure. 

O 

Lorsque  le  tétrodon  plumier  n’est  pas  gonflé , 
son  corps  est  assez  allongé  relativement  à  sa  hau¬ 
teur.  Au-delà  de  sa  tête,  on  voit  une  sorte  d’élé¬ 
vation  pyramidale  à  quatre  faces,  jaune,  et  re¬ 
courbée  en  arrière,  qui  tient  lieu,  pour  ainsi 
dire,  d’une  première  nageoire  dn  dos. 

Au-dessus  de  la  nageoire  de  l’anus ,  qui  est  de 
la  meme  couleur,  on  voit  d’ailleurs  une  nageoire 
dorsale  qui  est  également  jaune ,  aussi  bien  que 


(i)  «  OrbLs  minimns  non  aculeatuï»,  u  Plumier^  dessins  sur  véiiu 
déjà  cités. 

(a)  Üc  ta  division  Tétrodons  k  tAle  courte,  à  corps  rude  ^  à  tlaries 
seulement  lisses  et  pourvus  de  tentacules  latéraux,  Cuv,,  Reg.  auini, , 
î*'  édit.,t.  II  J  p,  36r|.  Df.sM. 
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celle  de  la  queue.  Cette  (lernière  est  arrondie,  et 
présente  deux  bandes  transversales  brunes. 

L’iris  est  bleu;  le  dessus  du  corps,  brun  et 
lisse;  le  dessous  blanchâtre,  très-extensible,  et 
garni  de  très-petits  piquants-  Deux  rangées  lon¬ 
gitudinales  de  taches  d’un  brun  verdâtre  ré¬ 
gnent  de  chaque  côté  de  ranimai ,  et  ajoutent  â 
sa  beauté. 


LE  TÉTRODON  MÉLÉAGRIS.o 


Tetraodon  Meleagris ^  Lacep.  (a). 


CoMMERsoN  a  laissé  dans  ses  manuscrits  une 
description  très- étendue  de  ce  poisson,  qu’il  a 
vu  dans  les  mers  de  l’Asie,  et  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  Méléagris ,  à  cause  de  la  ressemblance 
des  nuances  et  de  la  distribution  des  couleurs  de 
ce  cartilagineux  avec  celles  de  la  pintade  que  l’on 
a  désignée  par  la  même  dénomination.  Ce  tétro- 
don  est  en  effet  brun,  avec  des  taches  innom¬ 
brables,  lenticulaires,  blanches,  et  distribuées  sur 
la  tête,  le  dos,  les  côtés,  le  ventre,  la  queue,  et 
même  les  nageoires.  La  peau  est  d’ailleurs  héris- 


(ï)  n  ïetraodüü  brunneus,  hispidutus,  maculis  lenliciilaribiis  albi.s  uti- 
«  dequaque  vomperms.  »  Comiïier$on ,  tnanuserîu  déjà  cités. 

(a)  Ce  poisson  paraît  appartenir  a  la  dïvisioü  des  Téi rodons  à  corps 
rude  et  à  taebés  paîes.  T)ksm.  1S29* 
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sée  (le  très-petites  pointes  un  peu  plus  sensibles 
sur  la  tête. 

Cliaque  narine  n’a  qu’un  orifice.  Les  branchies 
sont  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté;  leur  ou¬ 
verture  est  en  forme  de  croissant  ;  leur  membrane 
mince  et  flottante  est  attachée  au  bord  antérieur 
de  cette  ouverture;  et  les  demi-cercles  solides  qui 
les  soutiennent  sont  dentelés  dans  leur  partie 
concave. 

Ce  poisson  fait  entendre  le  bruissement  que 
l’on  a  remarqué  dans  la  plupart  des  cartilagineux 
de  son  genre,  d’une  manière  peut-être  plus  sen¬ 
sible  que  ces  derniers,  au  moins  à  proportion  de 
son  volume  (i). 


(i)  Aux  nageoires  pectorales  . . .  rS  rayons. 

A  celle  du  dos, . .  ■*■■*■*****«  +  **■*■■  lO 

A  celle  de  Fanas  ^  i  .  i  o 

A  celle  de  la  queue  ,  qui  est  arrotidle.  9 
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I.E  TETRODON  ÉLECTRIQUE/') 


Tetrandof/  electricuSf  Lîtin.,  GmeL,  Pntersoii,  Lacep,^  f’iiv.  (iiÉ 


Les  plus  belles  couleurs  parent  ce  poisson.  Il 


est,  en  effet,  brun  sur  le  dos,  jaune  sur  les  côtés, 
vert  (le  mer  en  dessous;  ses  nageoires  sont  rousses 
ou  vertes;  son  iris  est  rouge;  et  cet  agréable  as¬ 
sortiment  est  relevé  par  des  taches  rouges,  vertes, 
blanches,  et  quelquefois  d’autres  nuances  très- 
vives.  Mais  il  est  encore  plus  remarquable  par 
la  propriété  de  faire  éprouver  de  fortes  commo¬ 
tions  à  ceux  qui  veulent  le  saisir.  Cette  qualité  est 
une  faculté  véritablement  électrique ,  que  nous 
avons  déjà  vue  dans  la  torpille ,  que  nous  exami¬ 
nerons  de  nouveau  dans  un  gymnote ,  et  que 
nous  retrouverons  encore  dans  un  silure,  et  peut- 
être  meme  dans  d’autres  poissons. 


Ce  cartilagineux  fiabite  au  milieu  des  bancs  de 


corail  creusés  par  la  mer,  et  qui  entourent  Tîle 
Saint-Jean,  près  de  celle  de  Comorre,  dans 
rOcéan  indien.  Lorsqu’il  y  a  été  pêché,  l’eau  était 
à  la  température  de  seize  degrés  du  thermomètre 


(r)  GtilUaume  Pai^^pson ,  Act,  aügllc.  -jfi,  ti,  p.  38s,  tab*  t3. 

(2)  De  !a  division  des  Téti'odons  k  dm  caréné  de  M*  G.  Ctivîer. 

ï82f>. 
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auquel  ou  doime  le  noiu  de  lléaiumir.  Il  parvleitt 
au  moins  à  la  longueur  de  sept  pouces;  et  c’est 
M.  Patersoii  qui  l'a  décrit  le  premier. 

%/vw  wfcKm 


LE  TÉTRODON  GROSSE-TÈTE/o 

t 

Tetraodon  acelcrntusy  I.inn,,  Gmel,,  Lacep.  (Espèce  douteuse.) 

V  oict  encore  un  tétrodon  très-aisé  à  distinguer 
des  autres  espèces  de  sa  famille.  Il  en  est,  en  effet, 
séparé  par  la  grosseur  de  sa  tête,  beaucoup  plus 
volumineuse  à  proportion  tles  dimensions  du 
corps ,  que  dans  les  autres  cartilagineux  de  son 
genre.  Il  devient  très-grand  relativement  à  la  lon¬ 
gueur  ordinaire  de  presque  tous  les  autres  tétro- 
dons;  il  est  quelquefois  long  de  deux  pieds  et 
demi-  Il  fait  éprouver  à  ceux  qui  en  mangent  les 
mêmes  accidents  qn’un  poison  très-actif.  Il  se 
trouve  dans  les  mers  chaudes  de  rAmérique  et 
dans  la  mer  Pacifique ,  et  l’on  en  doit  la  connais¬ 
sance  au  voyageur  Forster. 


»  « 


(t)  G,  Forster,  It.  r,  p,  4o3. 
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LE  TÉTRODON  LUNE/'^ 

Orthagoriscus  Mola  ,  Schiieid.,  Cuv.,  Lticep,;  Cepkalus  Mola^ 

Schïieid. ;  Tetraodon  Mola,  Linn.,  Gmel. 


CIe  poisson,  im  des  plus  remarquables  par  sa 


(i)  Molle  r  dans  plusieurs  départements  mérldiüfiîiux- 
Meule* 

Bout^  dans  plusieurs  contrées  d’Espagne. 

Mole  bout* 

Lune  de  mer. 

Poisson  argent. 

Sun-Jisk ,  eo  aDglâi$. 

Quatre-detits  lune ,  Danbenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnatcrre ,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Mola,  lune,  Bloch  ^  pl.  laS, 

Artedi,  gen,  6i,  syn.  83,  4* 

Mola,  Monti,  Act,  Bonon.  a,  p.  a,  p.  297,  tab.  3,  fig,  i. 
Orthragoriscui ,  îuna  phcis ,  Gesn.  Hîst,  anim,  4  ,  p,  640. 
Klitmp-Jîsch ,  Plancus,  Promptnar.  Hamb.  18,  p,  I,  tab,  i,  Bg.  l. 
JAorf  ,  Pennant,Bm.  Zool,  3,  p.  loa,  n.  2, 

«  OstracioD  cathetoplateus  ,  subcorapressus  ,  brevis  ,  la  tas  ,  scaber, 
«  pinob  dorsl  anîque  lanceolatîs  candae  proximis.  «  Gronov, ,  Zooph.  , 

n,  186. 

Ortkragorisctts ,  Plld. ,  lib.  Sa  ,  cap,  2  et  11. 

Lune  ou  Mole,  Rondelet,  première  partie,  liv.  i5,  chap.  6. 

Mola,  Salvian. ,  fol.  i55  et  i54,  a.  ad  iconem. 

JoQSt,  Tfaaumat. ,  p.  4i9i  4^(>- 
Charleton ,  p.  129. 

Willnghby,  p.  i5f. 

Ray. ,  p.  5i. 

Lune  de  mer,  ValDiont  de  Bomare ,  Dictionnaire  d’histoire  naturelle, 
Sun-Jith  of  ray,  Bgrlasc,  Hlst-  nat.  of  Cornwall ,  ta  b.  26,  iig.  (i. 
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fonne,  liabite  non  seulement  dans  la  Méditer¬ 
ranée,  où  on  le  trouve  très-fréquemment,  mais 
encore  dans  l’Océan,  où  on  le  pèche  à  presque 
toutes  les  latitudes,  depuis  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  jusques  vers  l’extrémité  septentrionale 
(le  la  mer  dit  Nord.  Il  est  très-aisé  de  le  distinguer 
triiii  très-grand  nombre  de  poissons,  et  parti¬ 
culièrement  de  ceux  de  son  genre ,  par  Taplatis- 
sement  de  son  corps,  si  comprimé,  latéralement;, 
et  ordinairement  si  arrondi  dans  le  contour  ver¬ 
tical  qu’aperçoivent  ceux  qui  regardent  un  de 
ses  côtés,  qu’on  a  comparé  son  ensemble  à  un 
disque  ;  et  voilà  pourquoi  le  nom  de  soleil  lui  a 
été  donné ,  ainsi  que  celui  de  Lune ,  qui  a  été 
cependant  plus  généralement  adopté.  11  a  d’ailleurs, 
sur  cette  grande  surface  presque  circulaire  que 
chaque  côté  présente,  cet  éclat  blanchâtre  qui 
distingue  la  lumière  de  la  lune.  En  effet,  si  son 
dos  est  communément  d’une  nuance  très-foncée 
et  presque  noire,  ses  côtés  et  son  ventre  brillent 
d'une  couleur  argentine  très-resplendissante,  sur¬ 
tout  lorsque  le  tétrodon  est  exposé  aux  rayons  du 
soleil.  Mais  ce  n’est  pas  seulement  pendant  le 
jour  qu’il  répand  ainsi  cet  éclat  argentin  qu’il  ne 
doit  alors  qu’à  la  réflexion  d’une  clarté  étrangère  : 
pendant  la  nuit  il  brille  de  sa  propre  lumière;  il 
montre,  de  même  qu’un  très-grand  nombre  de 
poissons,  et  plus  vivement  que  plusieurs  de  ces 
animaux ,  une  splendeur  phosphorique  qu’il  tient 
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de  la  matière  huileuse  dont  il  est  imprégné.  Cette 
splendeur  paraît  d’autant  plus  vive  que  la  nuit  est 
plus  obscure;  et  lorsque  le  poisson  lune  est  un  peu 
éloigné  de  la  surface  de  la  mer,  la  lumière  qui 
émane  de  presque  toutes  les  parties  de  son  corps, 
et  qui  est  doucement  modifiée  et  rendue  ondu¬ 
lante  par  les  couches  d’eau  qu’elle  traverse,  res¬ 
semble  beaucoup  à  cette  clarté  tremblante  dont  la 
lune  remplit  l’atmosphère,  lorsqu’elle  est  un  peu 
voilée  par  des  nuages  légers.  Ceux  qui  s’ap¬ 
prochent,  au  milieu  de  ténèbres  épaisses,  des 
rivages  de  la  mer  auprès  desquels  nage  le  tétro- 
don  dont  nous  nous  occupons,  éprouvent  souvent 
un  moment  de  surprise  en  jetant  les  yeux  sur  ce 
disque  lumineux,  et  en  le  prenant,  sans  y  songer, 
pour  l’image  de  la  lune,  qu’ils  chercheiU  cepen¬ 
dant  en  vain  dans  le  ciel.  Plusieurs  individus  de 
cette  espèce  très-phosphorique,  voguant  assez  près 
les  uns  des  autres,  multiplient  cette  sorte  d’image; 
et  les  figures  lumineuses ,  nombreuses  et  très- 
mobiles,  que  présentent  ces  poissons,  composent 
un  spectacle  d’autant  plus  étendu  ,  que  ces  tétro- 
dons  peuvent  être  vus  île  très- loin.  Ils  parviennent, 
eu  effet,  à  la  longueur  de,  quatre  mètres,  ou  un 
peu  plus  de  douze  pieds  ;  et  comme  leur  hauteur 
est  à-peu-près  égale  à  leur  longueur  ,  on  peut  dire 
qu’ils  peuvent  luoiitrer  de  chaque  coté  une  sur¬ 
face  respleiuiissaiite  de  plus  de  cent  pieds  carrés. 
On  assure  même  qu’en  i  '^35  on  prit,  sur  les  cotes 
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dlrlande,  uii  tétrodoii  lune  qui  avait  vingt-cinq 
pieds  anglais  de  longueur  (i),  et  qui,  par  con¬ 
séquent,  paraissait  pendant  la  nuit  comme  un 
disque  lumineux  de  plus  de  quatre  cents  pieds 
carrés  de  surface. 

Tout  le  monde  sait  que  les  objets  opaques  et 
non  resplendissants  ne  disparaissent  pendant  le 
jour ,  et  n’échappent  à  une  bonne  vue,  qu’à-peu- 
près  à  la  distance  de  trois  mille  six  cents  fois  leur 
diamètre.  Le  tétrodon  lune  pêché  sur  les  côtes 
d’Irlande  aurait  donc  pu  être  aperçu,  pendant  le 
jour,  à  la  distance  au  moins  de  quatorze  mille 
,  toises,  s’il  avait  été  placé  hors  de  l’eau,  de  la 
manière  la  plus  favorable.  Mais,  pendant  la  nuit, 
dans  quel  éloignement  bien  plus  grand  à  pro¬ 
portion  ne  voit-on  pas  le  corps  lumineux  le  plus 
petit  !  Cependant ,  comme  l’eau ,  et  surtout  les 
vagues  agitées  de  la  mer,  interceptent  une  très- 
grande  quantité  de  rayons  himiiieux ,  on  ne  doit 
voir  de  très-loin  les  plus  grands  tétrodons  lunes, 
malgré  toute  leur  phosphorescence,  que  lorsqu’ils 
sont  très-près  de  la  surface  des  mers,  et  que  l’on 
est  placé  sur  des  côtes,  ou  d’autres  points  très- 
élevés  ,  cette  double  position  ne  laissant  aux 
rayons  de  lumière  qui  partent  de  l’aniinal  et  abou¬ 
tissent  à  l’œil  de  l’observateur,  qu’un  court  trajet 
à  faire  au  travers  des  couches  d’eau. 


II 


(i)  Uisî,  af  Waterforrl ,  p. 

horlüjît  J  Hîsi,  mat*  of  CornwaU  ,  p.  ^*.65  , 
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t<orsque  1(^  létrodoti  lune  est  parvenu  à  fie 
grandes  dimensions,  lorsqu’il  a  atteint  la  longueur 
de  plusieurs  pieds,  il  pèse  quelquefois  jusqu’à 
cinq  cents  livres;  et  on  a  pris,  en  effet,  auprès 
de  Plymoulli,  il  n’y  a  pas  très-long-temps ,  titi 
poisson  de  cette  espèce,  <lont  le  poids  était  de 
cinq  cents  livres,  ou  près  de  vingt-cinq  myria- 
gramrnes- 

Les  tétrodons  lunes  peuvent  donc,  relativement 
à  la  grandeur,  être  placés  à  côté  des  cartilagineux 
dont  les  dimensions  sont  les  plus  prolongées;  et 
comme  leurs  deux  surfaces  latérales  sont  très- 
étendues  à  proportion  de  leur  masse  totale,  on 
peut  particulièrement  les  rapprocher  des  grandes 
raies ,  dont  le  corps  est  également  comprimé  de 
manière  à  présenter  un  déploiement  très-consi¬ 
dérable ,  quoique  dans  un  sens  différent.  Mais 
sHls  offrent  ta  longueur  des  grands  squales,  s’ils 
les  surpassent  même  en  hauteur,  ils  n’en  ont  reçu 
ni  la  force,  ni  la  férocité.  Leurs  muscles  sont  bien 
moins  puissants  que  ceux  de  ces  squales  très- 
allongés;  et  leur  bouche,  quoiqtie  garnie  de  quatre 
dents  larges  et  fortes,  montre  une  ouverture  trop 
petite,  pour  qu’ils  aient  jamais  pu  contracter 
rhabitude  de  poursuivre  un  ennemi  redoutable, 
et  de  livrer  des  combats  hasardeux  (i). 


([)  Lft  pliïs  prand  diamètre  de  la  boücbc  n’èfaît  que  iVmi  potîce  H 
demî  dans  an  individu  long  de  irais  pieds  itn  ponce,  Norc  commiinit|tipe 
par  M,  Cuvier. 


Les  nageoires  pectorales,  sont  assez  éloignées 
tle  l’extrémité  du  museau ,  et  leur  mouvement 
fait  de  haut  en  bas ,  beaucoup  plus  que  d’avant 
en  arrière.  Celle  du  dos  et  celle  de  l’anus  sont 
très-allongées,  et  composées  de  rayons  très-iné¬ 
gaux,  dont  les  plus  antérieurs  sont  les  plus  longs, 
La  nageoire  (le  la  queue  peut  être  comparée  à 
une  bande  étroite  placée  à  la  partie  postérieure 
de  l’animal ,  que  l’on  serait  tenté  de  regarder 
comme  tronquée;  et  elle  est  étroitement  liée  avec 
les  nageoires  du  dos  et  de  Fanus  par  une  mem¬ 
brane  commune  à  ces  trois  organes,  ce  qui  dis¬ 
tingue  particulièrement  le  tétrodon  lune  de  tous 
les  autres  cartilagineux  de  son  genre  (i), 

La  hauteur  de  ce  poisson  est  presque  égale  à  sa 
longueur.  Il  est  cependant  dans  cette  espèce  une 
variété  plusieurs  fois  observée,  et  dans  laquelle  la 
longueur  est  double  de  la  hauteur  (a).  Indépen¬ 
damment  de  cette  différence  très-notable  dans  les 
dimensions ,  cette  variété  présente  une  petite 
bosse  on  saillie  au-dessus  de  ses  yeux ,  et  à  une 


(t)^  Aux  nageoires  pectorales  raouiS  rayom. 


A  celle  du  dos  ,  *  r  ï  ou  1 1 

A  celle  de  Tanus  i  r 

A  celle  de  la  queue  . .  i  7  ou  t  8 


(ï)f  Tetraodon  moîa  imncacns  ,  Lînnêe  ^  édition  de  Graelin* 
1%  Relzîus,  Not-  Act,  Stockh,  6,  a,  p,  116* 

Plane,  Proïiir,  Hamb«  18,  tab,  1*  fig.  3. 

\lon!i,  Act.  PonoiL  j  p,  u,  p,  197,  tab.  a,  Hg.  i. 

Oàioftg  jw«-yî.c/i  J  Brît.  Zool.  3,  p*  100  ,  n,  r* 

Borlase,  Hîst.  haï,  nf  Coniwall  ^  tab,  a6j  fig.  7. 
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distance  plus  ou  moins  grande  de  rextrémité  du 
ninseau.  Au  reste,  je  me  suis  assuré,  par  l’ob¬ 
servation  de  plusieurs  tétrodons  lunes,  que  des 
individus  de  l’espèce  que  nous  examinons  pré¬ 
sentaient  différentes  figures  intermédiaires  entre 
celle  qui  donne  la  hauteur  égale  à  la  longueur, 
et  celle  qui  produit  une  longueur  double  de  la 
hauteur. 

Mais  cette  espèce  ne  varie  pas  seulement  dans  sa 
forme,  elle  varie  aussi  dans  ses  couleurs;  et  nous 
avons  trouvé ,  parmi  les  manuscrits  de  Com- 
merson  ,  le  dessin  d’une  lune,  tlont  la  longueur 
est  presque  double  de  la  liauteiir,  qui  n’a  pas 
cependant  d’élévation  particulière  au-dessus  du 
museau,  et  qui,  au  Heu  des  nuances  que  rjous 
avons  déjà  exj>oséeSj  est  peinte  de  couleurs  dis¬ 
posées  dans  un  ordre  remarquable.  Un  grand 
nombre  de  tacites  irrégidières ,  les  unes  presque 
rondes,  les  antres  allongées,  sont  distribuées  sur 
chaque  face  latérale  de  l’animal,  et  s’y  réunissent 
plusieurs  ensemble  de  manière  à  y  former ,  sur¬ 
tout  vers  la  tète  et  vers  les  nageoires  pectorales , 
des  bandelettes  qui,  serpentant  dans  le  sens  de 
la  longueur  on  dans  celui  de  la  largeur  de  la  lune, 
se  séparent  en  bandelettes  plus  petites,  on  se  rap¬ 
prochent  et  se  touchent  dans  plusieurs  endroits, 
et  sont  presque  toutes  couvertes  de  petits  points 
d’une  couleur  très-foncée.  Mais  quelles  que  soient 
les  couleurs  dont  la  lune  soit  peinte,  sa  jieau  est 
épaisse,  tenace,  et  revêtue  le  pins  sonvenl  de  tu- 
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I  hercules  assez  seïjsibles  pour  donner  un  pen  de 
^  rudesse  à  ce  tégument. 

Immédiatement  au-dessous  <le  la  peau  pro¬ 
prement  dite,  se  trouve  une  couche  assez  consi¬ 
dérable  d’une  substance  qui  a  été  très-bien  ob¬ 
servée  par  mon  confrère  M.  Cuvier,  dans  une 
lune  qu’il  avait  disséquée  (r).  Cette  matière  est 
d’une  grande  blancheur,  assez  semblable  au  lard 
du  cochon ,  mais  plus  compacte  et  plus  homo¬ 
gène  :  lorsqu’on  la  presse,  elle  laisse  échapper 
beaucoup  d’eau  limpide;  elle  se  dessèche  sans 
se  fondre,  quand  on  l’expose  à  la  chaleur;  et  si 
on  la  fait  bouillir  dans  l’eau,  elle  se  ramollit  et 
se  dissout  eu  partie. 

M.  Cuvier  a  aussi  vu  dans  la  cavité  de  l’orbite 
de  l’œil,  et  contre  cet  organe,  un  tissu  remar¬ 
quable,  composé  de  vésicules,  lesquelles  sont 
formées  de  membranes  molles  et  peu  distinctes, 
et  sont  remplies  d’une  substance  semblable  à  du 
blanc  d’œul  par  la  couleur  et  par  la  consistance. 
Ce  tissu  a  un  très-grand  nombre  de  vaisseaux  et 
de  nerfs  propres,  et  cède  à  la  moindre  im¬ 
pression  (2), 

L’ouverture  de  la  peau,  au  travers  de  laquelle 
on  aperçoit  en  partie  le  globe  de  l’œil,  n’a  ordi¬ 
nairement,  dans  son  plus  grand  diamètre,  que  la 
moitié  de  celui  de  ce  globe.  Elle  est  garnie  inté- 


(î)  cüaimiiiiiqnee^  par  M.  (#iivîer. 

1 1)  Iricm, 
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rieiirement  cruae  sorte  fie  membrane  molle  et  t 
ridée;  et  autour  de  cette  ouverture  ou  découvre,  ^ 
immédiatement  au-dessous  de  la  peau,  un  anneau 
charnu  ,  derrière  lequel  ranimai  peut  retirer  son 
œil,  qui  est  alors  caché  p:ir  la  membrane  ridée 
comme  par  une  paupière. 

L’on  doit  encore  observer ,  dans  Torgane  de  la  vue 
du  tétrf)don  lune,  deux  parties  qui  ont  été  tres- 
bien  décrites  par  M.  Cuvier,  ainsi  que  celles  dont 
nous  venons  fie  parler.  Premièrement,  on  peut  voir 
une  glande  rougeâtre,  uu  peu  cylindrique,  irré¬ 
gulièrement  placée  autour  du  nerf  optique,  à 
l’endroit  oVi  il  a  déjà  pénétré  dans  le  globe  de  l’œil, 
recouverte  par  la  membrane  intérieure  de  cet 
organe ,  à  laquelle  le  nom  de  choroïde  a  été 
donné,  et  tenant  à  la  membrane  plus  intérieure 
encore  de  ce  meme  organe  par  un  très-grand 
nombre  de  petits  vaisseaux  bl  ancs,qui  serpentent 
fie  manière  à  former  une  sorte  de  réseau. 

Secondement,  il  y  a  une  espèce  de  poche  ou 
bourse  conique,  composée  d’une  membrane  très- 
mince,  d’une  couleur  brune,  et  qui  va  depuis  le 
nerf  optique  jusqu’au  crystalliu ,  en  paraissant  | 

V 

t)ccnper  un  silloîi  de  rhuiiieur  vitrée.  % 

Au  reste,  les  nerfs  optiques  se  croisent  au- 
dessous  du  cerveau  ,  sans  se  confontlre:  le  droit  \ 
passe  au-dessus  du  gauche  pour  aller  jusqu’à  l’œil; 
et  ils  sont  Tun  et  l’aiitre  très-renflés,  et  comme  * 
divisés  en  plusieurs  filets,  à  l’endroit  du  croi-  ^ 
semenl. 
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La  cavité  du  crâne  est  près  de  dix  fois  j>ius 
ojrande  qu’il  ne  faut  pour  contenir  le  cerveau. 
Elle  forme  un  triangle  isocèle  dont  la  pointe  est 
vers  le  museau,  et  dont  les  cotés  sont  courbés 
irrégulièrement.  A  chaque  angle  de  la  base,  cette 
cavité  s’agrandit  pour  renfermer  l’organe  del'ouie. 

Le  diamètre  de  l’estomac  n’est  guère  plus  grand 
que  celui  du  reste  du  canal  intestinal.  Ses  mem¬ 
branes,  ainsi  que  celles  du  duodénum  et  du  rec¬ 
tum,  sont  fort  épaisses;  et  ce  canal  alimentaire 
renferme  souvent,  ainsi  que  celui  d’un  très-grand 
nombre  de  poissons ,  une  quantité  considérable 
de  vers  intestinaux  de  différentes  espèces. 

Les  reins  sont  situés  dans  la  partie  supérieure 
de  la  cavité  abdominale;  iis  se  terminent  vers  la 
tète  par  deux  longs  prolongements;  ces  prolon¬ 
gations  sont  reçues  dans  deux  sinus  de  la  cavité 
de  l’abdomen;  ces  sinus  sont  séparés  ruu  de  l’au¬ 
tre  par  une  cloison  musculeuse,  et  ils  s’étendent 
horizontalement  jusqu’auprès  des  yeux. 

Le  péritoine  contient  une  grande  quantité  d’eau 
salée  et  limpide,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
celle  que  l’on  trouve  dans  la  cavité  abdominale 
des  raies,  des  squales,  des  acipenséres  et  d’autres 
pois.sons  cartilagineux  ou  osseux,  et  qui  doit  y 
parvenir  au  travers  des  membranes  assez  per¬ 
méables  des  intestins  et  d’autres  parties  intérieures 
du  tétrodon  lune. 

Le  foie  est  très -grand;  il  occupe  presque  la 
nioitié  de.  la  cavité  alu  loin  inale,  et  est  situé  dan«^ 
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la  partie  supérieure  de  cette  cavité,  au-dessous 
des  reins.  Il  est  d’ailleurs  demi-sphérique,  jaune, 
gras,  mou,  parsemé  de  vaisseaux  sanguins;  il  ne 
paraît  pas  divisé  en  lobes;  et  on  le  dit  assez  bon 
à  manger. 

La  chair  de  la  lune  n’est  pas  aussi  agréable  au 
goût  que  le  foie  de  cet  animal;  elle  déplaît  non 
seulement  par  sa  nature,  en  quelque  sorte  trop 
gluante  et  visqueuse,  mais  encore  par  l’odeur 
assez  mauvaise  que  répand  le  tétrodon  pendant 
sa  vie,  et  qu’elle  conserve  souvent  après  avoir  été 
préparée;  elle  fournit,  par  la  cuisson,  une  quan¬ 
tité  assez  considérable  d’huile  bonne  à  brûler, 
mais  dont  on  ne  se  sert  presque  pas  pour  les  ali¬ 
ments  :  aussi  la  lune  est-elle  peu  recherchée.  Lors¬ 
qu’on  veut  la  saisir,  elle  fait  entendre,  de  même 
que  la  plupart  des  tétrodons,  et  plusieurs  autres 
poissons  osseux  ou  cartilagineux,  un  bruissement 
très- marqué;  et  comme  cette  sorte  de  bruit  est 
souvent  assez  grave  dans  le  tétrodon  luné ,  on  l’a 
comparé  au  grognement  du  cochon  ;  et  voilà  pour¬ 
quoi  la  lune  a  été  nommée  Porc  y  même  dès  le 
temps  des  anciens  Grecs. 
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TREIZIÉME  GENRE. 

LES  OVOÏDES  (l). 

Le  corps  ovoaie  ;  les  mâchoires  osseuses ,  avancées ,  et  divisées 
chacune  en  deux  dents;  point  de  nageoires  du  dos ^  de  la 
queue  J  ni  de  ranus. 

ESPECE*  CARACTERES* 

IDes  bandes  blanches  ^  étroites  ,  transversales# 
et  divisées  à  leur  extrémité  ,  de  inaûicre  i 
représenter  un  Y* 


(i)  Ce  genre,  fondé  sar  un  tétrodon  dont  les  nageoires  du  dos^  de  Va 
fjueue  et  de  Patins  avaient  été  enlevées  #  ne  doit  pas  être  conservé. 

r)£s>i.  îSx9< 
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L’OVOÏDE  FASCÉ/-> 


I 


7'etmifdo/i  /incaïus ^  Cnv,  (  rniitilt')j  Otu/m  Coniiftersonü,  Schn. 


J 


f 
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^ous  avons  cru  devoir  séparer  de  la  famille  des 
tétrodoiis,  et  inscrire  dans  uti  genre  particulier 
ce  poisson  très-remarquable,  non-seulement  par 
la  forme  de  son  corps,  qui  paraît  encore  sem¬ 
blable  à  un  œuf,  lors  même  que  son  ventre  n’est 
pasgonlié,  mais  encore  par  le  défaut  absolu  de 
nageoires  de  la  queue,, du  dos  et  de  l’anus.  Il  ne 
présente  que  deux  nageoires  pectorales,  aussi  pe¬ 
tites  que  les  ailes  d’une  mouche  orrlinaire,  dans 
un  individu  d’un  ]>oiice  et  demi  de  longueur,  rap¬ 
prochées  du  sommet  du  museau,  et  composées 


de  dix-huit  ravons  très-déliés.  C’est  dans  les  ma¬ 


nuscrits  de  Coinmersüiï  que  nous  avons  tiouvé 
la  description  de  cette  espèce.  Ce  savant  voyageur 
n’en  avait  vu  qu’un  individu  desséché;  mais  il 
avait  réuni  à  ses  observations  celles  que  lui  avait 


communiquées  son  ami  Deschainps,  habile  clii- 
riirgien  (le  la  marine,  qui  avait  observé  des  ovoïdes 
fascés  dans  toute  leur  intégrité. 


(i)  «  Tetraodoïi  OYiforiuïs,  pinnis  tantum  pectoralibus  gaudeos,  liii»- 
n  pïHulus  ,  ntger ,  tivulis  albîs  «  dorso  ad  vpntmu  desceiidentibiis, 
Corîimei'soii  ma  nu  sentes  déjà 
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Le  t'üscé,  exainiué  par  Commerson ,  était  al  longé, 
mais  arrondi  dans  tons  ses  contours,  véritablement 
conformé  comme  un  œuf,  et  tenant  le  milieu  pour 
la  grandeur  entre  un  œuf  de  poule  et  un  œuf  de 
pigeon.  Son  grand  et  sou  petit  diamètre  étaient 
dans  le  rapport  de  trente-uii  à  vingt-six. 

Non  seulement  on  ne  voit  pas,  dans  cette  es¬ 
pèce,  de  nageoire  caudale,  mais  il  u’y  a  pas  même 
d’apparence  de  queue  proprement  dite.  La  tête 
est  renfermée  dans  l’espèce  de  sphéricité  de  l’en- 
semble  de  l’animal;  le  museau  est  à  peine  pro¬ 
éminent  ;  et  on  ne  voit  saillir  que  les  deux  dénis 
de  chaque  mâchoire,  qui  sont  blanches  comme 
de  l’ivoire,  et  semblables  d’ailleurs  à  celles  des 
tétrodoiis- 

Les  yeux  sont  petits,  allongés,  éloignés  dtï 
bout  du  museau ,  et  voilés  par  une  membrane 
transparente  qui  n’est  qu’une  continuation  de  la 
peau  <)e  la  tête. 

L’on  aperçoit  les  ouvertures  des  branchies  au 
tlevaiU  lies  nageoires  pectorales.  L’anus  est,  sui¬ 
vant  Deschamps,  situé  à  l’extrémité  du  dos,  mais 
un  peu  ilans  la  partie  supérieure  de  ranimai  ;  et 
la  position  de  cette  ouverture  est  par  conséquent 
absolument  sans  exemple  dans  la  classe  entière 
des  poissons. 

Tout  l’animal  est  d’un  brun  noirâtre;  ce  foiul 
obscur  relève  des  bandelettes  blanches  placées  eu 
travers  sur  le  ventre,  disposées  en  rleml-cercles 
irréguliers  au-tlessous  du  museau,  et  divisées  vers 
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le  dos  en  deux  branches ,  de  manière  à  imiter  une 
fourche  ou  un  Y. 

La  peau  du  fascé  est  d'ailleurs  hérissée  de  très- 
petits  piquants,  blancs  sur  les  bandelettes,  et 
noirâtres  sur  les  endroits  foncés;  en  les  regar¬ 
dant  à  la  loupe ,  on  s’aperçoit  que  leur  base  es! 
étoilée. 

Le  poisson  que  nous  décrivons  habite  dans  la 
mer  des  Indes. 
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QUATORZIÈME  GENRE. 

LES  DIODONS. 


Lex  mâchoires  osseuses  y  avancées  y  et  chacune  d'une  seule 

pièce. 


ESPECES. 


CARACTERES. 
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Le  carpÂ  âliüDgé;  des  piquants  trésors  ppi'ochr. s 
les  lins  des  autres  ;  la  nageoire  de  la  queui*- 
arrondie. 

Le  corps  allongé  ÿ  point  de  piquants  sur  le? 

,  -.H,  1  côtés  de  la  tête,  qui  est  idiis  grosse  que  U 

:i*  Le  UtODON  plumieh,  /  *  ,  ,  2  ,  -  i 

^  partie  anterieure  du  corps;  la  nageoire  di- 

la  queue  arrondie. 

Le  corps  allongé;  des  piquants  très-rapprochés 
les  uns  des  autres;  la  nageoire  de  la  queui^ 
fourchue. 

Le  corps  un  peu  allongé  ;  des  piquants  très- 
rapprochés  les  uns  des  autres ,  et  deux  on 
trois  fois  plus  longs  sur  le  dos  que  sur  le 
ventre  ;  la  nageoire  de  la  queue  arrondie  ; 
trois  grandes  taches  de  chaque  côté  du  corps» 
une  tache  en  forme  de  croissant  sur  la 
i  nuque. 


i.  Le  Diobûk  qoTpO- 

CATîTHË, 


4,  Le  Dionow  ticiihté. 


5,  Li  Dionoiir  oajac, 
6*  Lu  Diodopi  molë. 


I  Le  corps  sphérique  ,  ou  presque  sphérique  ; 
I  des  piquants  forts,  courts,  et  clair- semés, 

1  Très-comprimé;  demî-ovale;  comme  tronqué 
î  par  derrière. 
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LE  DIODON  ATINGA/') 


Dindon  Aùnga,  Liiin.,  GrneL,  La  cep,;  Dtodon  hystrix ,  Bloch  ; 

Diodofi  piuictatuSf  Ciiv. 


Les  diodons  ont  de  très-grands  rapports,  dans 
leur  conformation  et  dans  leurs  habitudes,  avec 
les  tétrodons  et  les  ovoïdes  :  mais  ils  en  diffèrent 
par  la  forme  de  leurs  mâchoires  osseuses,  dont 
chacune  ne  présente  qu'une  pièces  et  de  là  vient 
le  nom  qu’on  leur  a  donné,  et  qui  désigne  qu’ils 


(r)  Nous  devons  prévenif  quJect  t apportant  aux  dtnérentc$  espèces 
(le  poissons  que  nous  décrivons  dans  cet  ouvrage  ,  îe  texte  ou  la  figure 
publies  par  différents  auteurs  ^  nous  n^entendous en  aucune  manière^ 
adopter  Topinlon  de  ces  écrivains  lelativeruent  L  rapplleatioti  qu'ils  ont 
pii  faire  de  telle  ou  telle  description  ou  de  telle  ou  telle  planche  qu’ils 
ont  citées,  à  Tanimal  dont  ils  se  sont  occupés.  Cet  avertissement  nous  a 
paru  surtout  nécessaire  au  commencement  de  Thistoire  des  diodons. 

Diodon  atîriga  ,  Bloch  ,  pL  isS. 

Dcuj^-  dents  courte-  epine  j  Bonnaterre,  planches  de  ^Encyclopédie 
méthodique,  pl.  19  ,  fJg.  60, 

«  Hérisson  de  mer,  Dîodon  supernè  fuscus,  raaculis  lenticulanbus 
w  ntgris  uiidique  inapcrsus,  ventre  aibo  immacnlato,  »  Commerson ,  ma- 
nuserîts  déjà  cîtés. 

Deitx-dcnts  hngtfc^épine  f  Daubenton  ,  Encyclopédie  méthodique, 

Browne,  Jamaîc.,  p,  4^6,  u*  4. 

Seb.  mus,  3,  pl.  ,  ïîg.  i  et  2;  et  pL  24  ?  fîg»  10. 

Ci/ama/acn  iiituga  y  Maregrav.,  BrasîL  ,  pL  i  fiS, 

Wîllughby,  Ichthyol, ,  pl.  1 ,  5;  î ,  6 }  et  I  ,  7. 

Jf/nsion  ,  lah.  3,  fîg.  i;  vt  tab.  3^  ,  Iig*  1* 
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n’ont  que  deux  dents,  l’une  en  haut,  et  l’autre 
en  bas.  Ils  en  diffèrent  encore  par  la  nature  de 
leurs  piquants  beaucoup  plus  longs,  beaucoup 
plus  gros,  beaucoup  plus  forts,  que  ceux  des  té’ 
t rodons  les  mieux  armés.  Ces  piquants  sont  d’ail¬ 
leurs  très-rnobiles ,  et  répandus  sur  toute  la  sur¬ 
face  de  la  plupart  des  diodons.  Cette  dissémina¬ 
tion,  ce  nombre,  cette  mobilité,  cette  grandeur, 
ont  fait  regarder,  avec  raison ,  les  diodons  comme 
les  analogues  des  porcs-épics  et  des  hérissons , 
dans  la  classe  des  poissons.  La  diversité  de  cou¬ 
leurs  que  montrent  fréquemment  ces  aiguillons 
,  a  dû  contribuer  encore  à  ce  rapprochement;  et 
comme  on  a  pu  en  faire  un  presque  semblable 
entre  les  cartilagineux  que  nous  examinons  et  les 
^  vers  que  l’on  a  nommés  Oursins,  ou  doit  consi¬ 
dérer  la  famille  des  diodons  comme  formant  un 
des  principaux  liens  qui  réunissent  et  attachent 
ensemble  la  classe  des  quadrupèdes  à  mamelles, 
celle  des  poissons,  et  celle  des  vers. 

Ce  genre  remarquable  ne  renferme  qu’un  petit 
nombre  d’espèces  :  mais  le  plus  grand  nombre 
des  naturalistes  en  ont  mal  saisi  les  caractères 
distinctifs;  et  comme  d’ailleurs  elles  sont  presque 
toutes  très-variables  dans  plusieurs  points  de  leur 
conformation  extérieure,  une  grande  confusion 
a  régné  dans  la  détermination  de  ces  espèces , 
dont  on  a  très-souvent  trop  étendu  ou  resserré 
le  nombre  ;  et  le  même  désordre  s’est  trouvé  dans 
rapplication  que  plusieurs  auteurs  ont  faite  aux 
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espèces  qu’ils  avaient  admises,  ties  noms  donnés 
aux  diodons,  ou  des  descriptions  de  ces  animaux 
déjà  publiées.  Ce  n’est  que  parce  que  îioiis  avons 
été  à  portée  de  comparer  de  ces  cartilagineux  île 
différents  âges,  de  différents  sexes,  de  différents 
pays,  et  pris  à  des  époques  de  l’année  très -éloi¬ 
gnées  Tu  ne  de  l’autre,  que  nous  avons  pu  par¬ 
venir  à  fixer  le  nombre  des  espèces  de  diodons 
connues  jusqu’à  présent,  à  reconnaître  leurs  for¬ 
mes  distinctives  et  invariables,  et  à  composer  la 
table  méthodique  qui  précède  cet  article. 

L’atinga  a  le  corps  très-allongé;  chaque  narine 
n’a  qu’une  ouverture  placée  dans  une  sorte  de 
petit  tube:  les  yeux  sont  assez  près  du  museau; 
l’anus  en  est ,  au  contraire ,  à  une  assez  grande 
distance,  et  par  conséquent  la  queue  proprement 
ilitc  est  très-courte.  Les  nageoires  du  dos  et  de 
l’anus  se  ressemblent  beaucou|>,  sont  petites,  et 
placées  au-dessus  l’une  de  l’autre;  celle  de  la  queue 
est  arrondie  (i). 

Les  piquants  mobiles  dont  l’atinga  peut  se 
hérisser,  sont  très-forts,  très-longs,  creux  vers 
leur  racine,  variés  de  blanc  et  de  noir,  et  divi¬ 
sés  à  leur  base  en  trois  pointes  qui  s’écartent, 
s’étendent,  et  vont  s’attacher  au-dessous  îles  té¬ 
guments  de  l’animal.  Ils  sont  revêtus  d’une  mem- 


(i)  A  la  nageoire  du  dos.  *  - 
Aux  uâgeoires  pecËorali^s. 
A  celle  de  l’anus.  ...... 

A  relie  de  la  queue  .  .  .  *  . 


i5  ou  i6  rayons. 

4  ou  ^5 
r  fi  nu  I  6 

y 


DES  ruissoivs. 


brane  plus  ou  moins  déliée,  qui  n’est  qu’une  con¬ 
tinuation  de  la  peau  du  diodon.  Cette  membrane 
s’élève  autour  de  raiguillon,  jusqu'au-dessus  de 
l’extrémité  de  ce  piquant,  ou  jusqu’à  une  distance 
plus  ou  moins  grande  de  la  pointe  de  ce  dard , 
qui  le  plus  souvent  perce  cette  membrane  et  pa¬ 
raît  à  découvert. 

L’atinga  est  brun  ou  bleuâtre  sur  le  dos,  et 
blanc  sur  le  ventre;  ses  nageoires  sont  quelque¬ 
fois  jaunes  dans  le  milieu  de  leur  surface;  et  ces 
mêmes  nageoires ,  ainsi  que  toute  la  partie  supé¬ 
rieure  du  poisson ,  sont  semées  de  petites  taches 
lenticulaires  et  noires,  que  Ton  voit  fréquemment 
répandues  aussi  sur  le  dessous  de  l’atinga. 

Ce  cartilagineux  vit  au  milieu  des  mers  de  Flnde 
et  de  l’Amérique,  voisines  des  tropiques,  ainsi 
que  dans  les  environs  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
Il  s’y  nourrit  de  petits  poissons,  de  cancres,  et 
d’animaux  à  coquille,  dont  il  brise  aisément  l’en¬ 
veloppe  dure  parle  moyen  de  ses  fortes  mâchoires. 
Il  ne  s’éloigne  guère  des  côtes  ;  et  quoiqu’il  ne 
parvienne  qu’à  la  longueur  de  quinze  pouces  ou 
d’un  pied  et  demi,  il  sait  si  bien,  lorsqu’on  l’at¬ 
taque,  se  retourner  en  différents  sens,  exécuter 
des  mouvements  rapides,  s’agiter,  se  couvrir  de 
ses  armes,  en  [>résenter  la  pointe,  qu’il  est  très- 
difficile  et  même  dangereux  de  le  prendre.  Aussi 
le  poursuit-on  d’autant  moins  que  sa  chair  est 
dure  et  peu  savoureuse. 

(i’est  principalement  dans  les  moments  où  l'on 
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veut  le  saisir,  qu’il  gonfle  sa  partie  inférieure.  Il 
a  la  faculté  fie  l’enfler  comme  les  tétroclons  et  les 
ovoïdes ,  quoique  cependant  il  paraisse  ne  pouvoir 
pas  donner  à  cette  portion  de  son  corps  un  aussi 
grand  degré  d’extension.  Il  augmente  ainsi  son 
volume  pour  donner  plus  de  force  à  sa  résistance, 
ou  pour  s’élever  et  nager  avec  plus  de  facilité  ;  il 
se  grossit  et  se  tuméfie  particulièrement,  lors¬ 
qu  après  l’avoir  saisi,  on  cherche  à  le  tenir  un 
moment  suspendu  par  sa  nageoire  dorsale:  mais, 
quelque  cause  qui  le  contraigne  à  se  boursouffler, 
il  détend  souvent  tout  d’un  coup  sa  partie  infé¬ 
rieure,  et,  faisant  alors  sortir  avec  rapidité  par 
l’ouverture  de  sa  bouche,  par  celle  de  ses  bran¬ 
chies,  ou  par  son  anus,  le  fluide  contenu  dans 
son  intérieur,  il  produit  un  bruissement  sem¬ 
blable  à  celui  que  font  entendre  les  balistes,  les 
ostracions  et  les  tétrodoiis. 

La  vessie  natatoire  de  l’atinga  est  très-grande, 
ainsi  que  celle  des  tétrodons;  et,  d’après  la  na¬ 
ture  de  la  membrane  qui  la  compose,  il  paraît 
que,  préparée  comme  celle  de  l’acipeiisère  huso, 
elle  donnerait  une  colle  supérieure  par  sa  bonté 
à  celle  que  l’on  pourrait  obtenir  de  la  vésicule 
aérienne  d’un  très-grand  nombre  d’autres  espèces  ; 
fie  poissons.  i 

L’estomac  du  diodon  que  nous  décrivons  n’est 
composé  que  d’une  membrane  assez  mince;  mais 
il  est  garni  de  beaucoup  d’apperulices, qui,  comme  , 
autant  de  petites  poches  ou  d’inteslius  ouvei'ts  | 
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uniquement  par  un  bout,  peuvent  ou  augmenter 
la  quantité  des  sucs  digestifs ,  ou  contribuer  à 
l'élaboration,  à  la  perfection,  à  Factivité  de  ces 
sucs,  ou  prolonger  la  durée  de  l’action  de  ces  li¬ 
quides  sur  les  aliments,  en  retardant  le  j^assage 
des  substances  nutritives  dans  la  partie  des  in* 
testins  la  plus  voisine  de  l’anus. 

Ces  aliments,  quelque  dure  que  soit  leur  na¬ 
ture,  peuvent  arriver  à  l’estomac,  d’autant  plus 
broyés  et  par  conséquent  susceptibles  de  subir 
l’action  des  liqueurs  digestives,  qii’indépeiidam- 
ment  des  mâchoires  osseuses  qui  tiennent  lieu  à 

à- 

l’animal  de  deux  dents  très-larges  et  très-fortes  , 
l’atinga  a  deux  véritables  dents  molaires  très- 
grandes,  relativement  à  l’étendue  de  la  cavité  de 
la  bouche,  à  peine  convexes,  et  sillonnées  trans¬ 
versalement.  L’une  occupe  presque  tout  le  palais; 
et  l’autre,  qui  ne  cède  que  très-peu  eu  grandeur 
à  la  première,  revêt  la  partie  opposée  delà  gueule 
clans  l’endroit  le  plus  voisin  du  devant  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure. 

Lorsqu’on  a  mangé  de  l’atinga,  non  seulement 
on  peut  éprouver  des  accidents  graves,  si  on  a 
laissé  dans  l’intérienr  de  cet  animal  quelques  restes 
des  aliments  qu’il  préfère,  et  qui  peuvent  être 
très -malsains  pour  l’homme,  mais  encore,  sui¬ 
vant  Pison,  la  vésicule  du  fiel  de  ce  cartilagineux 
contient  un  poison  si  actif, que  si  elle  crève  quand 
on  vide  l’animal,  ou  qu’on  l’oublie  dans  le  corps 
du  poisson  ,  elle  produit  sur  ceux  qui  mangent 
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{le  Tatinga,  les  effets  les  plus  funestes  :  les  sens 
s’émoussent,  la  langue  devient  immobile,  les  mem¬ 
bres  se  roidissent  ;  et ,  à  moins  qu’on  ne  soit 
promptement  secouru ,  une  sueur  froide  ne  pré¬ 
cède  la  mort  que  de  quelques  instants. 

Au  reste,  si  la  vésicule  du  fiel ,  ou  quelque  autre 
portion  intérieure  du  corps  de  î’atinga,  contient 
un  venin  dangereux,  il  ne  peut  point  faire  perdre 
la  vie,  en  parvenant  jusqu’au  sang  des  personnes 
blessées  par  ce  cartilagineux,  et  en  y  arrivant  par 
le  moyen  des  longs  piquants  dont  la  surface  du 
poisson  est  hérissée,  ainsi  que  quelques  voyageurs 
l’ont  redouté.  Ces  piquants  ne  sont  point  creux 
jusqu’à  leur  extrémité;  leur  cavité  ne  présente 
à  l’extérieur  aucun  orifice  par  lequel  le  poison 
pût  être  versé  jusques  dans  la  plaie;  et  l’on  ne 
{lécouvre  aucune  communication  entre  l’intérieur 
de  ces  aiguillons  et  quelque  vésicule  propre  à  c{>ij- 
tenir  et  à  répandre  un  suc  délétère. 


des  poissons. 
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Dlodon  Pliiinierij  Laccj). 


Il  était  convenable  <le  désigner  ce  cartilagineux 
par  le  nom  du  naturaliste  auquel  nous  devons  la 
figure  de  cette  belle  espèce  de  diodoii ,  que  Ton 
trouve  dans  la  zone  torride ,  auprès  des  côtes 
orientales  de  T  Amérique.  Ce  poisson ,  que  Von  voit 
aussi  auprès  des  rivages  de  plusieurs  îles  améri¬ 
caines,  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  l’atinga; 
mais  il  en  diffère  par  plusieurs  caractères.  Pre¬ 
mièrement,  il  est  souvent  plus  allongé,  sa  lon¬ 
gueur  totale  étant  presque  toujours  quatre  fois 
aussi  étendue  que  sa  hauteur.  Secondement ,  il 
présente  un  étranglement  très -marqué  à  l’endroit 
où  la  tête  est  attachée  au  corps,  et  par  consé¬ 
quent  entre  les  yeux  et  les  nageoires  pectorales. 
Troisièmement,  il  n  y  a  pas  de  piquants  sur  les 
côtés  de  la  tète,  au-dessous,  ni  sur  le  devant  de 
cette  partie;  et,  au-delà  de  la  nageoire  dorsale, 
la  queue  est  également  dénuée  d’aiguillons. 


(i)  M  Orbîs  piscîs  aculeatua  major,  * 
elles* 


Plumier,  dessins  sur  vélin  déjà 


«  Orbisacnleaius,  maeuHs  albis  noiatuà^  aptid  insulas  americanas  vulgo 
«  Poisson  armé.  »  Plumier,  dessins  déposés  dans  le  ealiiner  des  estampes 
de  la  bîb[iuthcc[uc  du  lloL 


û. 
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Le  diodon  plumier  est  bleuâtre  avec  des  taches 
blanches,  presque  rondes,  assez  petites,  et  très- 
nombreuses  (t). 


LE  DIODON  HOLOCANTHE/»^ 

Diodon  JiingOf  Linn.,  Gmel.  ;  Diodon  punctatUs  ^  Cuv^ 


Le  trait  le  plus  constant  et  le  plus  sensible  par 
lequel  la  conformation  extérieure  de  l’bolocanthe  ' 
diffère  de  celle  de  Fatinga,  est  la  forme  de  la  na¬ 
geoire  de  la  queue.  Cette  nageoire,  an  Heu  d’élre 
arrondie  comme  dans  Tatinga,  est  échancrée,  et 
par  conséquent  fourchue  ou  un  peu  en  croissant, 
dans  riiolocantlie.  L^ensemble  de  la  tête,  du  corps 
et  de  la  queue  est  aussi,  au  moins  le  plus  sou¬ 
vent,  moins  allongé  dans  rholocanthe  que  dans 
Fatînga;  le  dos  est  plus  convexe,  et  les  piquants 


(i)  A  la  nageoire  du  dos* . . .  7  rayons* 

A  chaque  nageoire  pectorale,  . . .  9 

A  celle  de  l’anus . . * . * .  6  ou  7 


A  celle  de  la  queue  ^  qui  est  arrondie,  .,.**-,,**  9  ou  10 

(2)  Diodon  hjstrix^  guarat^  Bloch,  pL  126* 

Le  deiKX'dents  longue-épine  t  Bonnaterre,  planches  de  rEncyclopédIc 
méthodique ,  pl,  19,  Cg-  6ï, 

^  Ostracîon  oblongus  bolocauthus,  acaleSs  lougiasiiuis  teretiformibu», 
«  in  capite  împrîmts  et  în  collo.  Artedi ,  pen,  60  ,  syrï  .  86* 
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sont  quelquefois  plus  long  (i):  mais  crailleurs 
toutes  les  formes  sont  presque  semblables  ;  les 
nuances  et  la  distribution  des  couleurs  ne  le  sont 
pas  moins;  et  Ton  remarque  les  mêmes  habitudes 
dans  les  deux  espèces. 

Comme  Tatinga,  Tholocanthe  se  livre  à  divers 
mouvements  très-violents  et  très-rapides  lorsqu’il 
se  sent  saisi,  et  particulièrement  lorsqu’il  est  pris 
à  l’hameçon.  Il  se  gonfle  et  se  comprime,  redresse 
et  couche  ses  dards,  s’élève  et  s’abaisse  avec  vi¬ 
tesse,  pour  se  débarrasser  du  crochet  qui  le  re¬ 
tient.  Ses  piquants  étant  quelquefois  plus  longs 
et  plus  forts  que  ceux  de  l’atinga,  ses  efforts  mul¬ 
tipliés  [>our  s’échapper  et  se  défendre  sont  plus 
redoutés  que  ceux  de  cet  autre  diodon;  et,  bien 
loin  d’oser  le  prendre  au  milieu  de  l’eau  et  lors¬ 
qu’il  jouit  encore  de  toute  sa  force,  on  n’ose  ap¬ 
procher  sa  main  de  son  corps  jeté  et  gisant  sur 
le  rivage,  qu’au  moment  où  sa  puissance  affaiblie 
et  sa  vie  près  de  s’éteindre  rendent  ses  mouve¬ 
ments  à  peine  sensibles,  et  ses  armes  presque 
nulles. 

Au  reste,  se  nourrissant  des  mêmes  animaux 
que  l’atiiiga,  il  fréquente  les  côtes,  ainsi  que  ce 
cartilagineux,  et  ainsi  que  la  plupart  des  poissons 


(ï)  On  trouve  souvent  à  la  nageoire  du  dos.. .......  i4  rayons. 

Aux  pectorales  . . . .  21 

A  celle  de  l'anus.  . . . . .  17 

A  celle  de  la  queue.  . .  10 
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qui  vivent  de  crabes  et  d’aniinaux  à  coquille.  On 
le  trouve  dans  les  memes  mers  que  celles  où  Ton 
pêche  l’atinga. 


l 
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LE  DIODON  TACHETE.'-^ 


! 


Dioelon  qtiadrimaculatus  ?  Cuv.  (a). 


CoMMERSON  a  laissé  dans  ses  manuscrits  la  des¬ 
cription  de  cette  espèce  de  cartilagineux,  au  sujet 
de  laquelle  aucun  naturaliste  n’a  encore  rien  pu- 
blié,  que  l’on  a  trouvée  auprès  des  côtes  de  la 
Nouvelle- Cythèrt^,  et  à  laquelle  les  navigateurs 
qui  Tout  vue  ont  donné  le  nom  de  Crapaud 
marin  et  de  Hérisson  de  mer,  A  mesure  qu’on 
s’éloigne  de  l’atinga,  en  continuant  cependant 
d’observer  les  diodons  dans  l’ordre  suivant  lequel 
nous  les  avons  placés,  on  voit  l’allongement  tin 
corps  diminuer  dans  les  espèces  que  l’on  examine, 
et  la  sphéricité  presque  parfaite  succéder  enfin  à 
une  très-grande  différence  entre  la  longueur  et 
les  autres  dimensions  de  l’animal.  Les  holocanthes 


«  Dîodon  muricatum,  bruntit^UTu  ^  spinîs  albis^  maculis  dorsalibus 
«  qainque  majuscalis  aigris  ^  occipitali  maxtraà  semilanatâ.  »  Commerson, 
tûânuscrits  déjà  cités. 

(a)  M.  Cuvier  pense  qu’îl  nVst  pas  ira  probable  que  son  D.  i^uadri^ 
maculâtes  ne  soit  Fespèce  ici  décrite,  Desm.  1829, 
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sont,  en  effet,  moins  allongés  en  général  que  le 
tacheté;  le  tacheté  paraît  l’ètre  moins  que  l’ho- 
ïocanthe;  des  variétés  de  l’orbe  se  rapprochent 
encore  davantage  de  la  forme  globuleuse,  que 
l’on  retrouve  presque  dans  toute  son  intégrité , 
lorsqu’on  a  sous  les  yeux  d’autres  individus  de 
cette  dernière  espèce. 

Indépendamment  de  sa  forme  moins  allongée , 
le  tacheté  est  séparé  de  l’atinga  et  de  l’holocanthe 
par  la  disposition  de  ses  couleurs.  Il  est  brun  jîar 
dessus,  et  blanchâtre  par  dessous;  il  présente  sur 
sa  nuque  une  très-grande  tache  en  forme  de  crois- 
■sant,  un  peu  festonnée,  et  dont  les  pointes  sont 
tournées  vers  les  yeux.  On  en  voit  de  chaque  coté 
du  corps  une  autre  un  peu  ovale  ,  située  au-dessus 
de  la  nageoire  pectorale,  et  deux  autres  transver¬ 
sales,  dont  la  première  est  au-dessous  de  l’œil, 
et  la  seconde  entre  Tœil  et  la  nageoire  pectorale; 
le  dessous  du  museau  est  comme  entouré  d’une 
tache  nuageuse;  et  enfin  on  en  trouve  une  pres¬ 
que  ronde  au-dessus  du  dos,  autour  de  la  na¬ 
geoire  dorsale.  Au  reste ,  ces  différentes  taches 
sont  d’un  noir  plus  ou  moins  foncé. 

Toutes  les  nageoires  sont  d’un  jaune  verdâtre  (i). 
Les  piquants  sont  blancs,  et  montrent  leurs  pointes 
au-dessus  de  gaines  très-brunes. 


(i)  A  la  oageoire  du  dos,. 

Aux  nageoires  pectorales,,  ,  *  , 
A  celle  de  ranus.  .  ^  , 

A  celle  de  la  queue, 


■  «  ■ 


■  i  ■  #  ■ 


i4  rayons. 

m  *  é-  If  ^  j  ^  4 
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Ces  mêmes  aiguillons,  mobiles  à  la  volonté  de 
l’animal,  ainsi  que  ceux  de  presque  tous  les  au¬ 
tres  diodons,  sont  très-longs  sur  le  dos,  mais  deux 
ou  trois  fois  plus  courts  sur  le  ventre. 

Les  narines,  situées  entre  les  yeux  et  l’extré¬ 
mité  du  museau,  ont  les  bords  de-  leurs  ouver¬ 
tures  relevés  de  manière  à  représenter  une  verrue. 

Les  yeux  sont  voilés  par  une  continuation 
transparente  du  tégument  le  plus  extérieur  de 
Fanimal;  cependant  ils  sont  gros  et  très-saillants. 

L’ouverture  branchiale  a  la  forme  d’un  segment 
de  cercle,  et  est  placée  verticalement. 

On  ne  compte  de  chaque  côté  que  trois  bran¬ 
chies. 

La  nageoire  de  la  queue  est  arrondie  ;  ce  qui 
rapproche  un  peu  le  tacheté  de  J’atinga  ,  mais 
l’éloigne  de  l’holocanthe. 
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Dindon  rivuîatus?  C\.\s.\Diodon  maculato-striatiiSf  Mitchill.  (a). 


Cjî  nom  à^Orbe  désigne  la  forme  presque  entiè¬ 
rement  sphérique  que  présente  ce  cartilagineux. 
Il  ressemble  d^autant  plus  à  une  boule,  surtout 


f  (ï)  Deux  -  dents  hérisson  t  Bonnaterre  ^  plancher  de  rEncyclopédic 
inélhodïque ,  pl.  19,  fig*  62. 

Diodon  orbkuîarisj  orbe  hérisson  ^  Bloch,  pL  127, 

Deux-dents  courîe-épîne  ^  Daubenion  ,  EDcyclopédle  méthodique^ 

«  Ostracion  bîdens  sphænous,  acalets  undiqoe  deosîs  triqnetrîs.  »  Ar- 
ledi,  gcu*  59,  syn,  86. 

Seba,  mus.  3,  tah,  2 3,  (ig.  3, 

«  Poîasou  rond  et  piquant.  Orbîs  echlaatus,  orbîs  murtcatus.  Ron¬ 
delet,  première  partie,  lîv*  i5,  cfaap.  3. 

VVîllughby,  Icbth*,  îab*  1,4,  fig*  6;  et  ï.  S,  fig,  1  et  2* 

M  Ouainajacu,  guara  ,  piquittngiia  ,  araguagun  ,  camtiri.  Mârcgr. , 
Btasi[,,  p.  i5B« 

«  Ikao  doerian ,  lerpandjang,  doerî  ,  doerî-np,  ■  Valent-,  lod,  3, 
P*  458,  n.  357, 

Poisson  armé ^  Dutertre,  AntUL  2,  p-  209, 

Diodon  hjslrix  retîculatus^  B,  Linnée  ,  édition  de  Gmelîri- 
Ostracion  aubrotuudua,  aculeiâ  undlque  bicvibns  triquetris  raris,  ** 
Artedl ,  gen*  Sg  ,  syn*  86, 

H  Diodon  subsphæneus  aculeatus  ,  .iculeis  ventralibns  singulb  maculi 
flavicante  notatis,  præter  macula.^  quinque  nîgrns*  »  Conimerson ,  ma¬ 
nuscrits  déjà  Cités, 

(2)  M,  tmvîer  regarde  ce  poisson  comme  étant  probablement  de 
Tefîpèce  qu'î!  dé.sîgne  par  le  nom  de  Diodon  rkulatus.  Desm,  1829. 
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lorsqu’il  s’est  tuméfié ,  que  ses  nageoires  sont  très- 
courtes,  et  que  son  museau  étant  très-peu  avancé, 
aucune  grande  proéminence  n’altère  la  rondeur 
de  son  ensemble.  Les  piquants  dont  sa  surface  est 
hérissée,  sont  très-forts;  mais  ils  sont  plus  courts 
et  plus  clair-semés  à  proportion  du  volume  du 
poisson,  que  ceux  de  Tatinga,  de  l’holocanthe  et 
du  tacheté.  Us  paraissent  d’ailleurs  retenus  sous  la 
peau  par  des  racines  à  trois  pointes ,  plus  éten¬ 
dues  et  plus  dures  ;  ils  ressemblent  davantage  à 
un  cône,  on  plutôt  à  une  sorte  de  pyramide  trian¬ 
gulaire,  dont  les  faces  seraient  plus  ou  moins  mar¬ 
quées;  ils  peuvent  faire  des  blessures  plus  larges; 
ils  sont  moins  fragiles;  ils  donnent  à  l’animai  des 
moyens  de  défense  plus  capables  de  résister  à  une 
longue  attaque  ;  et  voilà  pourquoi  l’orbe  a  été 
nomnié  par  excellence,  et  au  milieu  des  autres 


diodons,  le  Poisson  armé.  C’est  sous  ce  nom  que 
sa  dépouille  a  été  conservée  pendant  si  long-temps, 
suspendue  à  la  voûte  de  presque  tous  les  muséum 
d’histoire  naturelle ,  et  même  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  cabinets  de  physique,  de  laboratoires  de 
pharmacie ,  et  de  magasins  de  drogues  étrangères. 

Commerson,  qui  a  vu  ce  poisson  en  vie  dans 


la  mer  voisine  de  Hio-Janeïro,  a  très-bien  décrit 
les  couleurs  de  cet  animal  ;  et  c’est  d’après  lui  que 
nous  allons  les  faire  connaître.  L’orbe  est  d’un 
gris  livide  sur  toute  sa  surface;  mais  ce  fond  est 
varié  par  des  taches  de  formes  et  de  nuances  dif-  v 
férentes.  Premièrement,  des  gouttes  blanchâtres  | 


DES  PO  ISS  OIN  S, 


sont  répandues  sur  tout  le  dos;  secondement, 
quatre  taches  plus  grandes,  noires,  et  presque 
arrondies,  sont  situées,  une  auprès  de  chaque 
nageoire  pectorale ,  et  une  sur  chaque  côté  du 
corps;  troisièmement,  une  cinquième  tache  égale¬ 
ment  noire,  mais  très-échancrée,  parait  auprès 
de  la  nageoire  caudale;  quatrièmement,  un  crois¬ 
sant  noirâtre  est  au-dessous  de  chaque  œil;  et 
cinquièmement,  la  base  de  chacun  des  aiguillons 
jplacés  sur  le  ventre  est  d*un  jaune  plus  ou  moins 
pâle. 

Au  reste  ,  on  remarque  souvent  des  variétés 
dans  la  forme  du  corps  de  l’orbe,  et  dans  celle 
de  ses  aiguillons.  Ces  piquants  sont  quelquefois, 
par  exemple,  taillés,  pour  ainsi  dire,  à  pans  plus 
sensibles,  et  attachés  par  des  racines  plus  fortes 
et  plus  divisées.  D’un  autre  côté,  la  sphéricité  de 
ranimai  se  change  en  une  sorte  d’ovoïde,  ou  de 
petit  cône,  qui  le  rapproche  du  tacheté,  ou  de 
l’holocanthe,  ou  de  l’atinga,  surtout  lorsque  ces 
derniers,  ayant  accidentellement  leur  partie  in¬ 
férieure  très-gonflée,  s’éloignent  davantage  de  la 
figure  allongée,  et  sont  plus  près  de  la  rondeur 
d’une  boule.  Mais  les  atingas,  les  holocantlies  et 
les  tachetés  les  plus  voisins  de  la  forme  globu¬ 
leuse  seront  toujours  séparés  de  l’orbe  dont  la 
sphéricité  sera  la  moins  parfaite,  par  la  confor¬ 
mation  des  piquants  de  ce  dernier,  plus  courts, 
plus  forts,  plus  clair  semés,  mieux  enracinés,  et 
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plus  comprimés  latéralement  et  sur  plusieurs  faces, 
que  ceux  des  autres  tliodons  (i). 

L’orbe  a,  comme  d’autres  cartilagineux  de  sa 
famille,  deux  dents  molaires  presque  plates,  très- 
étendues  en  surface,  et  situées  Tune  au  palais,  et 
l’autre  en  bas  vers  le  bout  du  museau.  Sa  chair 
est  un  aliment  plus  ou  moins  dangereux,  au  moins 
dans  certaines  circonstances ,  comme  celle  de 
Tatinga  et  d’autres  diodons. 

C’est  principalement  dans  l’orbe  que  l’on  avait 
cru  voir  de  véritables  poumons  en  meme  temps 
que  des  branchies;  et  c’est  cette  observation  qui 
avait  particulièrement  engagé  Linnée  à  séparer 
les  cartilagineux  des  poissons  proprement  dits, 
et  à  les  considérer  comme  appartenant  à  la  classe 
que  ce  grand  naturaliste  a  désignée  par  le  nom 
d’amphibie  (2). 


14  rayotiji 
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Aux  Dagcotres  pectorales, 

A  celle  de  Tanus . ^ 

A  celle  de  la  queue ,  qui  est  arrondie 
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LE  DIODON  MOLE.'*’ 

Qrtha^orhcus  spinosiis  ,  BE,  Schn.,  Cuv.  (2), 

Ce  diodon,  que  le  savant  naturaliste  Pallas  a  fait 
connaître,  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le 
tétrodon  lune  par  le  grand  aplatissement  de  son 
corps,  qui  est  très-comprimé  parles  côtés,  et  par 
la  forme  demi-ovale  qu’il  présente,  lorsqu’on  re¬ 
garde  une  de  ses  faces  latérales.  Mais  ces  deux 
poissons  appartiennent  à  deux  familles  différentes; 
il  est  donc  très-aisé  de  les  distinguer  Fun  de  l’au¬ 
tre  :  d’ailleurs  le  diodon  mole,  au  lieu  de  parvenir 
aux  dimensions  très-étendues  de  la  lune,  n’a  en¬ 
core  été  vu  que  de  la  longueur  de  quelques  pouces; 
et  l’on  n’a  encore  comparé  la  grandeur  de  l’espèce 
de  disque  qu’offre  le  corps  de  ce  cartilagineux , 
qu’à  celle  de  la  paume  de.  la  main. 

Le  sommet  de  la  tète  du  mole  est  creusé  en 
petit  canal  dont  les  deux  bouts  sont  garnis  d’une 
petite  pointe;  le  museau  est  saillant;  la  grande 
dent  qui  compose  la  partie  antérieure  de  chaque 


(1)  Pallas,  Spîcil.  Eûülûg.  8,  p.  Sg ,  tab.  4  ,  iig.  7. 

Kœlrenter,  Nov.  Comm.  peîropol.  10,  p,  440,  tab.  6. 

(2)  Ce  poisson,  ainsi  que  le  remarque  M,  Cuvîcr,  n’est  pas  un  Dio¬ 
don  ,  mais  bien  une  petite  espèce  du  genre  Mole ,  Orikagoriscu.s^ 

Dcsm.  1829. 
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mâchoire,  est  plutôt  cartilagineuse  qu’osseuse.  Le  } 
dos  est  armé  de  deux  piquants  et  de  trois  tuber¬ 
cules;  on  voit  aussi  deux  aiguillons  auprès  de  la 
gorge,  et  d’autres  piquants  sur  les  côtés  du  corps 
ou  sur  la  carène  formée  par  le  dessous  de  l’ani¬ 
mal.  La  partie  postérieure  du  mole  paraît  comme 
tronquée.  On  compte  quatorze  rayons  à  chacune 
de  ses  nageoires  pectorales.  On  le  trouve  dans  les 
mers  voisines  des  tropiques,  ainsi  que  les  autres  i. 
espèces  de  diodoiis,  qui  habitent,  au  reste,  non  | 
seulement  dans  les  eaux  salées  qui  baignent  l’an-  ^ 
cien  continent,  mais  dans  celles  qui  avoisinent 
les  rivages  du  nouveau. 


DES  POISSOiVS. 


QUINZIÈME  GENRE. 

LES  SPHEROÏDES  (l). 

J^oiixt  de  Tiû^coircs  du  dos  y  de  lu  ^ueitSy  m  de  Vemus  ÿ  ouutve 

dents  au  moins  à  la  mâchoire  supérieure. 

ESPÈCE.  CARACTÈRES, 

Le  Sphéroïde  tuber-  j  Un  grand  nombre  de  petits  tubercules  sur  U 
cüEÉ.  (  plus  grande  partie  du  corps. 


(i)  Ce  genre  doit  être  supprimé,  parce  gu'il  est  fondé  sur  un  seul 
dessin  de  Plumier,  qui,  ainsi  que  le  remarque  M.  Cuvier,  représente  un 
tétrodon  vu  de  face  dont  on  ne  peut  apercevoir  les  nageoires  verticales. 

Bbsh.  i8ag. 


LE  SPHÉROÏDE  TUBERCULÉ.f) 


Sphœroifhs  tuberculatus  ^  La  cep.  (2). 


Le  naturaliste  Plumier  a  laissé  parmi  les  dessins 
originaux  que  Tou  doit  à  son  zèle  éclairé,  et  qui 
sont  déposés  dans  le  cabinet  des  estampes  de  la  bi¬ 
bliothèque  royale,  la  figure  de  ce  cartilagineux, 
que  je  nai  pu  inscrire,  d’après  sa  forme  exté* 
rieure,  dans  aucun  des  genres  de  poissons  déjà 
connus.  Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  Tovoide 
fascé;  mais  il  en  diffère,  ainsi  qu’on  va  le  voir, 
par  plusieurs  traits  essentiels.  Il  est  presque  en¬ 
tièrement  sphérique,  et  voilà  pourquoi  le  nom 
générique  de  Sphéroïde  m’a  paru  lui  convenir. 
Sa  forme  globuleuse  n’est  altérée  que  par  deux 
saillies  très-marquées,  dans  chacune  desquelles  un 
des  deux  yeux  est  placé.  Les  deux  narines ,  très- 
rapprochées ,  sont  situées  entre  les  yeux  et  l’ou-j 
verture  de  la  bouche ,  dans  l’intérieur  de  laquelle; 
on  voit  au  moins  quatre  dents  attachées  à  la  mâ¬ 
choire  supérieure,  et  deux  à  la  mâchoire  d’en  bas.l 


(1)  n  Orbîa  mjnimus  noa  aculeatus  ,  «  Plumier,  dessins  déposés  dans 
le  cabinet  des  estampes  de  la  bibliothèque  du  Roi, 

('i)  Voyez  Ja  note  de  la  page  précédente* 
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Une  portion  assez  considérable  des  environs  de 
la  bouche  n’est  recouverte  que  d’une  peau  lisse; 
mais  tout  le  reste  de  la  surface  du  corps  est  par¬ 
semé  d’un  très-grand  iiondjre  de  petits  tubercules 
qui  m’ont  suggéré  le  nom  spécifique  de  ce  carti¬ 
lagineux,  L’animal  ne  présente  aucun  aiguillon  ; 
il  n’a  que  deux  nageoires  :  ce  sont  deux  nageoires 
pectorales  assez  étendues,  et  dont  chacune  est 
soutenue  par  six  ou  sept  rayons.  Il  est  à  présu¬ 
mer  que  c’est  dans  la  mer  qui  baigne  les  côtes 
orientales  de  la  partie  de  l’Amérique  comprise 
entre  les  tropiques,  que  l’on  trouve  ce  tubercule, 
dont  les  habitudes  doivent  ressembler  beaucoup 
à  Celles  de  Tovoïde  fascé. 
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SEIZIEME  GEIVRE. 

LES  SYNGNATHES. 

V ouverture  de  la  bouche  très^petlte  et  placée  à  V extrémité  cVun 
museau  très-long  et  presque  cylindrique  i  point  de  dents;  les 
ouvertures  des  branchies  sur  la  nuque. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

Une  nageoire  de  la  queue,  des  nageoires  pectorales ,  et  une 

nageoire  de  Vanus. 

ESPÈCES.  CARACTÈRES. 

1.  LeSyiïgh’.  TKOMPETTi.  |  L©  corps  à  six  pans, 
a.  Le  Syngn.  aiguille,  |  Le  corps  à  sept  pans, 

SECOND  SOUS-GENRE. 

Une  nageoire  de  la  queue  ;  des  nageoires  pectorales  ;  point  de 

nageoire  de  l’anus. 

espèce.  caractère. 

3,  Ije  Stiïgw atbe  TtTYAU,  |  Lc  corps  à  sept  pans. 

TROISIÈME  SOUS-GENRE. 

Une  nageoire  de  la  queue  ;  point  de  nageoires  pectorales ,  ni 

de  nageoire  de  Vanus. 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

1  Trente  rayons  à  la  uâgeoîte  du  dos  ;  cinq  à 

4.  Lr  Syngnathe  riPK.  ,,  ,  „„„„„ 

<  celle  de  la  qneiie^ 
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QUATRIÈME  SOUS-GEINRE. 


Point  de  nageoire  de  îa  queue  ;  des  nageoires  pectorales  ;  une 

nageoire  de  P  anus. 


KSPÈCES.  CARACTERES. 

,S.  Le  SvirGNATHE  Hïppo-  I  Ciocj  excroissances  barbues  et  carlilagitieuse# 
CAMPE.  I  au'dessas  de  la  tète. 

t).  Le  Svnohathe  deux-  (_  .  ... 

J  Deux  piquants  sur  la  tete. 

PIQUARTS,  '  *  ^ 


CINQUIÈME  SOUS-GENRE. 

Point  de  nageoire  de  la  queue  /  des  nageoires  pectorales  ; 

point  de  nageoire  de  Vanus. 

ESPÈCE,  CARACTÈRE. 

Le  Syrqratke  bakbe,  |  Le  corps  à  six  pans. 

SIXIÈME  SOUS-GENRE. 

Point  de  nageoire  de  la  queue  y  de  nageoires  pectorales  y  ni  de 

nageoire  de  l’anus. 


ESPECE. 


CARACTERES- 


8.  Lr  Syrghatue  ui*h(- f  Le  corps  Irês-délîê  ;  trente-quatre  rayons  à  la 
DIOR.  ^  pageoire  dti  dos. 


- 
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LE  SYNGNATHE  TROMPETTE.(-) 

Sx^gnathus  Typkle,  Lînn,,  Gmel.,  Lacep.^  Cuv, 

4M  M 

De  toutes  les  manières  dont  les  poissons  vien¬ 
nent  au  jour,  il  n’en  est  point  de  plus  digne  d’at¬ 
tention  que  celle  que  l’on  observe  dans  la  famille 
des  syngnathes,  de  ces  cartilagineux  très-allongés, 
dont  les  nageoires  sont  très-petites,  et  qui  par 
ces  deux,  traits  ressemblent  beaucoup  aux  serpents 
les  plus  déliés.  En  effet,  non  seulement  les  fe- 

(f)  Gtignole^  daDs  plasîeurs  départements  méridionaux* 

Ckepai  marin  irornpene,  Danbentoiif  Encyclopédie  méthodique. 

ïd,  Bonnaterre,  planches  de  TEticyclopédîe  méthodique, 

P'auna  suec,  377, 

n  Syngnatbiis  corpore  medîo  hexagono ,  caudâ  pinnatâ*  «  Artedi  ^ 
gen.  i,  syn,  jj  spec,  3* 

Bloch,  pl.  91,  fig.  I. 

Kleîit ,  miss.  pisc.  4  >  P-  4^  f 

Piscù  septirnuSf  SaWian.,  Aquat. ,  p.  68. 

Typkîe  marina,  f  Bel.,  Aquat.,  p.  44®- 

lYompette  ,  aiguîUe  d’ Aristote  ,  Roudelet ,  première  partie  ,  liv.  8  , 
cbap.  4> 

WÎHughby,  Ichtb. ,  p.  i58. 

Ray.,  pîsc. ,  p.  46- 

Gesner,  Aquat.,  p.  9  ;  icon.  anim.,  p.  ptî. 

Sea^addeTf  Borlase  ,  Comw.,  p.  267. 

Shorter pipe-Jisk t  Penoant,  Brit.  ZooJ.  3,  p.  to8,  n.  3,  tab.  6,  fîg.  3< 

«  Syngnatbns  pîonis  caudæ ,  ani ,  pectoraKbtisque ,  radialis ,  corpore 
«  hcxagono.  i*  Commerson ,  maonscrits  déjà  cité». 
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nielles  des  syngnathes  ne  déposent  pas  leurs  œufs, 
comme  celles  du  plus  grand  nombre  de  poissons, 
sur  des  bancs  de  sable,  sur  des  rochers,  sur  des 
côtes  plus  ou  moins  favorables  au  développement 
des  fœtus;  non  seulement  elles  ne  les  abandon¬ 
nent  point  sur  des  rivages:  mais  on  dirait  que, 
modèles  de  la  véritable  tendresse  maternelle,  elles 
consentent  à  perdre  la  vie  pour  la  donner  aux 
petits  êtres  qui  leur  devront  leur  existence.  On 
croirait  même  qu’elles  s’exposent  à  périr  au  mi¬ 
lieu  de  douleurs  cruelles,  pour  sauver  les  jeunes 
produits  de  leur  propre  substance.  3amais  l’ima- 
gination  poétique ,  qui  a  voulu  quelquefois  élever 
l’instinct  des  animaux ,  animer  leur  sensibilité , 
ennoblir  leurs  affections,  embellir  leurs  qualités, 
et  les  rapprocher  de  celles  de  l’homme,  autant 
qu’une  philosophie  trop  sévère  et  trop  prompte 
dans  ses  jugements  a  cherché  à  les  dégrader  et  à 
les  repousser  loin  d’elle,  n’a  pu  être  si  facilement 
séduite  lorsqu’elle  a  erré  au  milieu  des  divers 
groupes  d’animaux  dont  nous  avons  entrepris 
d’écrire  l’histoire,  et  même  de  tous  ceux  que  l’on 
a  placés,  avec  raison,  plus  près  de  l’homme,  ce 
fils  privilégié  de  la  nature,  qu’elle  ne  l’aurait  été 
par  le  tableau  des  soins  des  syngnathes  mères,  et 
de  toutes  les  circonstances  qui  accompagnent  le 
développement  de  leurs  faibles  embryons  :  jamais 
elle  ne  se  serait  plu  à  parer  de  plus  de  charmes 
les  résultats  de  l’organisation  des  êtres  vivants  et 
sensibles.  Et  combien  de  fois  les  syngnathes  mères 
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ïl’auraient-elles  pas  été  célébrées  dans  ces  ou¬ 
vrages  charmants ,  heureux  fruits  d’une  invention 
brillante  et  d’un  sentiment  touchant,  que  la  sa¬ 
gesse  reçoit  des  mains  de  la  poésie  pour  le  bon¬ 
heur  du  monde,  si  le  génie  qui  préside  aux  sciences 
naturelles  avait  plus  tôt  révélé  à  celui  des  beaux- 
arts  le  secret  des.  phénomènes  dérobés  à  presque 
tous  les  yeux ,  et  par  les  eaux  des  mers  dans  les¬ 
quelles  ils  s’opèrent,  et  par  la  petitesse  des  êtres 
qui  les  produisent! 

Mais  au  travers  de  ces  voiles  précieux  et  trans¬ 
parents  dont  rimagination  du  poète  les  aurait  en¬ 
veloppés  ,  qu’aurait  vu  le  physicien  ?  Que  peut 
remarquer  dans  la  reproduction  des  syngnathes 
l’observateur  le  plus  froid  et  le  plus  exact?  Quels 
sont  ces  faits  à  la  vue  desquels  la  poésie  aurait 
bientôt  allumé  son  flambeau?  Oublions  les  douces 
images  qu’elle  aurait  fait  naître,  et  ne  nous  oc¬ 
cupons  que  des  devoirs  d’un  historien  fidèle. 

On  a  pensé  que  les  syngnathes  étaient  herma¬ 
phrodites  :  un  savant  naturaliste,  le  professeur 
Pallas,  l’a  écrit  (i);  et  ses  soupçons  à  ce  sujet  ont 
été  fondés  sur  ce  que  dans  tous  les  individus  de 
ce  genre  qu’il  a  disséqués,  il  a  trouvé  des  ovaires 
et  des  œufs.  Peut-être  dans  cette  famille,  ainsi 
que  <lans  piusteiirs  autres  de  la  classe  des  pois¬ 
sons,  le  nombre  des  femelles  l’emporte -t -il  de 
beaucoup  sur  celui  des  mâles.  Mais,  quoi  qu’il  eji 


(l)  PfilUsS,  Spifilop.  zoologie.  tS  ,  p,  J3. 
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soit,  les  observations  d’autres  habiles  physiciens, 
et  particulièrement  celles  d’Artedi,  qui  a  vu  des 
syngnathes  mâles ,  ne  permettent  pas  de  regarder 
comme  hermaphrodites  les  cartilagineux  dont  nous 
traitons  dans  cet  article  ;  et  nous  sommes  dis¬ 
pensés  d’admettre  une  exception  qui  aurait  été 
unique  non  seulement  parmi  les  poissons,  mais 
meme  parmi  tous  les  animaux  à  sang  rouge. 

Les  jeunes  syngnathes  sortent  des  œufs  dans 
lesquels  ils  ont  été  renfermés  ])endant  que  ces 
mêmes  œufs  sont  encore  attachés  au  corps  de  la 
femelle.  L’intérieur  de  ces  petites  enveloppes  a 
donc  dû  être  fécondé  avant  leur  séparation  du 
corps  de  la  mère.  Il  eii  est  donc  des  syngnathes 
comme  des  raies  et  des  squales:  le  mâle  est  obligé 
de  chercher  sa  femelle,  de  s’en  approcher,  de 
demeurer  auprès  d’elle  au  moins  pendant  quel¬ 
ques  moments,  de  faire  arriver  jusqu’à  elle  sa  li¬ 
queur  séminale.  Il  y  a  donc  un  véritable  accou¬ 
plement  du  mâle  et  de  la  femelle  dans  la  famille 
que  tious  examinons;  et  la  force  qui  les  entraîne 
run  vers  l’autre  est  d’autant  plus  remarquable, 
qu’elle  peut  faire  supposer  l’existence  d’une  sorte 
d’affection  mutuelle,  très-passagère  à  la  vérité, 
mais  cependant  assez  vive,  et  que  ce  sentiment, 
quelque  peu  durable  qu’il  soit,  doit  influer  beau- 
coup  sur  les  habitudes  de  l’animal,  et  par  cou- 
séqiient  sur  l’instinct  qui  est  le  résultat  de  ces 
ha  l>i  Indes. 

Lorsque-  la  liqueur  séminale  du  mâle  esl  pai'- 
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venue  jusqu’aux  œufs  de  la  femelle,  ils  reçoivent 
de  ce  fluide  vivifiant  une  action  analogue  à  celle 
que  l’on  voit  dans  tous  les  œufs  fécondés,  soit 
dans  le  ventre,  soit  hors  du  corps  des  mères,  à 
quelque  espèce  d’animal  qu’il  faille  d’ailleurs  les 
rapporter.  L’œuf,  imprégné  de  la  liqueur  du  mâle, 
s’anime,  se  développe,  grossit;  et  le  jeune  em¬ 
bryon  croît,  prend  des  forces,  et  se  nourrit  de  la 
matière  alimentaire  renfermée  avec  lui  dans  sa 
petite  coque.  Cependant  le  nombre  des  œufs  que 
contiennent  les  ovaires  est  beaucoup  plus  grand 
à  proportion  de  leur  volume  et  de  la  capacité  du 
ventre  qui  les  renferme,  dans  les  syngnathes  que 
dans  les  raies  ou  dans  les  squales.  Lorsque  ces  œufs 
ont  acquis  un  certain  degré  de  développement , 
ils  sont  trop  pressés  dans  l’espace  qu’ils  occupent , 
ils  en  compriment  trop  les  parois  sensibles  et 
élastiques,  pour  n’étre  pas  repoussés  hors  de  l’in¬ 
térieur  du  ventre,  avant  le  moment  où  les  fœtus 
tloivent  éclore.  Mais  ce  n’est  pas  seulement  alors 
par  l’anus  qu’ils  s’échappent,  ils  sortent  par  une 
fente  longitudinale  qui  se  fait  dans  le  corps ,  ou , 
pour  mieux  dire,  dans  la  queue  de  la  femelle, 
auprès  de  l’anus,  et  entre  cette  ouverture  et  la 
nageoire  caudale.  Cette  fente  non  seulement  sé¬ 
pare  des  parties  molles  de  la  femelle,  mais  encore 
elle  désunit  des  pièces  un  peu  dures  et  solides. 
Ces  pièces  sont  plusieurs  portions  de  l’enveloppe 
presque  osseuse  dans  laquelle  les  syngnathes  sont 
engagés  en  entier.  Ces  poissons  sont,  en  effet,  re* 
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vêtus  d’une  longue  cuirasse  qui  s’étend  depuis  la 
tête  jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  Cette  cuirasse 
est  composée  d’un  très- grand  nombre  d’anneaux 
placés  à  la  suite  l’un  de  l’autre,  et  dont  chacun 
est  articulé  avec  celui  qui  le  précède  et  celui  qui 
le  suit.  Ces  anneaux  ne  sont  pas  circulaires,  mais 
à  plusieurs  côtés;  et  comme  les  faces  analogues 
de  ces  anneaux  se  correspondent  d’un  bout  à 
l’autre  de  l’animal,  l’ensemble  de  la  cuirasse,  ou, 
pour  mieux  dire,  du  très-long  étui  qu’ils  forment, 
ressemble  à  un  prisme  à  plusieurs  pans.  Le  nom¬ 
bre  de  ces  pans  varie  suivant  les  espèces,  ainsi 
que  celui  des  anneaux  qui  recouvrent  le  corps  et 
la  queue  proprement  dite. 

En  même  temps  que  la  sorte  de  gaine  qui  ren¬ 
ferme  le  poisson  présente  plusieurs  faces  dispo¬ 
sées  dans  le  sens  de  la  longueur  du  syngnathe , 
elle  doit  offrir  aussi,  aux  endroits  où  ces  pans  se 
touchent,  des  arêtes,  ou  lignes  saillantes  et  lon¬ 
gitudinales  ,  en  nombre  égal  à  celui  des  cotés  lon¬ 
gitudinaux  de  cet  étui  prismatique.  Une  de  ces 
arêtes  est  placée,  au  moins  le  plus  souvent,  au 
milieu  de  la  partie  inférieure  du  corps  et  de  la 
queue,  dont  elle  parcourt  la  longueur.  C’est  une 
portion  de  cette  arête  qui,  au-delà  de  l’anus,  se 
change  en  fente  allongée,  pour  laisser  passer  les 
œufs  ;  cette  fente  se  prolonge  plus  ou  moins  sui¬ 
vant  les  individus,  et  suivant  l’effort  occasionné 
par  le  nombre  des  œufs,  soit  vers  le  bout  de  la 
queue,  soit  vers  l’autre  extrémité  du  syngnathe. 
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Cependant  les  deux  pans  les  plus  inférieurs  du 
fourreau  prismatique,  non  seulement  se  séparent 
à  l’endroit  de  cette  fente,  mais  ils  s’enfoncent, 

r 

vers  l’intérieur  du  corps  de  l’animal,  dans  le  bord 
longitudinal  qui  touche  la  fente,  et  se  relèvent 
dans  l’autre,  de  manière  qu’au  lieu  d’une  arête 
saillante,  on  voit  un  petit  canal  qui  s’étend  sou¬ 
vent  vers  la  tête  et  vers  le  bout  de  la  queue  du 
syngnathe,  bien  au-delà  de  la  place  où  la  division 
a  lieu.  En  effet,  une  dépression  semblable  à  celle 
que  nous  exposons  s’opère  alors  au-delà  de  la 
fente,  tant  vers  le  bout  de  la  queue  que  vers  la 
tête,  quoiqite  les  deux  pans  longitudinaux  les  plus 
inférieurs  n’y  soient  pas  détachés  l’un  de  l’autre, 
et  qu’ils  s’inclinent  uniquement  l’un  sur  l’autre, 
d’une  manière  très-différente  de  celle  qu’ils  pré¬ 
sentaient  avant  la  production  de  la  séparation. 

Lorsqu’une  arête  saillante  ne  règne  pas  longi¬ 
tudinalement  dans  le  milieu  de  la  partie  inférieure 
de  l’animal,  le  pan  qui  occupe  cette  partie  infé¬ 
rieure  se  partage  en  deux,  et  les  deux  lames  al¬ 
longées  qui  résultent  de  cette  fracture,  ainsi  que 
les  pans  collatéraux,  s’inclinent  de  manière  à  pro¬ 
duire  un  canal  analogue  à  celui  que  nous  venons 
<le  décrire. 

C’est  dans  ce  canal,  dont  la  longueur  varie  sui¬ 
vant  les  espèces  et  même  suivant  les  individus , 
que  se  placent  les  œufs  à  mesure  qu’ils  sortent 
du  ventre  de  la  mère  :  ils  y  sont  disposés  sur  des 
rangs  plus  ou  moins  nombreux  selon  leur  gros- 
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seul’  et  la  largeur  du  canal;  et  ils  y  sont  revêtus 
d’une  peau  mince,  que  les  jeunes  syngnathes  dé¬ 
chirent  facilement  lorsqu’ils  ont  été  assez  déve¬ 
loppés  pour  percer  la  coque  qui  les  contenait. 

La  femelle  porte  ainsi  ses  petits  encore  renfer* 
mes  dans  leurs  œufs,  pendant  un  temps  dont  la  lon¬ 
gueur  varie  suivant  les  diverses  circonstances  qui 
peuvent  influer  sur  raccroissement  des  embryons; 
elle  nage  ainsi  chargée  d’un  poids  qu’elle  conserve 
avec  soin,  et  qui  lui  donne  d’assez  grands  rapports 
avec  plusieurs  cancres  dont  les  œufs  .sont  égale¬ 
ment  attachés  pendant  long-temps  au-dessous  de 
la  queue  de  la  mère. 

Peut-être  n’est-ce  qu’au  moment  où  les  œuts 
des  syngnathes  sont  parvenus  dans  le  petit  canal 
qui  se  creuse  au-dessous  du  corps  de  la  lemelle, 
que  le  mâle  s’approche,  s’accouple,  et  les  arrose 
de  sa  liqueur  séminale,  laquelle  peut  pénétrer 
aisément  au  travers  de  la  membrane  très -peu 

I 

épai.ssc  qui  les  maintient.  Mais,  quoiqu’il  en  soit, 
il  paraît  que,  dans  la  même  saison,  il  peut  y  avoir 
plusieurs  accouplements  entre  le  même  mâle  et 
la  même  femelle,  et  que  plusieurs  fécondations 
successives  ont  lieu  comme  dans  les  raies  et  les 
squales;  les  premiers  œufs  qui  sont  un  peu  dé¬ 
veloppés  et  vivifiés  par  la  liqueur  séminale  du 
mâle  passent  dans  le  petit  canal ,  qu’ils  remplis¬ 
sent,  et  dans  lequel  ils  sont  ensuite  remplacés  par 
d’autres  œufs  dont  l’accroissement  moins  précoce 
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avait  retardé  la  fécondation,  en  les  retenant  plus 
long-temps  dans  le  fond  de  la  cavité  des  ovaires. 

Au  reste,  le  phénomène  cpie  nous  venons  de 
décrire  est  une  nouvelle  preuve  de  l’étendue  des 
blessures,  des  déchirements  et  des  autres  altéra¬ 
tions  que  les  poissons  peuvent  éprouver  dans 
certaines  parties  de  leur  corps,  non  seulement 
sans  en  périr,  mais  même  sans  ressentir  de  graves 
accidents. 

La  tête  de  tous  les  syngnathes,  et  particuliè¬ 
rement  de  la  trompette ,  dont'  nous  traitons  dans 
cet  article,  est  très-petite;  le  museau  est  très-al¬ 
longé,  presque  cylindrique,  un  peu  relevé  par  le 
bout;  et  c’est  à  cette  extrémité  qu’est  placée  l’ou¬ 
verture  de  la  bouche,  qui  est  très-étroite,  et  se 
ferme  par  !e  moyen  de  la  mâchoire  inférieure 
proprement  dite,  que  l’on  a  prise  à  tort  pour  un 
opercule,  et  qui,  en  se  relevant,  va  s’appliquer 
contre  celle  d’en  haut.  Le  long  tuyau  formé  par 
la  partie  antérieure  de  la  télé  a  été  regardé  comme 
composé  de  deux  mâchoires  réunies  l’une  contre 
l’autre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue; 
et  de  là  vient  le  nom  de  Syngnathe  que  porte  la 
famille  de  cartilagineux  dont  nous  nous  occu¬ 
pons. 

La  trompette,  non  plus  que  les  autres  syngna¬ 
thes,  n’a  point  de  langue,  ni  meme  de  dents.  Ce 
défaut  de  dents ,  la  petitesse  de  l’ouverture  de  sa 
bouche,  et  le  peu  de  largeur  du  long  canal  que 
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forme  la  prolongation  du  museau,  forcent  la  trom¬ 
pette  à  ne  se  nourrir  que  de  vers,  de  larves,  de 
fragments  d’insectes,  d’œufs  de  poissons. 

La  membrane  des  branchies  des  syngnathes , 
que  deux  rayons  soutiennent,  s’étend  jusques  vers 
la  gorge  :  l’opercule  de  cet  organe  est  grand  et 
couvert  de  stries  disposées  en  rayons;  mais  cet 
opercule  et  cette  membrane  sont  attachés  à  la 
tête  et  au  corps  proprement  dit,  dans  une  si 
grande  partie  de  leur  contour,  qu’il  ne  reste  pour 
le  passage  de  l’eau  qu’uii  orifice  placé  sur  la  nuque. 
On  voit  donc  sur  le  derrière  de  la  tète  deux  pe¬ 
tits  trous  que  l’on  prendrait  pour  des  évents  ana¬ 
logues  à  ceux  des  raies  et  des  squales,  mais  qui 
ne  sont  que  les  véritables  ouvertures  des  bran¬ 
chies. 

Ces  branchies  sont  au  nombre  de  quatre  de 
chaque  côté.  Ces  organes,  un  peu  différents  dans 
leur  conformation  des  branchies  du  plus  grand 
nombre  de  poissons ,  ressemblent ,  selon  Artedi 
et  plusieurs  autres  naturalistes  qui  l’ont  copié,  à 
une  sorte  de  viscosité  pulmonaire  d’un  ronge 
obscur  :  mais  je  me  suis  assuré,  en  examinant  plu¬ 
sieurs  individus  et  même  plusieurs  espèces  de  la 
famille  que  nous  décrivons,  qu’ils  étaient  com¬ 
posés  à-peu-près  comme  dans  la  plupart  des 
poissons,  excepté  que  chacune  des  branchies  est 
quelquefois  un  peu  épaisse  à  proportion  de  sa 
longueur,  et  que  les  quatre  de  chaque  côté  sont 
réunies  ensemble  par  une  membrane  très- mince, 
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laquelle,  ue  s'appliquant  qu'à  leur  coté  extérieu 
forme,  entre  ces  quatre  parties,  trois  petits  c; 
naux  ou  cellules  qui  ont  -pu  suggérer  à  Artéi 
l’expression  qu’il  a  employée.  Au  reste,  cette  coi 
leur  rougeâtre,  qu’il  a  très-bien  vue,  indique  le 
vaisseaux  sanguins  très-ramifiés  et  disséminés  su 


ces  branchies. 

Les  yeux  des  syngnathes  sont  voilés  par  un 
membrane  très-mince,  qui  est  une  continuatioi 
(lu  tégument  le  plus  extérieur  de  l’animal. 

Le  canal  intestinal  de  la  trompette  est  court  e 
presque  sans  sinuosités, 

La  série  de  vertèbres  carlilaginéuses  qui  s’étem 
depuis  la  tête  jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  m 
présente  aucune  espèce  de  cote  ;  mais  les  vertè¬ 
bres  qui  sont  renfermées  dans  le  corps  propre¬ 
ment  dit ,  offrent  des  apophyses  latérales  assez 
longues,  qui  ont  quelque  ressemblance  avec  des 
côtes;  et  elles  montrent  ainsi  une  conformation 
intermédiaire  entre  celle  des  vertèbres  des  raies 
et  des  squales,  sur  lesquelles  on  ne  voit  pas  de 
ces  apophyses,  et  celle  des  vertèbres  des  poissons 
osseux  qui  sont  garnies  de  véritables  côtes. 

L’étui  dans  lequel  elle  est  enveloppée  présente 
six  pans,  tant  sur  le  corps  que  sur  la  queue,  autour 
de  laquelle  cependant  ce  fourreau  ii’offre  quel¬ 
quefois  que  quatre  pans  longitudinaux. 

Le  nombre  des  anneaux  qui  composent  cette 
cuirasse  est  ordinairement  de  dix-huit  autour  du 
corps,  et  de  trente-six  autour  de  la  (pjeue. 
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La  trompette  a  une  nageoire  dorsale  comme 
Ions  les  syngnathes:  mais  elle  a  de  plus  des  na¬ 
geoires  pectorales,  une  nageoire  de  l’anus,  et  une 
nageoire  caudale  (i);  organes  dont  les  trois,  ou 
du  moins  un  ou  deux,  manquent  à  quelques  es¬ 
pèces  de  ces  animaux,  ainsi  qu’on  peut  le  voir 
sur  le  tableau  méthodique  des  cartilagineux  de 
cette  famille. 

Elle  n’a  guère  plus  d’un  pied  ou  (run  pied  et 
demi  de  longueur  :  sa  couleur  générale  est  jaune 
et  variée  de  brun;  les  nageoires  sont  grises  et 
très-petites. 

On  la  trouve  non  seulement  dans  l’Océan,  mais 
encore  dans  la  Méditerranée,  où  elle  a  été  assez 
anciennement  et  assez  bien  observée,  pour  qu’A- 
ristote  et  Pline  aient  connu  une  partie  de  ses 
habitudes,  et  notamment  la  manière  dont  elle 
vient  au  jour. 

Sa  chair  est  si  peu  abondante,  que  ce  poisson 
est  à  peine  recherché  pour  la  nourriture  de 


(f )  A  la  nageoire  du  dos. iS  rayon-s. 

A.  celle  de  1  ariUSa  a-.***-ai,***p**a***aaa***aTa  5 
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A  celle  de  la  qaeae^  qtii  est  un  peu  arrondie,  a  «  .  lo 
Un  individu  de  l’espèce  delà  trompette^  observé  par  Commer.soUj  dif¬ 
férait  assez  des  autres  individu.^  de  cette  meme  espèce  par  le  nombre  tles 
rayons  de  ses  nageoires,  pour  qu^on  pût  le  considérer  comme  formant 
«ne  variélé  distincte  a  11  avait ,  en  effet,  à  la  nageoire  dorsale,  45  rayons* 
A  cUucune  des  nageoires  pectorales  '^  4 

-'V  celle  de  1  anusa  +  -J 

A  celle  tie  la  que«e.  p  a  ..  . . a  ►  ,  . 


2tjo  HtSTOlRl-:  NATURELLE 

rUoiiuiie:  luais  comme  il  perd  difficilement  ta  vie, 
qu’il  ressemble  à  un  ver,  et  que,  malgré  sa  cui- 
lasse,  qui  se  prête,  à  plusieurs  mouvements,  il 
peut  s’agiter  et  se  contourner  en  différents  sens, 
un  le  pêche  pour  l’employer  à  amorcer  des  ha¬ 
meçons. 

> 


LE  SYNGNATHE  AIGUILLE 


Syngnathus  .4cus,  Linn.,  Giiiel.,  Lacep.,  Cuv, 


SYNGNATHE  TUYAU, 


Syngnat/ius  pelasgicus ,  Llnii.,  Gmel.,  Cuv. 

ET  LE  SYNGNATHE  PIPE.'^» 


Syngnathus  œquoreiis ,  Linn.,  Gmel.,  Cuv,,  Montagu. 


Tj’aiguille  habite,  comme  la  trompette,  dans 


gen*  ij  syn.  a,  spec.  2* 

Bloch ,  pl-  91 J  fig*  2, 

»  Soleoostomns  à  capite  ad  Câudam  beptagonus.  n  Kleîa,  miss,  pisc,  4  ^ 


p.  ^4  ï  3. 


lyphle,  Gesaer,  Aquat, ,  p, 

jécus  MristoteliSf  Aldrov^j  pbc*^  p.  io5, 

Willughby,  Ichtlu,  p-  iSg,  tab*  1,  25,  flg*  i, 

Eay,  pîsc-,  p,  46,  n,.  2. 

Seenadel ,  sacAnadel^  Wulff^  icbib.  borus$»,  p, 

Chei^al  marin  aiguille  ^  Dâubenton ,  Eac  jclopédle  njëthûdiqae. 

Id,  Bonnaterre,  planches  de  TEncyclopédie  méthodique. 

(2)  Cheval  marin  tuyau  de  plume  ^  Daubeuton,  Encyclopédie  métho- 


■  Id.  Bonnaierre,  planches  de  rEncyclopédte  mélhodîquc. 

Sjrngnathiis  pclagicuSf  Osb,,  It.  io5, 

Nota^  La  figure  4  de  la  planche  109  de  Bloch,  que  Ton  a  rapportée 


au  syngnathe  tuyau  ^  représenîe  une  variété  du  syngnathe  aiguille. 
(3)  Cheval  marin  pipe  ^  Dâubenton  ,  Encyclopédie  mélhodîque. 
Id^  Bonnaterre,  planches  de  fËiic^fclopédie  méthodique. 


rOcéan  septentrional;  elle  présente  la  même  con- 
formalioii,  excepté  dans  le  nombre  des  faces  de 
sa  cuirasse,  qui  offre  sept  pans  longitudinaux  au¬ 
tour  de  son  corps  proprement  dit,  tandis  qu’on 
n’en  compte  que  six  sur  le  fourreau  analogue  de 
la  trompette.  Elle  parvient  d’ailleurs  à  une  gran¬ 
deur  plus  considérable;  elle  a  quelquefois  trois 
pieds  de  long;  et  Ton  voit,  sur  presque  toute  sa 
surface,  des  taches  et  des  bandes  transversales 
alternativement  brunes  et  rougeâtres.  Son  anus 
est  nu  peu  plus  rapproché  de  la  tête  que  celui 
de  la  trompette,  et  l’on  a  écrit  que  la  femelle  don¬ 
nait  le  jour  à  soixante-dix  petits  (i). 

Le  syngnathe  tuyau  a  autour  de  son  corps  une 
longue  enveloppe  à  sept  pans,  comme  l’aiguille; 
mais  il  s’éloigne  de  la  trompette  plus  que  ce  der¬ 
nier  poisson  :  il  n’a  point  de  nageoire  de  Tamis. 
On  le  trouve  dans  des  mers  bien  éloignées  l’une 
lie  Tautre  :  on  le  voit,  en  effet,  dans  la  mer  Cas¬ 
pienne,  dans  celle  qui  baigne  les  rivages  de  la 
Caroline,  et  dans  celle  dont  les  flots  agités  par  les 
tempêtes  battent  si  fréquemment  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  les  côtes  afiicaines  voisines  de  ce 
cap.  On  l’observe  souvent  au  milieu  des  fucus;  il 
est  d’un  jaune  foncé,  plus  clair  sur  les  nageoires 


(r)  A  La  membrane  des  branchies  du  syngnathe  aiguille,  a  rayons, 

A  chaque  nageoire  pectorale.  . .  14 

A  celle  du  dos.-  . . .  .  ^  .  3fi 


A  celle  de  Tanus . . 

A  celle  de  la  quctie* 


fi 
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<la  clos  et  de  la  queue,  et  relevé  par  de  petites 
bandes  transversales  brunes  (i). 

La  forme  de  la  trompette  se  dégrade  encore 
plus  dans  le  syngnathe  pipe  que  dans  les  deux 
autres  cartilagineux  de.  la  meme  famille,  décrits 
dans  cet  article.  La  pipe  n  est  pas  seuiernent  dé¬ 
nuée  de  nageoire  de  faiius;  elle  n’a  pas  même  de 
nageoires  pectorales  (2). 

SUPPLÉMENT  A  l’aRTICLE  DU  SYNGNATHE  TUYAU. 

■1 

b 

Nous  avons  vu  que  le  syngnathe  tuyau  habitait 
dans  des  mers  très-éloignées  Tune  de  l’autre,  et 
particulièrement  dans  la  Caspienne,  auprès  des 
rivages  de  la  Caroline,  et  dans  les  environs  du 
cap  de  Bonne -Espérance.  Nous  avons  reçu  de 
M.  Noël  de  Rouen  plusieurs  individus  de  cette 
même  espèce  de  syngnathe,  qui  avaient  été  pêchés 
auprès  de  l’embouchure  de  la  Seine,  çf  Les  tuyaux, 
«  nous  écrit  cet  estimable  observateur,  sont  pêchés 
«  sur  les  fonds  du  Tôt,  de  Qiiillebeuf,  de  Berville, 
«  de  Grestain.  »  On  les  prend  avec  des  Guideaux, 


(i)  Il  J  ^  à  la  nageoire  du  dos  du  syngoatbe  tuyau.  .  .  3x  rayons* 

Aux  nageoires  pectorales*  *  . . .  14 

A  celle  de  la  queue . .  ta 

A  la  cuirasse  qui  recouvre  le  corps  18  anu^atii^- 

A  celle  qtii  revêt  la  queue.  3j!  ^ 

Il  paraît  qu’on  a  compté  vingt*éîiiq  auueaux  dans  nue  variété  de  cctle 
l'spèce  J  vue  auprès  de  la  Caroline. 

A  la  nageoire  dorsale  du  syngnathe  pipe.  3o  rayons. 

A  celle  de  la  qucut%  .*;  .-  ►  ^  *  *  *  i  *,♦..**..*.*.  .  fi 
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sorte  de  filet  dont  nous  parlerons  à  l’article  du 
gade  colin.  M.  Noël  les  a  nommés  Aiguillettes ^  ou 
petites  aiguilles,  parce  qu’ils  ne  parviennent  guère, 
près  des  côtes  de  la  Manche,  qu’à  la  longueur  de 
deux  décimètres.  Le  corps  de  ces  poissons  re¬ 
présente  une  sorte  de  prisme  à  sept  faces;  mais 
les  trois  pans  supérieurs  se  réunissent  auprès  de 
la  nageoire  dorsale,  et  les  deux  inférieurs  auprès 
de  l’anus,  de  manière  que  la  queue  proprement 
dite  n’offre  que  quatre  faces  longitudinales.  La 
couleur  de  ces  cartilagineux  est  d’un  gris  pâle, 
verdâtre  dans  leur  partie  supérieure ,  et  d’un  blanc 
sale  dans  leur  partie  inférieure.  M.  Noël  a  vu  dans 
l’oesophage  d’un  de  ces  animaux  une  très*petite 

P 

chevrette,  qui,  malgré  son  peu  de  volume,  en 
remplissait  toute  la  capacité,  et  n’avait  pu  être 
introduite  par  l’ouverture  de  la  bouche  qu’après 
de  très-grands  efforts.  Il  a  trouvé  aussi  dans  cha¬ 
cune  des  deux  femelles  qu’il  a  disséquées,  une 
quarantaine  d’œufs  assez  gros,  relativement  aux 
dimensions  de  l’animal. 
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LE  SYNGNATHE  HIPPOCAMPE  ,<’> 

Hippocampus  brevirostris  et  Hippocampus  ^uttulatus ,  Cuv  (a); 

Sjngnathus  hippocampus ^  Linn-,  Gmel. 

ET 

LE  SYNGNATHE  DEUX-PIQUANTS-'” 

Syn^nathus  tetrai^onus ^  Linn.,  Gmel. 

()uEL  contraste  que  celui  des  deux  images  rap- 


(l)  Cavalh  morino,  ca  Italie. 

Bronn.  pisc.  MassU. ,  n.  ig. 

Mull.  prodrom.  ZqoI.  daoîc. ,  n.  327. 

«  Syngnathns  coqiore  qaadrangulo  ^  pinnà  caudae  caeens.  »>  Artedl  , 
gea.  I,  syn,  i. 

Bloch»  pl.  109»  Hg.  3. 

Cheval  marin  ,  hippocampe ,  Daubenton ,  Encyclopédie  tnétbodiqae. 
Id-  Bonnaterre  ,  planches  de  rEncyclopédie  niêtbodîqae. 

Gronor,,  Zoopb»,  n,  170. 
lirowne»  Jainalc, ,  p.  44 1»  n- 

Crajrracion  corpore  circumjlexo ,  etc.,  Klein,  rniss.  piac,  3,  p.  u3, 
n.  3a. 

ÆiUn. ,  lib.  14  ,  cap.  14, 

Cheval  marin,  Rondelet,  des  Insectes  et  Zoophytea ,  chap.  g. 

Gesner,  Aqnat. ,  p.  414. 

Willughby,  Ichtb. ,  p.  i57,  tafa.  I,  a 5,  fig.  3  et  4, 

Ray.  pisc,,  p.  45,  46,  n.  i»  4. 

Hippocampus  œquivoca ,  Aldi'ov.,  pisc.,  p.  7  it>, 

Cheval  marin ,  Belon  »  Aquat. ,  p-  444* 

Geel  zeepaardje ,  Valent.,  Mus.,  p.  338,  n.  i3o. 

Syn^nathus  hippocampus ,  le  cheval  marin ,  Appendix  du  Voyage  k  la 
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pelées  par  ce  mot  Hippocampe ,  qui  désigne  en 
même  temps  et  un  che\al  et  une  chenille!  Quel 
éloignement  clans  rensenible  des  êtres  vivants  et 
sensibles  sépare  ces  deux  animaux,  dont  on  a 
voulu  voir  les  traits  réunis  dans  rhippocampe,  et 
dont  on  s’est  efforcé  de  combiner  ensemble  les 
deux  idées  pour  en  former  Tidée  composée  du 
sy  ngnathe  que  nous  décrivons!  L’imagination ,  qui, 
au  lieu  de  calculer  avec  patience  les  véritables 
rapports  des  objets ,  se  plaît  tant  à  se  laisser  sé¬ 
duire  par  de  vaines  apparences,  et  à  se  laisser 
entraîner  vers  les  rapprochements  les  plus  bizar¬ 
res,  les  ressemblances  les  plus  trompeuses  et  les 
résultats  les  plus  merveilleux,  a  dû  d’autant  plus 
jouir  en  s’abandounaiit  pleinement  au  sens  de  ce 
mot  Hippocampe ^  4*^**^»  l’adoption  la  plus  en¬ 
tière  de  cette  expression,  elle  a  exercé,  pour  ainsi 
dire,  en  meme  temps,  une  triple  puissance.  Re¬ 
connaître ,  en  quelque  manière,  un  cheval  dans 
un  petit  cartilagineux,  voir  dans  le  meme  moment 


Nouvelle-Galles  niéridîonale  ,  par  Jeau  White,  premier  cbïrurgiea  de 
l'expéditfon  coiutraandée  par  le  eapîtaine  Phîlipp,  — ^  pl-  5q,  fig- 
Syfignatkxis  hii^pocampu$  ^  Coniaierson,  manuscriu  déjà  cités* 

M 

(a)  M.  Cuvier  imaonce  c|u'il  se  trouve  deui  espèces  d’ hippocampes 
dans  nos  mers;  TiiTie  â  maseau  conrt  (/f,  hrevirostvis) ^  figurée  par  Wil- 
higbby^  pl.  Jj  2  3,  fig,  3  ,  et  Tautre  à  museau  plus  long  (//-  guttuiaius^^ 
représentée  par  le  même  auteur,  pb  J,  2  3,  fîg,  5*  Dkhm,  1829* 

(3)  Tbunberg,  Act.  soc.  physiogr.  tund.  i,  4i  P-  3oc,  11,  3ij,.tab,  4t 
fig-  iet2- 

Syngnathus  biOrCtilcatas  ^  double  J  Blocli ,  p),  t2J,  fîg-  1  el  2* 

Cheval  marin  ^  épine  double^  Roimaterre,  platieties  de  l'EneyclopéJie 
mélbodîfpic. 
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une  chenille  dans  un  poisson  ,  et  lier  ensemble  et 
dans  un  même  être  une  chenille  et  un  cheval , 
ont  été  trois  opérations  simultanées,  trois  espèces 
de  petits  miracles  compris  dans  un  seul  acte,  trois 
signes  de  pouvoir  devenus  inséparables  ,  dans  les¬ 
quels  Tiinagination  s’est  complue  sans  réserve , 
parce  qu’elle  ne  trouve  de  véritable  attrait  que 
flans  ce  qui  lui  permet  de  s’attribuer  une  sorte 
de  force  créatrice  :  et  voilà  pourqiuii  cette  déno¬ 
mination  (ÏHîppocampe  a  été  très-anciennement 
adoptée;  et  voilà  pourquoi,  lors  même  qu’elle  n’a 
rappelé  qu’une  erreur  bien  reconnue,  elle  a  con¬ 
servé  assez  de  charmes  secrets  pour  être  généra¬ 
lement  maintenue  par  les  naturalistes.  Quelles 
sont  cependant  ces  légères  apparences  qui  ont 
introduit  ce  mot  Hippocampe  y  et  d’abord  quels  sont 
les  traits  de  la  conformation  extérieure  du  syii- 
guatbe  dont  nous  nous  occupons  ,  qui  ont  réveillé 
l’idée  du  cheval  à  l’instant  où  on  a  vu  ce  cartila¬ 
gineux?  Une  tête  un  peu  grosse;  la  partie  anté¬ 
rieure  du  corps,  plus  étroite  que  la  tête  et  le  corps 
proprement  dit;  ce  même  corps  plus  gros  que  la 
queue,  qui  se  recourbe;  une  nageoire  dorsale 
dans  laquelle  on  a  trouvé  de  la  ressemblance  avec 
une  selle;  et  de  petits  filaments  qui,  garnissant 
l’extrémité  de  tubercules  placés  sur  la  tête  et  le  • 
devant  du  corps,  ont  paru  former  une  petite  cri¬ 
nière  ;  tels  sont  les  rapports  éloignés  qui  ont  fait 
penser  au  cheval  ceux  qui  on1  examiné  un  hip¬ 
pocampe,  pendant  que  ces  mêmes  filaments,  ainsi 
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que  les  anneaux  qui  revêtent  ce  cartilagineux, 
comme  ils  recouvrent  les  autres  syngnathes,  l'onl 
Fait  rapporter  aux  chenilles  à  anneaux  hérissés  de 
bouquets  de  poil. 

Mais,  en  écartant  ces  deux  idées  trop  étran¬ 
gères  de  chenille  et  de  cheval ,  déterminons  ce  qui 
différencie  Thippocampe  d'avec  les  autres  poissons 
(le  sa  famille. 

Il  parvient  ordinairement  à  la  longueur  de  trois 
ou  quatre  décimètres ,  ou  d’environ  un  pied.  Ses 
yeux  sont  gros,  argentés  et  brillants.  Les  anneaux 
qui  Tenveloppent  sont  à  sept  pans  sur  le  corps, 
et  à  quatre  pans  sur  la  queue  :  chacun  de  ces 
pans,  qui  quelquefois  sont  très*peu  sensibles,  est 
ordinairement  indiqué  par  un  tubercule  garni  le 
plus  souvent  d’une  petite  houppe  de  filaments 
déliés.  Ces  tubercules  sont  communément  plus 
gros  au-dessus  de  la  tète,  et  l’on  en  voit  particu¬ 
lièrement  cinq  d’assez  grands  au-dessus  des  yeux. 
'On  compte  treize  anneaux  à  l’étui  qui  enveloppe 
le  corps,  et  de  trente-cinq  à  trente-huit  à  celui 
qui  renferme  la  queue,  laquelle  est  armée ,  de 
chaque  côté ,  de  trois  aiguillons ,  de  deux  en  haut 
et  d’un  en  bas.  Au  reste ,  ce  nombre  d’anneaux  va¬ 
rie  beaucoup,  au  moins  suivant  les  mers  dans  les¬ 
quelles  on  trouve  l’hippocampe. 

Les  couleurs  de  ce  poisson  sont  aussi  très-su¬ 
jettes  à  varier,  suivant  les  pays  et  même  suivant 
les  individus.  Il  est  ou  d’un  livide  plombé,  ou 
brun ,  ou  noirâtre ,  ou  verdâtre  ;  et  quelque  nuance 
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qu’il  présente,  il  est  quelquefois  orné  de  petites 
raies  ou  de  petits  points  blancs  ou  noirs  (i). 

Les  branchies  de  Thippocampe  ont  été  mal  vue.s 
par  un  grand  nombre  de  naturalistes;  et  leur  pe¬ 
titesse  peut  avoir  aisément  induit  en  erreur  sur 
leur  forme.  Mais  je  me  suis  assuré  par  plusieurs 
observations,  qu’elles  étaient  fraiïgées  sur  deux 
bords,  et  semblables,  à  très-peu  près ,  à  celles  que 
nous  avons  examinées  dans  plusieurs  autres  syn¬ 
gnathes  ,  et  que  nous  avons  décrites  dans  l’article 
de  la  trompette. 

La  vésicule  aérienne  est  assez  grande;  le  canal 
intestinal  est  presque  sans  sinuosités.  La  bouche 
de  l’hippocampe  étant  d’ailleurs  conformée  comme 
celle  des  autres  cartilagineux  de  son  genre,  il  vit , 
ainsi  que  ces  derniers,  de  petits  vers  marins,  de 
larves,  d’insectes  aquatiques,  d’œufs  de  poissons 
peu  développés.  On  le  trouve  dans  presque  toutes 
les  mers,  dans  l’Océan,  dans  la  Méditerranée , 
dans  la  mer  des  Indes.  Pendant  qu’il  est  en  vie, 
son  corps  est  allongé  comme  celui  des  autres 
syngnathes  :  mais  lorsqu’il  est  mort,  et  surtout 
lorsqu’il  commence  à  se  dessécher,  sa  queue  se 
replie  en  plusieurs  sens,  sa  tête  et  la  partie  anté- 
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(i)  11  y  ;i  k  la  membrane  des  lirancliie;*.  .**,...♦****  rayori.«i. 

A  chacune  des  nageoires  pectorales» . . 

n  en  a  coniplé  iS,  parce  fiuc  chaque  rayon  se  clîvîse  en 
deux,  presque  dès  son  origine.) 

A  celle  fie  la  queue  m  *.*,,*.*..  de  i  ft  k  ao 

A  celle  lie  Tanu^  ^  ,  /i 
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rieiire  de  sou  corps  se  recourbent;  et  c’est  dans 
cet  état  de  déformation  qn’on  le  voit  dans  les  ca¬ 
binets,  et  qu’il  a  été  le  plus  comparé  au  cheval. 

On  a  attribué  à  l’hippocampe  un  grand  nombre 
(le  propriétés  médicinales,  et  d’autres  facultés 
utiles  ou  funestes,  combinées  d’une  manière  plus 
ou  moins  absurde  :  et  comment  n’aurait -on  pas 
cherché  à  douer  des  vertus  les  plus  merveilleuses 
et  des  qualités  les  plus  bizarres,  un  être  dans 
lequel  on  s’est  obstiné,  pendant  tant  de  temps, 
à  réunir  par  la  pensée  un  poisson ,  un  cheval  et 
une  chenille? 

Le  syngnathe  deux-piqnants  habite  dans  la  mer 
des  Indes.  11  est  varié  d(e  jaune  et  de  brun.  Les 
anneaux  qui  composent  sa  longue  cuirasse ,  ne 
]>résentent  chacun  que  quatre  pans  ;  et  au-dessus 
des  yeux  on  voit  deux  aiguillons  courbés  en  ar¬ 
rière  (i).  ‘ 


(i)  A  la  membrane  de^  branchies.  >  *  , 
A  chaque  nageoire  pectorale  *  .  .  .  . 
A  celle  du  dos^ 

A  celle  de  Tanus.  ............. 

Sur  le  corps  ,  .  . . . 

♦  Slii  la  queue  .-.**.*.•*.  + 


ü  rayons. 


4" 


^  [ 


^  M  AV  VV*! 
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LE  SYNGNATHE  BARBE/' 

Syngnat/ius  hnrbartts ^  Linn.,  Gnicl.,  T^acep.,  Cnv. 


) 
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LE’  SYNGNATHE  OPHIDION/” 

Sjngnatkus  Ophùlion,  Linn.,  Gmel.,  Lacep.»  Cuv. 


]\ow  seulement  le  barbe  n’a  point  de  nageoire 
caudale,  mais  encore  il  n’a  pas  de  nageoire  de 

’i' - — 

(i)  Cheval  marin  sexangnîaire  ^  Daabeaton  |  Encyclopédie  métho¬ 
dique. 

Ici,  Bonnatcrre  ^  planches  de  rEncyclopédîe  méthodique. 

(a)  Sea-nddtr^  sur  quelques  côtes  d’Angleterre* 
fïavdtbl  ^  en  Suède, 

[^luuth  suec*  275. 

Otto,  schrift,  dcr  Berlin-  naturf,  fr,  3,  p,  436* 

it  Syngnathus  teres,  pinnls  pectoraljbtis  caudæqwe  careus.  «  Artedi, 
gen*  1,  syn*  2 ,  spec,  3. 

Cronov* ,  mus*  i,  n,  3^ 

Bloch  ,  pi*  91 5  fig.  3* 

Klein  ,  miss.  pîsc.  4  *  p*  >1*  *5,  tab*  5,  fig*  4- 
Wiilughby,  Icbtb, ,  p*  t  6o- 

Kay, ,  pisc*,  p*  47*  \ 

Sajorî^  Koerapfer,  Japon ,  i,  p-  i55- 

Litth  pipc-Jish  y  Ikit.  Züol,  3,  p.  J09,  n.  3,  pi,  6,  fig,  3* 

CluvaJ  marin  serpent^  Daiibentou  ,  Encyclopédie  méihodiqucp 
Id.  Iloiinaterre  ,  plauehes  de  rEucyclopédîe  inélhodique* 
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ranus.  Aussi  le  voit-on  placé  dans  un  cinquième 
sous -genre  sur  le  tableau  méthodique  de  la  fa¬ 
mille  qije  nous  décrivons.  Son  corps  est  d’ailleuri 
à  six  pans  longitudinaux  (i). 

L’ophidion  est  encore  plus  dénué  de  nageoires: 
il  iden  a  pas  de  pectorales  ;  il  n'en  montre  qu’une 
qui  est  située  sur  le  dos  (2)  ^  et  qui  est  assez  peu 
élevée.  De  tous  les  syngnathes  il  est  celui  qui 
ressemble  le  plus  à  un  serpent,  et  voilà  pourquoi 
le  nom  ^Ophidion  lui  a  été  donné,  le  mot  grec 
Ophis  désignant  un  serpent.  Nous  avons  cru  d’au¬ 
tant  plus  devoir  lui  conserver  cette  dénomination , 
que  son  corps  est  plus  menu  et  plus  délié  à  pro¬ 
portion  que  celui  des  autres  cartilagineux  de  son 
genre.  Il  parvient  quelquefois  à  la  longueur  de 
deux  pieds,  ou  de  plus  de  sept  décimètres.  Sou 
museau  est  moins  allongé  que  celui  de  la  trom- 

A 

pette.  Cet  animal  est  verdâtre  avec  des  bandes 
transversales  et  quatre  raies  longitudinales,  plus 
ou  moins  interrompues,  d’un  très-beau  bleu.  Il 
habite  dans  l’Océan  septentrional. 


(t)  a  chaque  nageoire  pectorale  du  barbe*,  rayons. 

A  celle  du  dos. *  t  ,  4  ^  i  «  .  43 

(ï)  A  la  membrane  des  branchies  de  l'ophidion,,  *  .  ,  ,  .  2,  rayons^ 

A  la  nageoire  doi  sale  3  4 
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QUINZIÈME  ORDRE 

DK  LA  CLASSE  ENTIERE  DES  POISSONS, 

OU 

TROISIÈME  ORDRE 

DF,  LA  QUATRIÈME  DIVISION  DES  CARTILAGINEUX. 

Poisxon^  thoracins,  ou  qui  ont  une  ou  deux  nageoires  situéex 
sous  ie  corps,  au-dessous  ou  presque  au-dessous  des  na¬ 
geoires  pectorales, 

DIX-SEPTIÈME  GENRE. 

LES  CYCLOPTÈRES. 

Des  dents  aiguës  aux  mâchoires;  les  nageoires  pectorales  simples; 
les  nageoires  in  férieures  réunies  en  forme  rie  disque, 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

Les  nageoires  du  dos  ^  de  la  queue  et  de  (*aHUS ,  séparées  P  une 


ESPÈCES, 

de  Vautre, 

CARACTÈRES. 

I.  Lk  Cvcloptère  r.OMPr.  !  ''""T?  phlsîeurs  rangs  de  ttiberrules 

j  très-durs* 

Le  Cvglopterf  épi- l  De  petites  épîoes  sur  le  corps;  des  ravoiis 
neux.  I  distincts  à  la  première  nageoire  du  dos. 

3.  Le  Cycloptere  MEiïu*  |  Trois  tubercules  sur  le  museau* 

4*  Le  Cycloptere  j  Le  derrière  de  la  tète  garni  e  de  chaque  rôtè, 
DOUBLE-ÉPINE,  f  d'uue  épîrie, 

/ï*  Lf  Cyclopterf  gé- J  r.ps  nageoires  pectorales  très-ktgcs;  rouTei  iure 
L\TrNF_iTx.  I  dp  ]a  houche  tournée  vers  le  hant- 


Lagépfdr.  l’oiiie  Vf* 

f 


I» 


IjlSTOlUf;  ^ATLUI^LLl: 


^7'1 


tSt'ECES. 


CARACTÈnJi,S. 


n 


LWvci’tuire  de  J  a  bouche  presque  égale  à  la  J 


(>.  Le  Cyclott.  uknté. 


,  1  kigeur  de  k  tête;  les  deuts  fortes,  coniques,  | 

_  _  _  a  «  È 


I  et  distribuées  en  nombre  très-înégal  ^  des  ^ 
deux  côtés  des  deux  mâchoires. 


I 

l  Le  ventre  très-gonflé  par  une  double  et  très-  r 
7.  Le  Cyci.opt.  \entru.  ^  grande  vessie  urinaire. 


I^es  nageoires  pectorales  situées  vers  le  dcr- 
8.  Le  Cycï..  liiMXCULÉ.  {  rière  de  k  tête;  une  tache  noire  sur  chaque 

côté  du  corps. 


ç).  Le  CYrr,  orr.  spATtJi.E.l  Le  museau  en  forme  de  spatule. 


SKCOND  SOUS-GENRE, 


/?n£r<^on'cs'  (ht  dos  ^  de  l(i  (^itette  et  de  i  nnits  ^  retîntes 


ESPtXK.S.  CAÏlACTÈRES. 

10,  LeCyct,oi-t.  mparis.  I  Sept  rayons  à  la  membrane  des  branchies, 


ï  f.  L-e  OYCIrOrTfeRE  RAYÉ 


\  s^uî  raYon  k  1r  iiiciiihranc  Itraiirfiîcs  j 


]  Jes  raies  lonEÎtnilinalps. 
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LE  CYCLOPTÈRE  LOMPE.<  > 

Cyclopternx  Lumpns  y  lânn.,  Gmel.,  Lacep.,  Cuv, 


Que  ceux  flont  la  douce  sensibilité  recherche 


(  1  )  Lièvre  de  mer. 

Lump  ,  oa  sea-owl-,  en  Anglererrc. 

Coch-padd  y  en  Écosse. 

Huff-podde ,  en  Irlande. 

Suottoljfy  dans  la  Belgique. 

Sienbeit  J  en  Danemarck, 

Sjurygg-Jîsh ,  en  Suède, 

Ronghiegse  y  en  Nnrwègr. 

Mas,  ad,  fr,  i,  n.  5 7, 

Faun.  suec.  3ao. 

It.  seau.  iSÜ. 

Mull.  prodrom.  Zool,  danîc.,  p.  ,^9,  n.  a 3. 

RoticUer  hmpe  ,  Daubenton  ,  Encyclopédie  uièthodiqne. 
id.  Ronua terre  y  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique , 

(ironov.f  mus.  i,  127;  Zoopli.  197, 

Bloch  y  pt.  90. 

0/iCOtiony  Klein,  miss,  pisc.  4,  p.  4g,  n,  i,  2,  3,  tah.  14,  fig,  3. 
Willnghhy,  Icbth. ,  p,  208,  tab.  N,  ir. 

Ray.,  pisc-,  p.  77. 

Lump-fisk ,  Pennant,  Brit.  ZkJoJ.  3,  p.  xo3,  n.  i, 

Seel-uüxet  haff-paddcy  Wulff,  Ichth.  hnrussens,  ,  p.  a/,. 

Çycloptertis  y  Ârledi  ,  gen.  62,  syn.  87. 

I  «  Ostracion  rotundo-ohlongns ,  tnberculîs  ntrinque  ,  pinnà  dorsi  Ion- 
i  «gissimà-B  Artedî ,  gen,  59,  syn.  86, 

-  Orhis  britannici  sive  Oceani  species.  «  Gesncr,  German,,  (’ol.  85. 
Lumpiii  Anglorum y  Ge.sner,  parai.,  p.  2 5,  v,  1384. 

Alflrov. ,  11b.  3,  cap.  68,  p.  479. 
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avec  tant  (.riiUérèt,  et  trouve  avec  tant  de  plaisir, 
les  images  d’affections  touchantes  que  présentent 
quelques  êtres  heureux  au  milieu  de  rimiiiense 
ensemble  des  produits  de  la  création,  sur  lesquels 
la  nature  a  si  inégalement  répandu  le  souffle  de 
la  vie  et  le  feu  du  sentiment,  écoutent  un  instant 

m' 

ce  que  plusieurs  naturalistes  ont  raconté  du  pois- 
son  dont  nous  écrivons  i’histoire.  Qu’ils  sachent 
que  parmi  ces  innombrables  habitants  des  mers, 
qui  ne  cèdent  qu’à  un  l)esoin  du  moment,  qu’à 
un  appétit  grossier,  qu’à  mie  jouissance  aussi  peu 
partagée  ejue  fugitive,  qui  ne  connaissent  ni  mère , 
ni  compagne,  ni  petits,  on  a  écrit  qu’il  se  trouvait 
un  animal  favorisé,  qui,  par  un  penchant  irrésis- 
libîe,  préférait  une  femelle  à  toutes  les  autres, 
s’attachait  à  elle,  la  suivait  dans  ses  courses,  l’ai¬ 
dait  tlans  ses  recherches,  la  secourait  dans  ses 
dangers  ,  en  recevait  des  soins  aussi  empressés  que 
ceux  qu’il  lui  donnait ,  facilitait  sa  ponte  par  une 
sorte  lie  jeux  amoureux  et  de  frottements  ména¬ 
gés;  ne  perdait  pas  sa  tendresse  avec  la  laite  des¬ 
tinée  à  féconder  les  œufs,  mais  étendait  le  seiiti- 


Siieto/t  et  UttfoU^  Rondelet,  [n-emièic  partie,  liv.  i5,  chap.  3. 
Jonstoii,  lii),  I,  lit.  f,  cap,  3,  n.  3,  pottet,  tk,  p,  4'i,  tijb.  i3,  fig.  i. 
CbaHetoii ,  p.  i3i. 

ScIielLain ,  Anat.  xJ  pL  î, ,  p.  ao* 

Ltîpus  niî'X'îmis  nosiivis,  oihîs  specEes*  Scho^e\^,  y.  41. 

Me ri'et  ,  Pm,  T  86, 

Dale  J  Hîst,  of,  Harv. ,  p,  îio. 

Orhh  ranœ  rietn  ^  Clns,  Exol*  ^  lîb.  6^  cüp- 
Cyc/opt^riis  Innipiis  f  Ascaj^ne,  rjuntiiènic  rfiliier,  pL  34- 


DES  POISSONS. 


9-77 


meut  durable  qui  ranimait  jusques  aux  petits  êtres 
jjréts  à  éclore;  gardait  avec  celle  qu’il  avait  choisie, 
les  fruits  de  leur  union  ;  les  défendait  avec  un 
courage  que  la  mère  éprouvait  aussi ,  et  déployait 
même  avec  plus  de  succès,  comme  plus  grande 
et  plus  forte  ;  et ,  après  les  avoir  préservés  de  la 
dent  cruelle  de  leurs  ennemis  jusqu’au  temps  où, 
déjà  un  peu  développés,  ils  pouvaient  an  moins 
se  dérober  à  la  mort  par  la  fuite,  attendait,  tou¬ 
jours  constant  et  toujours  attentif,  auprès  de  sa 
compagne ,  qu’un  nouveau  printemps  leur  redon¬ 
nât  de  nouveaux  plaisirs.  Que  ce  tableau  fasse 
goûter  au  moins  un  moment  de  bonheur  aux  âmes 
pures  et  tendres.  Mais  potirquoi  cette  satisfaction , 
toujours  si  rare,  doit-elle  être  pour  eux  aussi 
courte  que  le  récit  qui  l’aura  fait  naître?  Pourquoi 


l’austère  vérité  ordonne-t-elle  à  Thislorien  de  ne 
pas  laisser  subsister  une  illusion  heureuse?  Amour 
sans  partage,  tendresse  toujours  vive,  fidélité  con¬ 
jugale,  dévouement  sans  bornes  aux  objets  de  sou 
affection,  pourquoi  la  peinture  attendrissante  des 
doux  effets  que  vous  produisez,  n’a-t-elle  été  placée 


an  milieu  des  mers  ([ue  ])ar  un  cœur  aimant  et 
une  imagination  riante?  Pourquoi  faut-il  réduire 
ces  habitudes  durables  que  l’on  s’est  plu  à  voir 
dans  l’espèce  entière  du  lompe,  et  qui  seraient 
pour  riiomme  une  leçon  sans  cesse  renouvelée  de 
vertus  et  de  félicité,  à  quelques  faits  isolés,  à  quel- 
'  fjues  qualités  individuelles  et  passagères,  aux  pro- 
f  diiils  d  un  iustincl  un  peu  plus  étendu,  e(Hnl>iiiés 
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avec  les  résultats  de  circonstances  locales,  ou  d’au¬ 
tres  causes  fortuites  ? 

Mais,  après  que  la  rigoureuse  exactitude  du 
naturaliste  aura  éloigné  du  lompe ,  des  attributs 
que  lui  avait  accordés  une  erreur  honorable  pour 
ses  auteurs,  le  nom  de  ce  cartilagineux  rappellera 
néanmoins  encore  une  supposition  toujours  chère 
à  ceux  qui  ne  sont  pas  insensibles  ;  il  aura  une 
sorte  de  charme  secret  qui  naîtra  de  ce  souvenir, 
et  nattirera  pas  peu  l’attention  de  l’esprit  meme 
le  plus  désabusé. 

Voyons  donc  quelles  sont  les  formes  et  les  ha¬ 
bitudes  réelles  du  lompe. 

Sa  tête  est  courte,  mais  son  front  est  large. 
Ou  ne  voit  qu’un  orifice  à  chaque  narine,  et  ce 
trou  est  placé  très-près  de  rouvert ure  de  sa  bou¬ 
che,  qui  est  très-grande.  La  langue  a  beaucoup 
d’épaisseur  et  assez  de  mobilité  ;  le  gosier  est  garni, 
ainsi  que  les  mâchoires,  d’un  grand  nombre  de 
dents  aiguës. 

Le  long  du  corps  et  de  la  tête  régnent  ordinai¬ 
rement  sept  rangs  de  gros  tubercules ,  disposés  de 
manière  que  Ton  en  compte  trois  sur  chaque  côté, 
et  qu’un  septième  occupe  l’espèce  de  carène  lon¬ 
gitudinale  formée  par  la  partie  la  plus  élevée  du 
corps  et  de  la  queue.  Ces  tubercules  varient  non 
seulement  flans  le  nombre  de  rangées  qu’ils  com¬ 
posent,  mais  encore  dans  leur  conformation,  les 
uns  étant  aplatis ,  d’autres  arrondis,  d’autres  ter¬ 
minés  par  un  aigtiillon,  et  ces  différentes  figures 


i)i:s  voissoNS. 

«'tant  meme  quelquefois  placées  sur  le  même  iii- 


Les  ileuK  nageoires  inférieures  sont  arrondies 
dans  leur  contour,  et  réunies  de  manière  à  repré¬ 
senter,  lorsqu’elles  sont  bien  déployées  ,  une  sorte 
de  bouclier,  ou,  pour  mieux  dire,  de  disque;  et 
c’est  cette  réunion,  ainsi  que  cette  forme  ,  qui,  se 
retrouvant  dans  toutes  les  espèces  de  la  meme 
famille,  et  constituant  un  des  principaux  carac¬ 
tères  distinctifs  de  ce  genre ,  ont  fait  adopter  ce 
nom  de  Çycloptère,  qui  désigne  cette  disposition 
de  nageoires  en  cercle,  ou  plutôt  en  disque  plus 
ou  moins  régulier. 

Le  lompe  a  deux  nageoires  dorsales  :  mais  la 
plus  antérieure  n’est  soutenue  par  aucun  rayon; 
et  étant  principalement  composée  de  membranes, 
de  tissu  cellulaire,  et  d’une  sorte  de  graisse,  elle 
a  reçu  le  nom  Adipeuse, 

Ses  cartilages  sont  verdâtres. 

Son  organe  de  l’ouïe  a  paru  plus  parfait  que 
celui  d’un  grand  nombre  tl’autres  poissons,  et  plus 
propre  à  faire  éprouver  des  sensations  délicates  ; 
on  a  vu,  dans  le  fond  de  ses  yeux,  des  ramifica¬ 
tions  tle  nerfs  plus  distinctes  ;  ses  nageoires  infé¬ 


rieures,  réunies  en  disque,  ont  été  considérées 
comme  un  siège  particulier  du  toucher,  et  une 
sorte  île  itiaiu  assez  étendue;  sa  peau  ii’est  revêtue 
(|ue  d’écailles  peu  sensibles;  el  enfin  nous  venons 
de  voir  que  sa  iaiigtu'  présente  une  surface  assez 
grande  el  assez  molle,  et  qu’elle  est  assez  moliile 
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pour  s’appliquer  facilement  et  par  plusieurs  points 
à  {plusieurs  corps  savoureux. 

Voilà  donc  bien  des  raisons  pour  que  rinstinct 
du  lompe  soit  plus  élevé  que  celui  de  plusieurs 
autres  cartilagineux,  ainsi  qu’on  Ta  observé;  et 
cette  petite  supériorité  des  résultats  de  Torganisa- 
tion  du  lompe  a  dû  servir  à  propager  l’erreur  qui 
l’a  supposé  attaché  à  sa  femelle  par  un  sentiment 
aussi  constant  que  tendre. 

Il  est  très-rare  qu’il  parvienne  à  une  longueur 
d’un  mètre,  ou  d’environ  trois  pieds;  mais  son 
corps  est,  à  proportion  de  cette  dimension,  et 
très-large  et  très -ha  ut. 

Sa  couleur  varie  avec  son  âge;  le  plus  souvent 
il  est  noirâtre  sur  le  dos,  blanchâtre  sur  les  côtés, 
orangé  .sur  le  ventre  :  les  rayons  de  presque  toutes 
les  nageoires  sont  d’un  jaune  qui  tire  sur  le  roii 
celle  de  l’anus  et  la  seconde  du  dos  sont  d’ailleurs 
grises  avec  des  taches  presque  noires. 

On  rencontre  ce  poisson  dans  un  grand  nombre 
de  mers  ;  c’est  néanmoins  dans  l’Océan  septen¬ 
trional  qu’on  le  voit  le  plus  fréquemment.  11  y  est 
très-fécond ,  et  sa  femelle  y  dépose  ses  œufs  à-peu- 
près  vers  le  temps  où  l’été  y  commence. 

Il  s’y  tient  souvent  attaché  au  fond  de  la  nier, 
et  aux  rochers,  sous  les  saillies  desquels  il  se 
place  pour  éviter  plus  facilement  ses  ennemis, 
pour  trouver  une  plus  grande  quantité  des  vers 
marins  qu’il  recherche ,  ou  pour  surprendre  avec 
plus  d’avantage  les  petits  poissons  dont  il  sc  nour- 
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rit.  C’est  par  le  inoyen  de  ses  nageoires  inférieures, 
réunies  en  forme  de  disque,  qu’il  se  cramponne, 
pour  ainsi  dire,  contre  les  rocs,  les  bancs,  et  le 
ibnd  des  mers;  et  il  s’y  colle  en  quelque  sorte 
d’autant  plus  fortement ,  que  son  corps  est  enduit 
beaucoup  plus  que  celui  de  plusieurs  autres  car¬ 
tilagineux,  d’une  humeur  visqueuse,  assez  abon- 
tlante  surtout  auprès  des  lèvres,  et  que  quelques 
auteurs  ont  en  conséquence  comparée  à  de  la 
bave.  Cette  liqueur  gluante  étant  répandue  sur 
tous  les  cycloptères,  et  tous  ces  animaux  ayant 
d’ailleurs  leurs  nageoires  inférieures  conformées 
et  rapprochées  comme  celtes  du  lompe,  ils  pré¬ 
sentent  une  habitude  analogue  à  celle  que  nous 
remarquons  dans  le  poisson  que  nous  décrivons. 

On  doit  avoir  observé  plusieurs  fois  deux 
lompes  placés  ainsi  très-près  l’un  de  l’autre,  et 
long-temps  immobiles  sur  les  rochers  ou  le  sable 
des  mers.  On  les  aura  supposés  mâle  et  femelle; 
on  aura  pris  leur  voisinage  et  leur  repos  pour 
l’effet  d’une  affection  mutuelle;  et  on  ne  se  sera 
pas  cru  faiblement  autorisé  à  leur  accorder  cette 
longue  fidélité  et  ces  attentions  durables  que  l’on 
s’est  plu  à  représenter  sous  des  couleurs  si  gra¬ 
cieuses. 


Au  reste,  le  suc  huileux  qui  s’épanche  sur  la 
surface  du  lompe,  pénètre  aussi  très-profondé¬ 
ment  dans  l’intérienr  de  ce  poisson  ;  et  voilà  pour¬ 
quoi  sa  chair,  quoique  mangeable,  est  muqueuse, 
niolN*,  et  |>eu  agréable. 


I  < 


T 
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LE  CYCLOPTÈRE  EPINEUX. 


Cjcîoptems  spi/wsus  J  Schn.,  Cuv. 


Ce  poisson  diffère  tlu  lompe,  en  ce  qu’it  a  le  ilos 
et  les  cotés  recouverts  d'écailles  inégales  en  gran¬ 
deur,  disposées  sans  ordre ,  et  dont  chacune  est 
garnie,  dans  son  milieu,  trun  piquant  assez  long. 
La  première  nageoire  du  dos  est  d’ailleurs  sou¬ 
tenue  par  six  rayons  (2).  L’épineux  est  noirâtre 
par  dessus,  et  blanc  par  dessous.  On  voit  à  son 
palais  deux  tubercules  dentelés.  On  le  trouve  dans 
les  mers  du  Nord. 


I 


(i)  Üth.  Fabncius  5  Fauiia  groiînlacidîca  ^  p.  i34' 

llouclier  épinfujc  ^  Boniia terre ,  plntiches  de  rEncyclopédie  métlio- 
dique* 

(%)  A  IdL  seconde  nugeoire  du  dos.  ii  rayons. 

A  chaque  nageoire  pectorale* . .  aS 

A  chaque  nageoire  iiiferJeurCp ^  .  6 

A  celltî  de  1  anus  p,fc.T**  +  .*-.-***i'****^'‘*p** 


f , 


A  celle  de  la  queue 


t.  * 
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LE  CYCLOPTÈRE  MENU/’ 

Cyclopterus  minutus ^  Linn.,  Gmel.,  Cuv. 


Trois  tubercules  sont  placés  sur  le  museau  tle 
cet  animal.  Un  long  aiguillon  tient  lieu  de  première 
nageoire  dorsale  (2).  L’on  voit  de  plus,  aupi'ès  de 
l’ouverture  de  chaque  branchie,  deux  tubercules 
blancs,  dont  le  premier  est  armé  de  deux  éjiines, 
et  dont  le  second  est  moins  saillant  et  hérissé 
d’aspérités.  Les  lèvres  sont  doubles;  le  contour 
du  palais  est  garni,  ainsi  que  les  mâchoires,  de 
très-petites  dents.  L’Océan  atlantique  est  rhabita- 
tion  ortlinaire  de  cette  espèce  de  cycloptère,  dont 
un  intlividu  observé  par  le  professeur  Pallas  n’avait 
qu’un  pouce  de  longueur. 


(1)  Pallas  J  SpiciL  zool.  7,  p.  1*1^  tal>*  lig.  7  et  9, 

fionclier  menu  f  Bonnaterre^  plrtoches  de  rEncycîopéftie  uîethoilique. 

(2)  k  la  inembraEH*  des  braDchies . .  4  ray 011*1. 

A  !a  preraière  nageoire  dorsale,  1 

A  la  seconde  ^  .  S 

A  chaque  nageoire  pectorale,  . .  iG 

A  chaque  nageoire  inféneure,  7 

A  celle  de  la  queue  ^  qui  est  arrondie,  10 
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fc,Vfc. 


lÆ  CYCr.OPTÈRE  DOUBIE-ÉPlNE.''> 

Lepudogaster  dente x ,  Schn.,  Pall.  (2). 

Les  individus  de  cette  espèce,  qui  paraît  réduite 
à  des  dimensions  presque  aussi  petites  que  celles 
du  cycloptère  menu,  ne  présentent  pas  de  tuber* 
cides  sur  leur  surface;  mais  le  derrière  de  leur 
tête  est  armé,  de  chaque  côté,  d’un  double  aiguil¬ 
lon.  Les  nageoires  inférieures  du  cycloptère  dou¬ 
ble-épine  ont  d’ailleurs  une  forme  particulière  à 
ce  cartilagineux.  Elles  sont  réunies  :  mais  chacune 
de  ces  nageoires  offre  deux  portions  assez  dis¬ 
tinctes  :  la  portion  antérieure  est  soutenue  par 
quatre  rayons,  et  l’autre  en  contient  un  nombre 
extrêmement  considérable  (3).  Ce  cycloptère  vit 
dans  les  Indes. 


(1)  Mus.  ad,  fl*.  I,  p,  57,  tab.  27,  ^îg.  i. 

Bouclier  sans  tubercules ,  DauLcuton,  Encyclopédie  metbodique, 

Id.  Boiinaterre ,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

(2)  Ce  poisson  a  etc  décrit  deux  fois  par  M.  de  Lacépède ,  sous  le 
nom  de  Cycloptère  double-épine  et  de  Gobiésoce  testar  ^  ainsi  que  le  re¬ 
marque  M.G.  Cuvier,  Lepadogaster  deutea: ,  Schn.  Cjcloplerns  deutex 
Pall, J  spic.  VU,  I,  est  le  Cjcloptcrus  /ujf/us , Litin. ,  uins. ,  Adolph,  Fridir, 
XXVII,  I.  Desbi.  1829. 

(3)  A  la  iiieinhranc  des  branchies..  . .  i  layun. 

A  la  nageoire  dorsale . . . .  S 

A  chaque  nageoire  pectorale . .  21 

A  chaque  nageoire  inlerieure 
A  celle  dr  la  f[ijmc .  .  - . *  ,  *  .  t 


LE  CYCLOPTEREc^ 

( 

GÉLATINEUX, 

Cyclopterus  gelntino\us ,  Liiin.,  Gmcl.,  Ctiv. 

LE  CYCLOPTÈRE  DENTE 

Cyclo])terus  dentcx,  Pallas  (3^. 

liT  LE  CYCLOPTÈRE  VENTRU.'” 

Cyclopteriis  ventrkosus ^  I/uin.,  Gmel.,  Lecep. 


C’est  au  professeur  Pallas  que  nous  devons  la 
première  description  de  ces  trois  cycloptères.  Le 
premier  ne  pouvait  pas  être  mieux  désigné  que 
par  le  nom  de  Gélatineux ,  que  nous  lui  avons 
conservé.  En  effet,  sa  peau  est  molle,  dénuée 
d’écailles  facilement  visibles,  gluante,  et  abon¬ 
damment  enduite  d’une  humeur  visqueuse,  qui 


(i)  Pallas  J  SpiclL  zool,  7,  p-  rg,  tal>- 3,  fig,  1,  6, 

Bouclier  gélaüntux y  Boimyterre,  planches  fie  rEncyclopédîe  métho¬ 
dique* 

(ï)  Pallas,  SpîdL  zooL  7,  p.  6,  tab,  i,  fig*  r,  4- 
Bouclier  denté  J  Bonnaterre,  planches  de  rEncyclopédie  mcthodïqiie* 
(3)  Ce  Cycloptère  denté  est  le  même  que  le  Cycloptère  douhle-épîne 
de  r  article  précédent  J  dést-à-dire  un  Cobiésoce  de  M-  de  Lacépède* 

Desm.  1839- 


(4)  PalhiSf  SpîcîL  zooL  7,  p,  i5,  tab,  *2,  lig.  1,  3, 

/hmclicr  ^*en(nf  ^  Ronnaterre  ,  [danches  de  rEncyclopédie  inétbodbjuc^ 
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découle  particulière?nent  par  vingr-cpiatre orifices, 
dont  deux  sont  placés  entre  chaque  narine  et 
l’ouvertiire  de  la  bouche,  et  dont  dix  autres  ré¬ 
gnent  depuis  chaque  cominissure  des  lèvres  jus- 
qties  vers  Fopercuie  branchial  qui  correspond  à 
cette  coruniissurc  ;  les  lèvres  sont  doubles,  épais¬ 
ses,  charnues,  et  rintérieure  est  aisément  étendue 
en  avant  et  retirée  en  arrière  par  ranimai;  les 
opercules  des  branchies  sont  mollasses;  les  na¬ 
geoires  pectorales  qui  sont  très-larges,  les  infé¬ 
rieures  qui  sont  très-petites,  la  dorsale  et  celle  de 
Fantis  qui  sont  très-longues  et  vont  jusqu’à  celle 
de  la  queue,  sont  flasques  et  soutenues  par  des 
rayons  très-mous;  l’ensemble  du  corps  du  poisson 
est  pénétré  d’une  si  grande  quantité  de  matière 
huileuse,  qu’il  présente  une  assez  grande  trans¬ 
parence;  et  tous  scs  muscles  sont  d’ailleurs  si  peu 
fermes,  que,  meme  dans  l’état  dn  plus  grand  re¬ 
pos  du  cycloptère,  et  quelque  temps  après  sa 
mort ,  ils  sont  soumis  à  cette  sorte  fie  tremblement 
que  tout  le  monde  connaît,  et  qui  appartient  à 
la  gelée  animale  récente.  Aussi  la  chair  de  ce  car¬ 
tilagineux  est-elle  très- mauvaise  à  manger;  et  dans 
les  pays  voisins  du  Kanitschatka,  auprès  desquels 
on  pèche  ce  cycloptère,  et  où  on  est  accoutumé 
à  ne  nourrir  les  chiens  que  de  restes  de  poisson , 
ces  animaux  memes,  quoique  affamés,  ont -ils  le 
dégoût  le  plus  insurmontable  pour  toutes  les  por- 
tioîis  du  gélatineux. 

(’jC  cycloptère  parvient  ordinaireiiienl  à  la  Ion- 
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gueiir  d’un  (leini-mètre ,  ou  d’environ  un  pied  et 
demi;  son  corps  est  nn  peu  allongé,  et  va  en  <11- 
ininuant  de  grosseur  vers  la  cpieue;  rouverture 
de  sa  bouche  est  tournée  vers  le  haut;  sa  langue 
esl  si  petite,  quoii  peut  à  peine  la  distinguer.  Un 
blanc  mêlé  de  rose  compose  sa  couleur  générale; 
les  opercules  sont  d’un  pourpre  foncé,  et  les  na¬ 
geoires  du  dos  et  de  lanus,  d’un  violet  presque 

noir  (  r). 

I.e  denté  est  ainsi  nommé  à  cause  de  la  force 
de  ses  dents,  de  leur  forme,  et  de  leur  distribu¬ 
tion  irrc^guhère  et  remarquable.  Elles  sont  coni- 
(lues  et  inégales  :  on  en  compte  à  la  mâchoire 
supiîrienre,  quatre  à  droite,  et  trois  à  gauche;  et 
la  mâchoire  inférieure  eu  présente  sept  à  gauche, 
.trois  à  droite,  et  dix  dans  le  milieu.  La  peau  qui 
le  revêt  est  un  peu  dure,  maigre,  sans  aiguillons, 
tubercules  ni  écailles  aisément  visibles,  rougeâtre 
sur  la  partie  supérieure  du  corps,  et  blanchâtre 
sur  r  inférieure.  La  tête  est  aplatie  par  desstis  t*t 
par  dessous,  très-gran<le,  beaucoup  plus  large  que 
le  corps  ;  et  cependant  le  diamètre  transversal  <le 
rouverture  <le  la  l)ouclie  en  égale  la  largeur.  Les 
lèvres  sont  épaisses,  doubles,  et  garnies,  sur  leur 


I 


I 


I, 


r 


II 


(  1)  A  ^^haque  membrantï  hranrliîahî  du  cycloptère  "éb- 


tineiix 

A  la  îiagetiîrc  tlor^îile . 

A  rliaqutî  uag^'oire  pectorale, 
A  relie  de  .*,,,*-* 

A  celle  lié  hi  ((ueiic  ..  ,  *  .  *  *  ^  , 


t'  «  «• 
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']  rayons. 
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surface  intérieure ,  de  caroncules  charnues  et  très- 
molles.  Les  opercules  des  branchies  sont  durs  et  i 
étendus.  Ou  voit  en6n  auprès  de  Tamis  du  mâle 
une  prolongation  charnue,  creuse,  percée  par  le 
bout,  que  nous  remarquerons  dans  plusieurs  au¬ 
tres  espèces  de  poissons,  et  qui  sert  à  répandre 
sur  les  œufs  la  liqueur  destinée  à  les  féconder  (i). 

Le  denté  a  le  ventre  assez  gros;  mais  le  cyclop- 
tère  ventru  a  cette  partie  bien  plus  étendue  en¬ 
core.  Elle  est,  dans  ce  dernier  cartilagineux ,  très- 
proéminente,  ainsi  que  son  nom  l’indique;  et  elle 
est  maintenue  dans  cet  état  de  très-grand  gonfle¬ 
ment  par  une  vessie  urinaire  double  et  très-vo- 
1 U  min  eu  se.  L’ouverture  de  la  bouche,  qui  est 
très  large  et  placée  à  la  partie  supérieure  de  la 
tête,  laisse  voir  à  chaque  mâchoire  un  grand  ' 
nombre  de  petites  dents  recourbées,  inégales  en 
longueur,  et  distribuées  sans  ordre.  IjCs  opercules 
des  branchies  sont  attachés,  dans  presque  tout 
leur  contour,  aux  bords  de  Touverture  qu’ils  doi¬ 
vent  fermer.  La  peau  dont  Tanimal  est  revêtu,  est 
d’ailleurs  enduite  d’une  mucosité  épaisse;  toutes 
les  portions  de  ce  cycloptère  sont  un  peu  flasques; 


(i)  A  la  mepibrane  des  brauchic.s  dn  denté..  .  .  -  , 
A  la  nageoire  dorsale*  ^  . 

A  chaque  nageoire  pectorale  ^ 

A  chaque  nageoire  inférieure*  -*.**,*»,*,** 
A  celle  de  Tanus 

A  celle  de  la  queue  j  quî  est  anoadîe . .  * 


-  *  ü  rayons, 

. .  « 
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et  une  couleur  olivâtre  règne  sur  presque  tout  le 
dessus  (le  ce  poisson  (i). 

Le  ventru  vit,  ainsi  que  le  gélatineux,  dont  il 
partage  jusqii^à  un  certain  point  la  mollesse,  dans 
la  mer  qui  sépare  du  Kamtschatka  le  nord  de 
l’Amérique  :  on  n’y  a  pas  encore  observé  le  denté  ; 
on  n’a  encore  vu  ce  dernier  animal  que  dans  les 
eaux  salées  qui  baignent  les  rivages  de  l’Amérique 
méridionale.  Au  reste,  le  denté  est  quelquefois 
long  de  près  d’un  mètre,  tandis  que  le  ventru  ne 


parvient  guère  qu’à  la  longueur  de  trois  décimé 
très,  ou  d’environ  un  pied. 


(i)  A  k  iiierabrane  des  braucbies  du  ventru,  - 
A  la  nageoire  dorsale.  ^  ^  . 

A  chaque  nageoire  pectorale . * . 

A  chaque  nageoire  inférieure 
A  ceDe  de  Iknus,  *,*..**»*,,.**.,,*• 


.  JQ 


30 


9 


4  rayons. 


6 


A  celle  de  la  queue . .  ,  * . , 

Cette  decDière  est  terminée  par  une  ligne  presque  droite. 
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HISTOIRE  NATURELLE 


1.»^ 


LE  CYCLOPTÈRE  BIMACULÉ/’^ 

Cfclopterus  bimacalatus ,  Penn.,  Lacep,  (a). 


On  rencontre  auprès  des  côtes  d’Angleterre  ce 
cartilagineux,  sur  lequel  on  n’aperçoit  aucun  tu¬ 
bercule  ni  aucune  écaille ,  non  plus  que  sur  les 
trois  cycloptères  que  nous  venons  de  décrire  dans 
l’article  précédent-  La  tète  de  ce  poisson,  qui  n’a 
présenté  jusqu’à  présent  que  de  petites  dimen¬ 
sions,  est  aplatie  par  dessus  et  plus  large  que  le 
corps.  Les  nageoires  pectorales  sont  attachées 
presque  sur  la  nuque;  et  au-delà  de  chacune  de 
ces  nageoires,  on  voit  sur  le  côté  une  tache  noire 
et  arrondie.  La  léte  et  le  dos  sont  d’ailleurs  d’un 
rouge  tendre,  relevé  par  la  couleur  des  nageoires 
qui  sont  d’un  très-beau  blanc.  Pennant  a  le  pre¬ 
mier  fait  connaître  ce  joli  cycloptère,  dont  la 
nageoire  caudale  est  terminée  par  une  ligne 
droite. 


(1)  PeoDant  ZaoU  btitann,  3,  supplciu.,  p.  397, 

tioîicfier  à  deux  taches ,  Bonnaterre  ,  plâDch^s  de  PEncyciopédie  mé- 
thodîcjue, 

(2)  M,  Cuvier  place  ce  pûîs&oo  dau^i  le  genre  du  Porie-éciielie 
dogaster  Gouan)  et  dans  le  sous-geore  quî  comprend  les  Gohîésnces  tie 
M*  de  Lacépède,  Drsm.  1829, 


IIFS  POISSONS. 


LE  CYCLOPTÈRE  SPATULE.f> 

Cyclopterm  Spntula,  Laccp.  (espèce  (Jouteuse). 


Ce  poisson  est  dénué  d’écailles  facilement  visi¬ 
bles,  ainsi  que  presque  tous  les  cartilagineux  de 
sa  famille.  Sa  couleur  est  d’un  rouge  foncé;  et  ce 
qui  le  distingue  des  autres  cycloptères,  c"est  que 
son  museau  aplati,  très- long,  et  élargi  à  son  ex¬ 
trémité,  a  la  forme  d’une  spatule. 


(r)  Borlase,  Histoire  naturelle  de  CornonaîlleSf  pL  aS,  fig.  aâ, 
Roncîier  pourpré^  Bonnaterre,  planches  de  rEncyclopédîe  métho¬ 
dique. 
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LE  CYCLOPTÈRE  LIPARIS,"^ 

Cjclopterns  Liparis ^  Lînn.,  GmeK,  Lacep.,  Cuv.  (a J. 

E  T 

r;E  CYCLOPTÈRE  RAYÉ.''> 

Cycloptfrus  ImeataSy  Liitii.,  Gmel.,  Lacep,  f4). 

Ces  (leux  cycloptères  ont  beaucoup  de  rapports 
l’un  avec  Tautre.  Tous  les  deux  se  rencontrent 
dans  ces  mers  septentrionales  qui  paraissent  être 
l’habitation  de  choix  de  presque  toutes  les  espèces 
de  leur  genre  connues  jusqu’à  présent.  Ils  sem- 


(i)  Cycîopterus  Uparis ,  barbu  ^  Blocb  ,  pl,  ïaSj  lig,  3- 
lîoucUer  Upetris^  Daiibeaton  ^  Encyclopédie  méthodiq^ue* 

Id*  Bonnaterre  J  plancbes  de  tTncyclopédie  méthodique, 

Gronov,  mus.  ti,  i5y, 

Act-  belvettc*  4  ?  p*  tab.  a 3, 

Act,  Haarlem.  ï,  p*  58 1,  tab.  9,  fig.  3  et  4. 

Kœlreuter,  now  Comment*  petropol.  9,  p,  6,  fab,  9,  lig,  5  et 
lîrît,  ZooL  3?  P*  10 5,  Tl.  2, 

Willtigliby,  Icbtb*  app. ,  p,  17,  tab.  H,  6j  lîg.  T, 

Ray.  5  pbc,  ,  p,  74  5  ^4- 

Borlaîje,  Coru w, 5 y,  28  et  2g. 

(a)  Du  sous-genre  LiparlSf  dans  le  genre  Cycloptère,  selon  M,  Cuvier, 

Dësm*  1829* 

(3)  Lepethin  t  nov*  Comment',  petropol.  i8j  p,  522^  tab-  5,  fig-  2 

et  3, 

Jîouclier  rayé ^  Bonnaterre ,  planches  de  rEncycJopédie  méthodique. 

(4)  M-  Cuvier  oe  lait  pas  menîîuu  de  cette  espèce,  UesM,  1829- 


) 
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blent  même  affectionner  tous  les  deux  les  portions 
de  ces  mers  les  plus  voisines  du  pôle  et  lés  plus 
exposées  à  la  rigueur  du  froid.  On  voit  le  li paris 
auprès  de  presque  toutes  les  côtes  de  la  mer 
Glaciale  jusques  vers  le  Kamtschatka ,  et  souvent 
dans  les  embouchures  des  fleuves  qui  y  roulent 
leurs  glaces  et  leurs  eaux  ;  et  c’est  particulière¬ 
ment  dans  la  mer  Blanche  que  l’on  a  observé  le 
rayé.  Ces  deux  cartilagineux  ont  la  nageoire  du 
dos  et  celle  de  l’anus  longues  et  réunies  avec  celle 
de  la  queue;  et  leur  surface  ne  présente  aucune 
écaille  que  l’on  puisse  facilement  apercevoir. 
D’ailleurs  le  liparis,  qui  a  ordinairement  un  demi- 
mètre  ,  ou  environ  un  pied  et  demi ,  de  longiieui*, 
montre  une  ligne  latérale  très-sensible  et  placée 
vers  le  milieu  de  la  hauteur  du  corps.  Son  museau 
est  un  peu  arrondi,  sa  tète  large  et  aplatie,  l’ou¬ 
verture  de  sa  bouche  assez  grande,  sa  lèvre  d’en 
haut  garnie  de  deux  courts  barbillons,  sa  mâ¬ 
choire  supérieure  un  peu  plus  avancée  que  l’in¬ 
férieure,  et  hérissée,  comme  cette  dernière,  de 
dents  petites  et  aiguës,  sa  chair  grasse  et  mu¬ 
queuse,  sa  peau  lâche  et  enduite  d’une  viscosité 
épaisse  (j).  Brun  sur  le  dos,  jaune  sur  les  côtés 


ijî  I , 
!  J  * 


■y, 


(i)  A  la  membrane  des  biaiiehîes  du  liparls*  *.*,,,-*  7  l'ayouïi* 

A  Ist  nageoire  dorsale  4-1 

A  chaque  nageoire  pectorale*  34 

A  chaque  nageoire  inférieure.  *  .  . . .  6 

A  celle  de  V 

A  c^lle  de  la  rjijciie>  qui  est  ^i  rond 
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et  sur  la  tête,  blanc  par  dessous,  et  quelquefois 
varié  par  de  petites  raies  et  par  des  points  bruns, 
il  a  les  nageoires  brunes,  excepté  les  inférieures, 
qui  sont  bleuâtres.  Il  se  nourrit  d’insectes  aqua¬ 
tiques,  de  vers  marins,  de  jeunes  poissons,  et  ré¬ 
pand  ou  féconde  ses  œufs  sur  la  fin  de  Thiver  ou 
au  commencement  du  printemps. 

Le  rayé  est  couleur  de  marron  avec  des  bandes 
longitudinales  blanchâtres,  dont  les  unes  sont 
droites,  et  les  autres  ondées;  ses  lèvres  sont  re¬ 
couvertes  d’une  peau  épaisse,  garnie  de  papilles 
du  côté  de  l’intérieur  de  la  bouche;  son  dos  est 
comme  relevé  en  bosse;  et  l’espèce  de  bouclier 
formé  par  les  nageoires  inférieures  est  entourée  de 
papilles  rougeâtres  (i). 


(t)  La  nageoire  de  ia  queue  du  rayé  est  terminée  en  pointe. 
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DIX-HUITÏÈME  GENRE. 

LES  LÉPADOGASTÈRES. 

J^s  nageoires  pectorales  doubles  ;  les  nageoires  inférieures 

réunies  en  forme  de  disque. 


ESPÈCE. 


CARACTÈEES. 


,  .  j  Deux  barbillons  entre  les  nariues  et  les  yeux  \ 
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(  Cinq  rayons  a  la  m^cabrane  des  branchies. 
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LE  LÉPADOGASTÈRE  GOUAN/'^ 

«• 

Lepctdogaster  Gouan ,  Lacep.,  Cuv.  (2), 

La  famille  des  lépadogastères  a  beaucoup  de 
traits  de  ressemblance  avec  celle  des  cycloptères; 
elle  est  liée  particulièrement  avec  cette  dernière 
par  la  forme  et  par  la  réunion  des  nageoires  in¬ 
férieures  :  mais  nous  avons  cru  devoir  la  compren¬ 
dre  dans  un  genre  différent,  à  cause  du  caractère 
remarquable  qu’elle  présente,  et  qui  consiste  dans 
le  nombre  des  nageoires  pectorales.  Ces  dernières 
nageoires  sont,  en  effet,  au  nombre  de  deux  de 
chaque  coté  sur  les  lépadogastères,  au  lieu  qu’on 
n’en  compte  que  deux  en  tout  sur  les  cyclopîères 
et  sur  presque  tous  les  autres  poissons  déjà  dé¬ 
crits.  Nous  n’avons  encore  pu  inscrire  dans  le 
genre  dont  nous  nous  occupons,  qu’une  seule  es¬ 
pèce,  dont  nous  devons  la  connaissance  au  pro¬ 
fesseur  Gouan.  Cet  habile  naturaliste  lui  a  donné 
le  nom  de  Lépadogastère ,  à  cause  de  la  confor- 


(ï)  Goïian,  Histoire  des  poissons,  p.  io6- 

Bouclier  poTtC'-écueUe  ^  lionnaterre  ,  plam;he»  de  T  Encyclopédie  me- 
tbüdîque* 

(2)  Du  sous-genre  des  Porte-écuelle  proprement  dits  {^Lepadogastef") 
de  M.  Cuvier,  qui  Inî  rapporte  le  Lepadogaster  rostratui  de  Schneider. 

iS'Ay- 
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niation  de  ses  nageoires  inférieures,  qui  réunies 
ensemble ,  offrent  l’iinage  d’une  sorte  de  conque* 
Mais  comme  nous  avons  adopté  cette  meme  dé¬ 
nomination  pour  désigner  le  genre  de  ce  poisson, 
nous  avons  dû  donner  à  cet  animal  un  autre  nom 
(|ui  indiquât  son  espèce,  et  nous  n'avons  pas  cru 
pouvoir  choisir  une  appellation  plus  convenable 
que  celle  qui  retracera  au  souvenir  des  ichtyolo- 
gistes  le  nom  du  savant  professeur  qui  a  décrit  le 
premier  et  très-exactement  ce  cartilagineux. 

Le  lépadogastère  gouan  n’a  le  corps  revêtu 
d’aucune  écaille  que  l’on  puisse  apercevoir  facile¬ 
ment;  mais  il  est  couvert  de  petits  tubercules 
bruns.  Son  museau  est  pointu,  sa  tête  plus  large 
que  le  tronc,  sa  mâchoire  supérieure  plus  avan¬ 
cée  que  l’inférieure.  Deux  appendices  ou  filaments 
déliés  s’élèvent  entre  les  narines  et  les  yeux;  et 
l'on  voit,  dans  l’intérieur  de  la  bouche,  des  dents 
de  deux  sortes  :  les  unes  sont  mousses  et  comme 
granuleuses ,  et  les  autres  aiguës ,  divisées  en  deux 
lobes,  et  recourbées  en  arrière.  Chaque  coté  du 
corps  présente  deux  nageoires  pectorales,  dont 
l'antérieure  est  placée  un  peu  plus  bas  que  la  pos¬ 
térieure.  Celle  du  dos  est  opposée  à  celle  de  l’a¬ 
nus;  la  caudale  est  arrondie  (r).  Il  y  a  sur  la  tête 
trois  taches  brunes  en  forme  de  croissant,  et  sur 

(r)  A  la  membrane  des  branchieâ. . .  5  rayons. 

A  la  nageoire  dorsale. ^  .  1 1 

A  chaque  nageoire  inférieure-  . . *  4 

A  telle  de  Fanus- . . . .  9 
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le  corps  une  tache  ovale  parsemée  de  points 
blancs. 


L'individu  observé  par  M.  Gouan  avait  un  peu 
plus  de  trois  décimètres  de  longueur  et  avait  été 
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SEIZIÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS  j 

ou 

QUATRIÈME  ORDRE 

DE  LA  QUATRIÈME  DIVISION  DES  CARTILAÜINEUX. 

1 

PoUsons  abdominaux ,  ou  qui  ont  une  ou  eleujc  nageoire^ 

situées  sous  V abdomen. 


DIX-NEUVIÈME  GENRE. 

LES  MACRORHINQUES, 

Le  museau  allongé;  des  dents  aux  mâchoires;  de  petites  écailles 

sur  le  corps. 


ESPÈCE. 


CARACTÈRE. 


AMAChORtllKQUL 

GEHXé. 


Un  seul  rayon  à  ohaijue  nageoire  rentrale. 


■  *  . 
* 
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LE  MACRORHINQUE  ARGENTÉ, 

Macrorhynchas  argenteus  ^  Lacep. 

-  — ^  "T"  ' — — 

Cette  espèce  de  poisson  décrite  par  Osbeck  lors< 
<le  son  voyage  à  la  Chine,  lie  par  un  assez  grandi 
nombre  de  rapports  les  syngnathes  avec  les  péga- 
ses.  Elle  ne  peut  cependant  appartenir  à  aucune 
de  ces  deux  familles,  et  nous  avons  dû  la  placer 
dans  un  genre  particulier,  auquel  nous  avons 
donné  le  nom  de  Macrorhinque ^  pour  désigner  iat 
forme  du  museau  des  animaux  que  nous  y  avons 
inscrits.  Le  macrorhinque  argenté,  la  seule  espèce 
que  nous  ayons  encore  comprise  dans  ce  genre 
a,  en  effet,  le  museau  non  seulement  pointu,  mais 
très-long.  Les  deux  mâchoires  sont  d’ailleurs  gar¬ 
nies  de  dents;  on  en  compte  plus  de  trente  à  la 
mâchoire  supérieure,  et  celles  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  sont  moins  larges  et  pointues.  La  nageoire 
du  dos  s’étend  depuis  la  tête  jusques  à  la  queue; 
celles  de  la  poitrine  sont  très-près  de  la  tète  ;  cha¬ 
cune  des  ventrales  ne  présente  qu’un  seul  rayon; 
et  le  corps  de  ce  cartilagineux,  qui  est  très  allongé,, 
est,  de  plus,  couvert  d’écailles  argentées. 

Ce  poisson  vit  dans  la  mer. 


(l)  Osbeck ,  Voyage  à  la  Chine,  107. 

^nffnntkc  argenté  ^  ïiooti;! terre ,  planches  de  rEiicyelopédîe  inc- 
rhodique* 
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VINGTIÈME  GENRE. 

LES  PÉGASES. 

I 

Ir  museau  très -allongé  ;  des  dents  aux  mâchoires;  le  corps 

couvert  de  grandes  plaques  et  cuirassé. 


ESPECES, 


CARACTERES. 


1,  Le  Pégase  dragow, 
S-  Le  Pégase  volant. 


J  Le  museau  très-peu  aplati  et  sans  dentelures  ; 
)  le»  nageoires  pectorales  très-grande»* 

Le  museau  aplati  et  dentelé  ;  les  nageoires 
pectorales  très -grandes* 


^  J  Le  museau  en  forme  de  spatule  et  sans  dente- 

3,  Le  Peûase  spatuie.  ^  imcj  j  (es  nageoires  pectorales  peu  grandes. 
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LE  PÉGASE  DRAGON/” 

Pegasus  Dracoy  Linn.,  GmeL,  Bloch,  Lacep.,  Cuv.  (a). 


P RESQTJE  tous  Ics  pégases  ont  leurs  nageoires  pec¬ 
torales  conformées  et  étendues  de  manière  à  leî 
soutenir  aisément  et  pendant  un  temps  assez  long 
non  seulement  dans  Je  sein  des  eaux,  mais  encore 
au  milieu  de  Tair  de  l’atmosphère,  qu’elles  frap¬ 
pent  avec  force.  Ce  sont  en  quelque  sorte  def 
poissons  ailés,  que  l’on  a  bientôt  voulu  regardei 
comme  les  représentants  des  animaux  terrestres 
qui  possèdent  également  la  faculté  de  s’élever  au- 
dessus  de  la  stirface  du  gIol>e.  Une  imagination 
riante  les  a  particulièrement  comparés  à  ce  cour¬ 
sier  fameux  que  l’antique  mythologie  plaça  sur  la 
double  colline;  elle  leur  en  a  donné  le  nom  à 
jamais  célèbre.  Le  souvenir  de  suppositions  plus 
merveilleuses,  d’images  plus  frappantes,  de  for- 


(ï)  Pegasus  draconis  f  dragon  de  merf  Bloch,  ph  109,  flg-  i  et  ü, 
Pégase  dragon  ,  Daubeuton  ,  Encyclopédie  mclbodiqQe. 

Id*  Bonnaterre  ,  planches  de  ^Encyclopédie  méthodique. 

Gronov, ,  Zoopb,  356,  fab*  12,  fîg*  ï  et  3* 

«Naja  lavet  jang  kitsjil ,  kleîti  Kcedffiatjfl  ,  ■  Valent.,  ïnd*  3,  p. 
tab.  7  I . 

Seb,  luus,.  3,  tab.  34,  fig,  4- 

(îi)  M.  Cuvier  admet  le  genre  Pégase  teï  qu’îl  a  été  formé  par  Lin  née- 


UKS  POISSONS. 


3o3 

mes  plus  extraordinaires,  de  pouvoirs  plus  terri¬ 
bles,  a  vu  ,  d’un  autre  coté,  dans  l’espèce  de  ces 
animaux  que  l’on  a  connue  la  première,  un  por¬ 
trait  un  peu  ressemblant,  quoique  composé  dans 
de  très-petites  proportions,  de  cet  être  fabuleux, 
qui,  enfanté  par  le  génie  des  premiers  chantres 
des  nations,  adopté  par  Fignorance,  divinisé  par 
la  crainte,  a  traversé  tous  les  âges  et  tous  les  peu¬ 
ples,  toujours  variant  sa  figure  fantastique,  tou¬ 
jours  accroissant  sa  vaine  grandeur,  toujours 
ajoutant  à  sa  puissance  idéale,  et  vivra  à  jamais 
dans  les  productions  immortelles  de  la  céleste 
poésie.  Ah  !  sans  doute ,  ils  sont  bien  légers ,  ces 
rapports  que  Fon  a  voulu  indiquer  entre  de  faibles 
poissons  volants  découverts  au  milieu  de  FOcéan 
des  grandes  Indes,  et  Fénorme  dragon  dont  la 
peinture  présentée  par  une  main  habile  a  si  sou¬ 
vent  effrayé  Fenfance,  charmé  la  jeunesse  ,  et  in¬ 
téressé  Fâge  mûr,  et  ce  cheval  ailé  consacré  au 
dieu  des  vers  par  les  premiers  poètes  reconnais¬ 
sants.  Mais  quelle  erreur  pourrait  ici  alarmer  le 
naturaliste  philosophe?  Laissons  subsister  des  noms 
sur  le  sens  desquels  personne  ne  peut  se  mépren¬ 
dre,  et  qui  seront  comme  le  signe  heureux  d’une 
nouvelle  alliance  entre  les  austères  scrutateurs  des 
lois  de  la  nature,  et  les  peintres  sublimes  de  ses 
admirables  ouvrages.  Qu’en  parcourant  Fimmensc 
enseml)!e  des  êtres  innombrables  que  nous  cher¬ 
chons  à  faire  connaître,  les  imaginations  vives, 
les  cœurs  sensibles  des  poètes  ne  se  croient  pas 
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étrangers  parmi  nous.  Qu’ils  trouvent  au  moins 
des  noms  hospitaliers  qui  leur  rappellent  et  leurs 
inventions  hardies,  et  leurs  allégories  ingénieuses, 
et  leurs  tableaux  enchanteurs,  et  leurs  illusions 
douces  ;  et  que ,  retenus  par  cet  attrait  puissant  au 
milieu  de  nos  conceptions  sévères ,  ils  augmentent 
le  charme  de  nos  contemplations  en  les  animant 
par  leur  feu  créateur. 

Comme  tous  les  animaux  de  sa  famille,  le  pé- 
gase  dragon  ne  parvient  guère  qu’à  un  décimètre 
de  longueur  :  il  est  donc  bien  éloigné  d’avoir  dans 
l’étendue  de  ses  dimensions  quelque  trait  de  res¬ 
semblance  avec  les  êtres  poétiques  dont  il  réunit 
les  noms.  Mais  tout  son  corps  est  couvert  de  piè¬ 
ces  inégales  en  étendue,  assez  grandes,  dures, 
écailleuses,  et  par  conséquent  analogues  à  celles 
que  Tou  a  supposées  sur  le  corps  des  dragons; 
elles  sont  presque  carrées  sur  le  milieu  du  dos, 
triangulaires  sur  les  côtés;  et,  indépendamment 
de  cette  cuirasse ,  la  queue,  qui  est  longue,  étroite, 
et  très-distincte  du  corps,  est  renfermée  dans  un 
étui  composé  de  huit  ou  neuf  anneaux  écailleux. 
Ces  anneaux,  placés  à  la  suite  Tun  de  l’autre  et 
articulés  ensemble,  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
ceux  qui  entourent  et  la  queue  et  le  corps  des 
syngnathes;  comprimés  de  meme  par  dessus,  par 
dessous,  et  par  les  côtés,  ils  offrent  ordinairement 
quatre  faces,  et  composent  par  leur  réunion  un 
prisme  à  quatre  pans. 

Au-dessous  du  museau,  qui  est  très-allongé, 


DES  POIS  SOIN  S. 


'0  " 
oo;> 

un  peu  conique  et  échancré  de  chaque  côté,  on 
voit  rouvert ure  de  la  bouche  située  à-peii-près 
comme  celle  des  squales  et  des  acipensères,  et 
qui,  de  meme  que  celle  de  ces  derniers  cartilagi¬ 
neux,  a  des  bords  que  ranima!  peut  un  peu  reti¬ 
rer  et  allonger  à  volonté-  Les  mâchoires  sont 
garnies  i\e  très-petites  dents:  les  yeux  sont  gros, 
saillants,  très-mobiles,  et  placés  sur  les  faces  la¬ 
térales  de  la  tète  ;  l’iris  est  jaune  :  l’opercule  des 
lira n chies  est  rayonné. 

De  chaque  côté  du  corps  s’avance  une  prolon¬ 
gation  couverte  d’écailles,  et  à  l’extrémité  de  la¬ 
quelle  est  attachée  la  nageoire  pectorale.  Cette 
nageoire  est  grande,  arrondie,  et  peut  être  d’au¬ 
tant  plus  aisément  déployée ,  qu’une  portion  assez 
considérable  de  membrane  sépare  chaque  rayon, 
et  que  tous  les  rayons  simples  et  non  articulés 
partent  d’un  centre,  ou  d’une  base  très-étroite. 
Aussi  le  pégase  dragon  peut-il,  quand  il  veut, 
éviter  plus  sûrement  la  dent  de  son  ennemi,  s’é¬ 
lancer  au-dessus  de  la  surface  de  l’eaii,  et  ne  re¬ 
tomber  qu’après  avoir  parcouru  un  espace  assez 
long. 

On  aperçoit  sur  la  partie  inférieure  du  corps, 
qui  est  très-large,  une  petite  éminence  longitudi¬ 
nale,  à  laquelle  lieuuent  les  nageoires  ventrales, 
dont  chacune  ne  consiste  que  dans  une  sorte  de 
rayon  très-long,  très-délié,  très- mou  et  très- 
flexible. 

T^a  nageoire  dorsale  est  située  sur  la  queue; 
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elle  est  très-petite,  ainsi  que  la  caudale  et  celle 
de  l’anus,  au-dessus  de  laquelle  elle  est  pla¬ 
cée  (i). 

Au  reste,  le  pégase  dragon  est  communément 
bleuâtre,  et  le  dessus  de  son  corps  est  garni  de 
tubercules  rayonnés  et  bruns. 

Il  vit  de  petits  vers  marins,  d’œufs  de  poisson, 
et  des  débris  de  substances  organisées  qu’il  trouve 
dans  la  terre  grasse  du  fond  des  mers. 


(i)  A  la  nageoire  dorsale.,  . . *  .  .  . . 

A  chaque  nageoîi'c  pectorale ^  . 

A  chaque  nageoire  ventrale . . 

A  celle  de  PaDus. 

A.  celle  de  la  queue  ■■***'"««i»*** 

Cefffi  dernière  est  arrondie. 


4  rayons, 
ej  on  ïo 

1 

5 
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LE  PÉGASE  VOLANT. 
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Pfgaxns  vo/anXf  Linii.,  GriiK’l,,  Làcep-,  Cnv. 


j/S  üus  avons  trouvé  dans  les  manuscrits  de  Com- 
inersoii  une  description  très-étendue  et  très-bien 
faite  de  ce  pégase,dont  ou  n’a  jusqu’à  présent 
indiqué  que  quelques  traits,  et  dont  on  ne  con¬ 
naît  que  très-imparfaitement  la  forme;  et  c’est 
d’après  le  travail  de  ce  laborieux  naturaliste,  que 
nous  allons  marquer  les  différences  qui  séparent 
du  dragon  ce  cartilagineux. 

Le  museau  est  très-allongé,  aplati,  arrondi  et 
un  peu  élargi  à  son  extrémité.  La  face  inférieure 
de  ce  museau  présente  un  petit  canal  longitudinal 
ainsi  que  des  stries  disposées  en  rayons;  et  la 
face  supérieure,  qui  montre  un  sillon  semblable, 
a  ses  bords  relevés  et  dentelés. 

Sur  la  tète  et  derrière  les  yeux,  on  voit  une 
fossette  rhomboïdale  ;  et  derrière  le  crâne  on 
aperçoit  deux  cavités  profondes  et  presque  pen¬ 
tagones. 


(i)  Pégase  ,  Daubenton  j  Encyclopédie  ntéthodique. 

Id.  BonnaUu'te  ,  planches  de  rEûcyclopédîe  melhodîqtte. 

«  Pegasus  rostro  ensîformi  utrînque  serrato  ,  caiidæ  articiiiis  dnode- 
ComnieraoM ,  in.ifcuiscnts  déjà  cîtés. 
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Les  derniers  anneaux  de  la  queue  sont  garnis 
(rune  petite  pointe  dans  chacun  de  leurs  angles 
antérieurs  et  postérieurs. 

On  compte  communément  douze  rayons  à  cha¬ 
cune  des  nageoires  pectorales ,  qui  sont  arrondies, 
très-étendues,  et  très-propres  à  donner  à  ranimai 
une  faculté  de  s’élancer  dans  l’air  assez  grande 
pour  justifier  l’épithète  de  Folani  qui  lui  a  été 
assignée. 

Chaque  nageoire  ventrale  est  composée  d’un 
ou  deux  rayons  ti’ès-déliés ,  très-longs  et  très- 
mobiles  (  1  ). 

Le  volant  habite,  comme  les  autres  pégases, 
flans  les  mers  de  i’inde;  mais  il  paraît  qu’on  le  voit 
assez  rarement  aux  environs  de  file  de  France, 
où  Commerson  n’a  pu  observer  qu’un  individu 
desséché  de  cette  espèce,  individu  qui  lui  avait 
été  donné  par  l’officier- général  Boiiiocq. 


^  f  ^  ETi^^coi-Tc  cioi'Sfilo  ^  ï’^'^oriSi 

CdLC  (I0  ]  âlltlâ-  ^ 

A  celle  de  la  queue,  qu!  est  arrondie.  ,  .  .  ,  p  *  .  .  .  .  8 
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LE  PÉGASE  SPATULE.'' 

Pegasiis  natans J  Bloch,  Laccp.,  Ciiv. 


) 


(Lui  poisson  diffère  des  deux  pégases  que  nous 
venons  de  décrire,  par  la  forme  de  la  queue,  dont 
la  partie  antérieure  est  aussi  grosse  que  la  partie 
postérieure  du  corps  proprement  dit.  Le  corps 
est  d’ailleurs  moins  large  à  proportion  de  la  lon¬ 
gueur  de  l'animal;  le  museau,  très-allongé,  aplati , 
élargi  et  arrondi  à  son  extrémité,  de  manière  à 
représenter  une  spatule,  n’est  point  dentelé  sur 
les  cotés;  et  les  nageoires  pectorales,  beaucoup 
plus  petites  que  celles  des  autres  pégases,  ne  pa¬ 
raissent  pas  pouvoir  donner  au  cartilagineux  dont 
nous  nous  occupons,  le  pouvoir  de  s’élancer  au- 
dessus  de  la  surface  des  eaux.  Les  anneaux  écail¬ 
leux  qui  recouvrent  la  queue  sont  plus  nombreux 
que  sur  les  autres  poissons  de  la  même  famille; 
on  en  compte  quelquefois  une  douzaine  :  le  prisme, 
ou  plutôt  la  pyramide  qu’ils  composent,  est  à 
quatre  faces,  dont  l’inférieure  est  plus  large  que 
les  trois  autres;  l’anneau  le  plus  éloigné  de  la  tète 
est  armé  de  deux  petites  pointes. 


(r)  Pégase  nagent^  Bloch  j  pi.  l  iî,  fig.  3,  4. 

Pégase  spatule  ^  Datihenton ,  Encyclopédie  méthodique* 
Idp  Boiiiiaterre ,  planches  de  l’Encyciopédie  méibodique. 
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Le  pégase  spatule  est  cl’uii  jaune-t'oiicé  par  des¬ 
sus,  et  d’un  blanc  assez  pur  par  dessous.  Ses 
nageoires  pectorales  sont  violettes;  les  autres  sont 
brunes  (i). 

Get  animal  n’a  été  vu  vivant  que  dans  les  mers 
(lesgrandes  Indes;  et  cependant  parmi  les  poissons 
pétrifiés  que  l’on  trouve  dans  le  mont  Bolca  près 
de  Vérone,  on  distingue  très-facilement  des  res¬ 
tes  de  ce  pégase  (2). 


(1)  A  la  nageoire  dorsale», 

A  chaqne  nageoire  pectorale, 

A  chaque  nageoire  inférieure. 

■Al  celle  de  l  anus 

A  celle  de  la  queue  j  qui  esl  arrondie*  »  -  ,  - 

(2)  K  Pegasus  uatans,  rostro  elongato  spatulæ-formi ,  votpoi  v  obltmgo 
tetragorio*  »  Ichthyolithologle  de  Vérone,  par  une  société  de  physî- 

cîeiis,  seconde  partie,  pi.  5,  flg*  'i. 
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VINGT-UNIEME  GENRE. 

LES  CENTRISQUES. 

Le  micseau  très-ationgé  ;  les  mâchoires  sans  dents  ;  le  corps 
très-comprimé  ;  les  nageoires  ventrales  réunies. 


ESPECES. 

1.  Le  CESTTRiîKiUE 

(iCriRASSÉ* 

2,  Le  Centrisquf. 

SUMPIT, 

'i.  Le  CENTRtüQUE 

BECASSE- 


CARACTERES* 

j  Uae  cuirasse  placée  sur  le  das,  ei  üussi  longue 
I  que  le  corps  et  la  queue  réunis, 

j  I3ûe  cuirasse  placée  sur  le  dos^  et  plus  courte 
f  que  le  corps  et  la  queue  réunis. 

j  Le  dos  garni  de  petites  écailles. 


ill 
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LE  CENTRISQUE  CUIRASSÉ/'^ 

Centrîscus  scutatus ^  Linn.,  Gmel,,  Lacep.  (2). 


JN^ous  avons  vu  les  ostracions,  dont  la  tète,  le 
corps,  et  une  partie  fie  la  queue,  sont  entourés 
d’une  croûte  solide  et  préservatrice ,  représenter, 
au  milieu  de  la  nombreuse  classe  des  poissons, 
la  tribu  remarquable  des  tortîies,  qu’une  cara¬ 
pace  et  un  plastron  très -durs  environnent  aussi 
d’une  enveloppe  presque  impénétrable.  Mais  parmi 
ces  tortues,  et  particulièrement  parmi  celles  qui, 
plus  rapprochées  des  poissons,  passent  la  plus 
grande  partie  de  leur  vie  au  milieu  des  eaux  sa¬ 
lées,  il  en  est  qui  n’out  reçu  que  des  moyens  de 
défense  moins  complets  :  la  tortue  lutli,  par 
exemple,  qui  habite  dans  la  mer  Méditerranée, 


(1)  Centrheas  &C{ttatu$ ^  bécasse  houcU€i\  JUoeb  ,  jiL  fig.  2, 
Centrisque  cuirassé^  Dnabeiiion^  EncyclopédEe  mèthotlîqQe, 

Id.  BoDnateiTe,  planches  de  rEucyclopédîe  roéthodique. 

Gronov*  mtis,  2,  p.  18,  i7i,l£ib*  7,  fig,  3  ;  Zooph,^  p,  lag^  n. 
Amphisilen  ,  Klein,  niîss,  pîsc.  4  1  P-  ^8  ,  tab,  6,  fig,  6. 

Seb,  mus*  3,  p*  1117,  tab,  34,  fig.  5. 

Jhan  pisarif  7nesvisch  ^  Valent.,  Ind.  3,  p*  4^0,  n*  243»  fig*  2  43,  2:54- 
lÂau  pei:i:e,  Bnyseb,  Iheatr.  anim.,  p.  S,  tab*  3,  fig*  7- 

(2)  M*  Cuvier  place  ce  poisson  dans  le  sous-genre  Jrnphisiie  du  genre 

CtNTRisQUE  J  CcfUrîscus  de  Lîunée  ,  qu’tl  admet.  1S29, 


DES  POISSONS. 


3i3 


n’est  à  l’abri  que  sous  une  carapace;  elle  est  ilé- 
iiiiée  (le  plastron;  elle  n’a  qu’une  sorte  de  cui¬ 
rasse  placée  sur  son  dos.  Elle  a  aussi  son  analogue 
parmi  les  poissons;  et  c’est  la  famille  des  centris- 
ques,  et  surtout  le  centrisque  cuirassé,  qui,cüinnie 
la  tortue  luth,  a  sur  son  dos  une  longue  cuirasse, 
terminée,  du  côté  de  la  queue,  par  une  pointe 
aiguë,  laquelle  a  fait  donner  à  tout  le  genre  le 
nom  de  Centrisqua  ou  Aiguillonné.  Si  les  ceJi- 
trisques  sont,  à  quelques  égards,  une  sorte  de 
portrait  de  la  tortue  luth,  ils  n’en  sont  cependant 
qu’une  image  bien  diminuée.  Quelle  différence  de 
grandeur,  en  effet,  entre  une  tortue  qui  parvient 
à  plus  de  deux  mètres  de  longueur,  et  des  cen- 
trisques  qui  le  plus  souvent  ne  sont  longs  que  de 
deux  décimètres  !  Tant  la  nature ,  cette  cause 
puissante  de  toute  existence,  cette  source  féconde 
d(^  toute  beauté,  ne  cesse  de  varier  par  tons  les 
degrés  de  la  grandeur,  aussi  bien  que  par  toutes 
les  nuances  des  formes ,  ces  admirables  copies 
par  lesquelles  elle  multiplie  avec  tant  de  profu¬ 
sion,  et  sur  la  surface  sèche  dn  globe,  et  au  mi¬ 
lieu  des  eaux,  les  modèles  remarquables  sur  les¬ 
quels  on  serait  tenté  de  croire  qu’elle  s’est  plu  à 
l’épandre  d’une  manière  plus  particulière  le  leu 
de  la  vie  et  le  principe  de  la  reproduction. 

D’ailleurs  la  cuirasse  longtie  et  pointue  qui  re¬ 
vêt  le  dos  des  cejitrisques,  au  lieu  de  s’étendre 
presque  liorizoïitale.iieMl  sur  uu  corps  aplall 
cuiiiine  dans  les  tortues,  se  plie  dans  le  sens  tle 
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s;i  longueur,  au-dessus  des  animaux  que  nous  al¬ 
lons  décrire,  pour  descendre  sur  les  deux  cotés 
«i’iin  corps  tiès-corapriiné.  Cette  forme  est  sur¬ 
tout  très-iiiarr|uée  dans  le  centrisque  cuirassé.  Ce 
dernier  cartilagineux  est,  eu  effet,  si  aplati  par 
les  côtés,  qu’i!  ressemble  quelquefois  à  une  lame 
longue  et  large.  La  cuirasse  qui  le  couvre  est 
composée  de  pièces  écailleuses  très-lisses,  atta¬ 
chées  ensemble,  unies  de  si  près,  que  Ton  ne  peut 
quelquefois  les  distinguer  que  très-difficilernent 
l’une  de  Tautre ,  et  si  transparentes,  que  l’on 
aperçoit  très-aisément  la  lumière  au  travers  du 
tios  de  l’animal.  Au  reste,  cette  sorte  de  demi- 
transparence  appartient,  d’une  manière  plus  ou 
moins  sensible,  à  presque  toutes  les  parties  du 
corps  du  centrisque  cuirassé. 

Tja  couverture  solide  qui  garantit  sa  partie  su- 
])érieure,  est  terminée,  du  côté  de  la  nageoire  de 
la  queue,  par  une  pointe  très-allongée,  qui  dé¬ 
passe  de  beaucoup  le  bout  de  cette  nageoire  cau¬ 
dale;  et  cette  espèce  d’aiguillon  se  divise  en  deux 
parties  d’égale  longueur,  dont  celle  île  ilessus 
emboîte  à  demi  l’inférieure,  et  peut  être  un  peu 
soulevée  au-dessus  de  cette  dernière. 

Vii-dessous  de  ce  piquant,  et  à  iin  grand  éloi¬ 
gnement  du  cür|)S  proprement  dit,  est  la  pre¬ 
mière  nageoire  dorsale,  qui  le  plus  souvent  ne 
renferme  que  trois  rayons,  et  dont  la  membrane 
est  communénieut  attacliée  à  ce  même  piquant  i 
lerpiel  alors  peut  être  considéré  comme  un  rayon 


(le  ])liis  de  cette  première  nageoire  doi'snlt'. 

Le  museau  est  très-aïlongé ;  il  est  d’ailleurs  fait 

en  forme  de  tube;  et  c’est  à  Pextréniitié  de  ce 

long  tuyau  qu’est  placée  l’cnivertnre  de  la  bouche. 

Cet  orifice  est  très-étroit  :  mais  quelquefois,  et 

■ 

surtout  après  la  mort  de  Tanimal ,  la  membrane 
(pu  réunit  les  deux  longues  mâchoires  dont  le 
tube  est  composé,  se  déchire  et  s’oblitère;  les 
(leux  mâchoires  se  séparent  presque  jusqu’au- 
dessous  du  siège  de  l’odorat;  l’ouverture  de  la 
bouche  devient  très-grande,  et  la  mâchoire  supé¬ 
rieure  se  divise  longitudinalement  en  deux  ou 
trois  pièces  qui  sont  comme  les  éléments  du  tuyau 
formé  par  le  mnsean.  La  planche  sur  laquelle  on 
pourra  voir  la  figure  du  centrisqiie  cuirassé,  re¬ 
présente  l’effet  de  cet  accident. 

L’ouverture  des  narines  est  double;  celle  des 
branchies  est  grande  et  curviligne,  l’opercide  lisse 
et  transparent. 

Chaque  côté  du  corps  est  garni  de  dix  ou  onze 
pièces  écailleuses,  minces,  et  placées  Iransversa- 
l(‘ment.  Elles  sont  relevées  dans  leur  milieu  par 
une  arête  horizontale;  et  la  suite  d(*  toutes  les 
arêtes  qui  aboutissent  l’une  à  l’antre,  forme  inu' 
ligne  latérale  assez  saillante.  Ces  lames  sont  un 
peu  arrondies  dans  leur  partie  inférieure,  et  réu¬ 
nies  avec  les  lames  du  côté  opposé  })ar  une  ijor» 
tion  membraneuse,  très-mince,  (pii  fait  paraître  le 
dessous  du  c()r|>s  très-caréné. 

Les  nageoires  pectorales  sont  nu  [leu  éloignées 
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des  branchies;  les  ventrales  sont  réunies,  et  tie 
plus  si  petites  et  si  déliées,  que  souvent  elles 
échappent  à  l’œil,  ou  sont  détachées,  par  divers 
accidents,  du  corps  de  l’animal  (i).  La  seconde 
dorsale,  et  celle  de  raïuis,  sont  très-près  de  celle 
de  la  queue  dont  la  colonne  vertébrale  est  dé¬ 
tournée  de  sa  direction,  et  fléchie,  pour  ainsi  dire, 
en  en-bas,  par  la  partie  postérieure  de  la  cuirasse 
qui  la  recouvre. 

Les  différentes  formes  remai'quables  que  nous 
venons  de  décrire ,  attirent  d’ailleurs  l’altention 
par  la  beauté  et  la  richesse  des  couleurs  qu’elles 
présentent  :  le  dos  est  d’un  brun-doré  brillant, 
quoique  foncé;  les  côtés  sont  argentés  et  j  a  unes; 
le  dessous  du  corps  est  rouge  avec  des  raies  trans¬ 
versales  blancbes,  et  presque  toutes  les  nageoires 
sont  jaunâtres. 

Le  poisson  qui  montre  cet  éclatant  assortiment 
<le  plusieurs  nuances,  vit,  comme  les  pégases,  de 
petits  vers  marins,  et  des  débris  de  corps  orga¬ 
nisés  qu’il  peut  trouver  dans  la  vase;  mais  l>ieu 
loin  de  jouir,  ainsi  que  les  pégases,  de  la  faculté 
de  s’élancer  avec  force  au-dessus  de  la  surface  de 
leati,  il  est  réduit,  par  la  petitesse  de  ses  nageoi- 


(i  )  A  la  première  nageoire  du  dos ^  . 

A  Iti  seconde*  * . . 

A  cbatpie  nageoire  peetoratc 

A  la  ventrale .  .  . . .  p  .  «  ^  r  . 

A  celle  de  Tau  ns  »  «  *  ^  ^  ^  ^  ^  .  .  «  «  .  .  .  ,  *  .  ^  ^  ^  . 

4  celle  de  la  fpietie ,  fjuî  est  rectîligue  ^ 
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res  et  la  roid  eur  triiiie  grande  partie  de  son  corps, 
à  n’exécuter  que  des  mouvements  peu  rapides. 
Il  habite  dans  les  mers  de  l’Inde,  ainsi  que  l’es¬ 
pèce  dont  nous  allons  parler. 


LE  CENTRISQUE 

Centriscus  Delitaris ,  Linn.,  Gniel.,  Lficep,  (2). 


(0 


Ce  poisson  est  très-petit;  il  ne  parvient  ordinai¬ 
rement  qu’à  la  longueur  de  cinq  ou  six  centimè¬ 
tres  :  sa  parure  est  élégante;  Feciat  de  l’argent 
brille  sur  les  cotés  de  son  corps,  et  se  change  sur 
sa  partie  supérieure  en  une  sorte  de  coideur  d’or 
un  peu  pâle,  que  relèvent  quelques  raies  de  dif¬ 
férentes  couleurs  et  placées  obliquement.  On  ne 
voit  sur  sou  dos  qu’une  cuirasse  assez  courte,  eu 
comparaison  de  celle  qui  garantit  l’espèce  de 
ceutrisque  que  nous  avons  déjà  décrite;  et  c’est; 
parce  que  cette  arme  défensive  ne  s’étend  pas 
jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  que  Pallas,  au¬ 
quel  nous  devons  la  connaissance  de  cet  animal , 


(r)  Centfkcns  sumpit. 

Hallas  ,  SpicjL  zoolog.  S,  p*  -îfî,  Uib.  4?  l'g-  8. 

Cenfrisque  sumpit  ^  Daubenton  ,  Encyclopédie  méthodique. 

Id,  Bonnaterre  ^  planches  de  rEncycîopcdîe  méthodique- 
(5)  Du  genre  JmphisUe  dans  le  genre  CeNi  atsQiïE 

M.  r.Livîer,  Drs>î.  iSay, 
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stdtni 
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armure  moins  étendue  lui  donne  d’ailleurs  des 
mouvements  plus  libres,  qui  s’allient  fort  bien 
avec  l’agrément  des  couleurs  dont  il  est  peint.  An 
reste,  cette  couverture  se  termine  en  pointe,  et 
se  réunit,  pour  ainsi  dire,  à  une  sorte  de  piquant 
couché  en  arrière,  un  peu  mobile,  très-aigu,  den¬ 
telé,  creusé  par  dessous,  et  placé  au-dessus  d’un 
second  aiguillon  que  le  poisson  cache  à  volonté 
dans  une  fossette  longitudinale.  A  la  suite  de  ces 
pointes,  que  l’on  peut  considérer  comme  une  pre¬ 
mière  nageoire  dorsale,  d’autant  plus  qu’elles 
sont  réunies  par  une  membrane,  on  voit  la  se¬ 
conde  nageoire  du  dos,  dans  laquelle  on  compte 
douze  rayons  (i).  Une  petite  raie  saillante  s’étend 
de  chaque  coté,  depuis  le  bout  du  museau  jus¬ 
qu’à  l’œil;  et  un  petit  aiguillon  recourbé  vers  l’a¬ 
nus  est  placé  au-devant  de  cette  dernière  ouver¬ 


ture. 


(i)  A  Ja  membrane  àeiÿ  hrancbieü  ît  y  a 
A  chaque  nageoire  pectorale. 

A  chaque  nageoire  ventrale. 

A  celle  de  1  anusi  ,»*-^, **■.*»*.  i-i.-**^*«**-» 
A  celle  de  la  queue  ^  . 
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LE  CENTRISQUE  BÉCASSE.'” 

I 

Ccntriscus  Scolopax,  Linn.,  Gmel.,  Laccp.,  Cuv.  (2). 


0  ET  animal,  que  Ton  voit  quelquefois  clans  le 
marché  de  Rome,  et  dans  ceux  des  pays  voisins, 
n’est  pas  tou t-à- fait  aussi  petit  que  le  siimpit  :  il 
présente  ordinairement  une  longueur  de  plus  d’un 


(i)  Centriscus  scoîopaa:. 

Trombetta  ^  .sur  la  cote  de  Gènes. 

So^etta^  aux  environs  de  Rome. 

EUpkas, 

Centrîsque  bécasse ,  Daabenton  ,  Encyclopédie  méthodique. 

Id*  Boonaterre ,  planches  de  rEncyclopedîe  méthodique. 

Bécasse  f  scoîopax  ^  ascahpax  ^  Rondelet,  Histoire  des  poissons^ 
Hv«  i5,  chap«  4. 

Centnsciis  squamosns ,  Bloch,  pl,  i!g*  e. 

Gronov.,  Zooph. ,  p.  rîS,  n*  SgS, 

Meerscknepf^  Jonston  ,  lEb.  r,  tiL  t  ,  cap*  i,  «î,  lab*  î,  n.  y, 

«  Sülenostoraus  rostro  trientein  totius  piscîs  æqttante,  Klein  ,  niîss, 
pîsc,  4,  P*  ^4  »  1 . 

Gesner,  Aquat. ,  p.  838  ,  îcon,  anîm. ,  p.  i  t,  ihierlu*  p.  4, 

Scoiepax  t  Aldrov* ,  pîsc*,  p.  298. 

Willughby,  Ichth. ,  p*  î60j  tab.  I,  ^5,  fig*  si. 

Tmmpetf  or  beîh^vs  /îjA,  Ray*  pîsc. ,  p*  5o* 

Charleton ,  Onom.  ,  p*  ia3* 

Balistes  acnleis  duobus,  loto  pinnaTum  ventraliuui ,  soiitariû  inti  iV 
«  anum*  Artedi,  geti.  54,  syn.  8îï. 

(a)  Du  sous- genre  Ceritrisque  ,  clau.s  le  genre  du  même  nom  ,  selon 
M.  Cuvier*  Desm.  1829, 
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décimètre,  et  se  distingue  facilement  de  phisieins 
autres  poissons  avec  lesquels  on  l’apporte,  par  sa 
couleur  qui  est  d’un  rouge  tendre  et  agréable. 
Les  pièces  qui  composent  la  couverture  supérieure 
du  cuirassé  et  du  sumpit,  sont  remplacées  sur  le 
centrisque  bécasse  par  des  écailles  dures,  poin¬ 
tues,  et  placées  les  unes  au-dessus  des  autres;  mais 
on  voit  un  piquant  à  l’extrémité  du  dos  de  ce 
cartilagineux,  comme  sur  celui  des  poissons  de 
son  genre  qui  sont  déjà  connus.  Cet  aiguillon  très- 
fort  ,  (1  en  télé  des  deux  cotés,  et  mobile  de  manière 
à  pouvoir  être,  couché  dans  une  fossette,  est  le 
premier  rayon  de  la  nageoire  dorsale  antérieure, 
dans  laquelle  on  compte  quatre  rayons  en  tout; 
la  seconde  nageoire  dorsale  est  composée  de  dix* 
sept  rayons  (i).  L’extrémité  du  long  museau  du 
poisson  que  n(ius  décrivons,  est  iin  peu  relevée, 
et  présente  l’ouverture  de  la  bouche,  que  l’ani¬ 
mal  peut  fermer  à  vohmté  par  le  moyen  d’un 
opercule  attaché  au  bout  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure.  C’est  la  grande  prolongation  de  ce  museau, 
et  la  forme  assez  ténue  de  cette  sorte  de  tuyau, 
qui  ont  fait  comparer  le  cartilagineux  dont  nous 
nous  occupons,  tantôt  à  une  bécasse,  et  tantôt  à 
l’un  des  quadrupèdes  les  plus  éloignés  de  ce  pois- 


(l)  A  la  membraae  des  btauebies  3  rayons. 

A  chaque  nageoire  pectorale.  17 

A  chaque  nageoire  inférieure. .  ^  .  5 

A  celle  de  Taiius^  ^  ^  1 S 

A  celle  de  la  queue,  qui  **st  arrondie.  9 
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son  par  les  divers  traits  de  leur  conformation, 
ainsi  que  par  rénorinité  de  leur  taille,  à  réléphaiit, 
dont  le  nez  s’étend  cependant  eu  une  trompe 
bien  différente,  dans  son  organisation,  du  museau 
dun  centrisque.  La  figure  de  ce  meme  museau 
a  fait  aussi  donner  le  nom  de  Soufflet  à  la  bécasse , 
dont  on  s’est  beaucoup  occupé,  parce  que  ce 
poisson  a  une  chair  délicate.  Le  premier  rayon 
des  nageoires  pectorales  de  ce  centrisque  est  très- 
long;  les  nageoires  inférieures  sont  très-petites, 
et  1  animal  peut  les  cacher  aisément  dans  un  sillon 
osseux. 


POISSONS  OSSEUX. 


Ljorsquf-:  nous  avons,  par  la  pensée,  réuni  autour 
(le  nous  les  diverses  espèces  de  poissons  qui  peU' 
pleut  les  mers  ou  les  eaux  douces  du  globe,  lors¬ 
que  nous  les  avons  conti’ai rites,  pour  ainsi  dire, 

H  SC  distribuer  en  différents  groupes,  suivant 
l’ordre  des  rapports  qui  les  distinguent,  nous  les 
avons  vues  se  séparer  en  deux  immenses  tribus. 
D’un  C(jté  oui  paru  les  poissons  caitilagineux  ;  de 
l’autre,  les  osseux.  Nous  nous  sommes  occupés 
des  premiers;  examinons  avec  soin  les  seconds. 
Nous  avons  assez  indiqué  les  différences  qui  les 
séparent;  exposons  donc,  au  moins  rapidement, 
les  ressemblances  qui  les  rapprochent.  Elles  sont 
grandes,  en  effet,  c(îs  ressemblances  qui  les  lient. 
TjCS  formes  extérieures,  les  organes  intérieurs, 
les  armes  pour  attaquer,  les  boucliers  pour  so 
défendre,  la  puissance  pour  nager,  l’appareil  pour 
le  vol,  et  jusqu’à  cette  faculté  invisible  et  terrible 
de  faire  éprouver  à  de  grandes  distances  des  com¬ 
motions  violentes  et  soudaines,  tous  ces  attributs 
({ue  nous  avons  remarqués  dans  les  cartilagineux, 
lions  allons  les  retrouver  dans  les  osseux.  Nous 
pouvons,  j)ar  exemple,  opposer  aux  pélromyzons  li 
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et  aux  gastrobranches,  les  cécUies,  les  murènes, 
les  ophis;  aux  raies ,  les  pleuronectes;  aux  squales , 
les  ésoces;  aux  acipensères,  les  loricaires;  aux 
syngnathes,  les  fistulaires;  aux  pégases,  les  trigles 
et  les  exocets;  aux  torpilles  et  au  tétrodon  élec¬ 
trique,  le  gymnote  et  le  silure,  également  élec¬ 
triques  ou  engourdissants.  A  la  vérité,  les  diverses 
conformations  des  cartilagineux  ne  se  remontrent 
dans  les  osseux  qu’altérées,  accrues,  diminuées, 
ou  du  moins  différemment  combinées;  mais  elles 
reparaissent  avec  un  assez  grand  nombre  de  leurs 
premiers  traits,  pour  qu’on  les  reconnaisse  sans 
peine.  Elles  annoncent  toujours  l’identité  de  leur 
origine;  elles  attestent  l’unité  du  modèle  tl’après 
lequel  la  nature  a  façonné  toutes  les  espèces  de 
poissons  qu’elle  a  répandues  au  milieu  des  eaux. 
Et  que  ce  type  de  la  vitalité  et  de  l’animalité  de 
ces  innombrables  animaux  est  digne  de  l’attention 
des  philosophes!  Il  n’appartient  pas,  en  effet, 
exclusivement  à  la  grande  classe  dont  nous  cher¬ 
chons  à  dévoiler  les  propriétés  :  son  influence 
irrésistible  embrasse  tous  les  êtres  qui  ont  reçu 
la  sensibilité.  Bien  plus,  son  image  est  empreinte 
sur  tous  les  produits  de  la  matière  organisée.  La 
nature  n’a,  pour  ainsi  dire,  créé  sur  notre  globe 
qu’un  seul  être  vivant,  dont  elle  a  ensuite  multi¬ 
plié  des  copies  plus  ou  moins  modifiées.  Sur  la 
planète  que  nous  habitons,  avec  la  matière  brut(' 
que  nous  foulons  aux  pieds,  au  milieu  de  l’atmo¬ 
sphère  qui  nous  envircjiine ,  à  la  distance  où  nous 

21, 
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sommes  placés  des  différents  corps  célestes  qiû 
circulent  dans  l’espace,  et  sous  l’empire  de  cette 
loi  qui  commande  à  tous  les  corps  et  les  fait  sans 
cesse  graviter  les  uns  vers  les  autres,  il  n’y  avait 
peut-être  qu’un  moyeu  unique  de  départir  aux 
agrégations  de  la  matière  la  force  organique, c’est* 
à-dire,  le  mouvement  de  la  vie  et  la  clialeur  du 
sentiment.  Mais  comme  cette  cause  première  pré* 
sente  une  quantité  infinie  de  degrés  de  force  et 
de  développement,  et  que  par  conséquent  elle  a 
donné  naissance  à  un  nombre  incalculable  de  ré¬ 
sultats  produits  par  les  différentes  combinaisons 
de  cette  série  immense  de  degrés,  la  nature  a  pu 
être  aussi  admirable  i^ar  la  variété  des  détails 
qu’elle  a  créés,  que  par  la  sulilime  simjilicité  du 
plan  unique  auquel  elle  s’est  asservie.  C’est  ainsi 
qu’en  parcourant  le  vaste  ensemble  des  êtres  qui 
s’élèvent  au-tlessus  de  la  matière  brute,  nous 
voyons  une  diversité ,  pour  ainsi  dire,  sans  liornes, 
lie  grandeurs,  tle  formes  et  d’organes,  devenir, 
par  une  suite  de  toutes  les  combinaisons  qui  ont 
pu  être  réalisées,  le  principe  et  le  résultat  d’une 
Intussusception  de  substances  très-divisées,  de  l’é¬ 
laboration  de  ces  substances  dans  (les  vaisseaux 

* 

particuliers,  de  leur  réunion  dans  des  canaux  plus 
ou  moins  étendus,  de  leur  mélange  pour  former 
un  liquide  nutritif.  C’est  ainsi  qu’elle  est  la  cause 
et  l’effet  de  l’action  de  ce  liquide,  qui,  présenté 
dans  un  état  de  division  plus  ou  moin.s  grand  aux 
divers  fluides  que  renferment  l’air  de  l’atmosphère, 
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ou  Teau  <les  rivières  et  des  mers,  se  combine  avet: 
celui  de  ces  fluides  vers  lequel  son  essence  lui 
donne  la  tendance  la  plus  forte,  en  reçoit  des 
(lualités  nouvelles,  parcourt  toutes  les  parties 
susceptibles  d’accroissement  ou  de  conservation , 
maintient  dans  les  fibres  l’irritabilité  à  laquelle  il 

<ioit  son  mouvement,  devient  souvent,  en  termi- 

* 

liant  sa  course  plus  ou  moins  longue  et  plus  ou 
moins  sinueuse,  une  nouvelle  substance  plus  ac- 
tive  encore,  donne  par  cette  métamorphose  a 
l’être  organisé  le  pouvoir  de  sentir ,  ajoute  à  la 
faculté  d’être  mù  celle  de  se  mouvoir,  convertit 
une  sujétion  passive  en  une  volonté  efficace,  et 
complète  ainsi  la  vie  et  l’animalité. 

Nous  venons  de  voir  que  les  mêmes  formes  ex¬ 
térieures  et  intérieures  se  présentent  dans  les 
poissons  cartilagineux  et  dans  les  poissons  osseux  : 
les  résultats  de  la  conformation  prise  dans  toute 
son  étendue  doivent  donc  être  à-peu-près  les 
inémes  dans  ces  deux  sous-classes  remarquables. 
Et  voilà  pourquoi  les  osseux  nous  offriront  des 
liabitudes  analogues  à  celles  que  nous  avons  déjà 
considérées  en  traitant  des  cartilagineux,  non 
seulement  dans  la  manière  de  venir  à  la  lumière, 
mais  dans  celle  de  combattre,  de  fuir,  de  sc  ca¬ 
cher,  de  se  mettre  en  embuscade,  de  se  nourrir, 
de  rechercher  les  eaux  les  plus  salutaires,  la.lem- 
péraUirc  la  plus  convenable,  les  abris  les  plus 
surs.  V^oilà  pourquoi  encore  rions  venons  dans 
les  osseux ,  comme  dans  les  carlilaülneux ,  l  ins- 


tiiict  se  tlégrader  à  mesure  que  des  formes  très-^ 
déliées  et  un  corps  très-allongé  seront  remplacés 
par  des  proportions  moins  propres  à  une  grande 
variété  de  mouvements,  et  surtout  par  un  apla¬ 
tissement  très-marqué.  Nous  verrons  même  ce 
décroissement  de  l’intelligence  conservatrice,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  (i),  se  montrer  avec  bien 
plus  de  régularité  dans  les  poissons  osseux  que 
dans  les  cartilagineux,  parce  qu’il  n’y  est  pas 
contre-balancé,  comme  dans  plusieurs  de  ces 
derniers ,  par  des  organes  particuliers  propres  à 
rendre  à  l’instinct  plus  de  vivacité  que  ne  peu¬ 
vent  lui  en  Oter  les  atitres  portions  de  l’organisa¬ 
tion. 

Eu  continuant  de  considérer  dans  tout  leur 
ensemble  les  osseux  et  les  cartilagineux,  nous 
remarquerons  que  les  premiers  comprennent  un 
bien  plus  grand  nombre  d’espèces  rapprochées 
de  nos  demeures  par  leurs  habitations,  de  nos 
besoins  par  leur  xitilité,  de  nos  plaisirs  par  leurs 
habitudes.  C’est  principalement  leur  histoire  qui, 
entraînant  facilement  la  pensée  hors  des  limites 
et  des  lieux  et  des  temps,  rappelle  à  notre  e.sprit, 
ou,  pour  mieux  dire,  à  notre  cœur  attendri,  et 
les  ruisseaux,  et  les  lacs,  et  les  fleuves,  et  les 
jeux  innocents  de  l’enfance,  et  les  joyeux  amu¬ 
sements  d’une  jeunesse  aimante  sur  les  bords 
verdoyants  de  ces  eaux  romantiques.  On  ébranle 


(i)  Discoars  i^ifr  lii  nïtixirt'  cleiA  poissons. 
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vivement  l’imagination  en  |)eigiiaiit  riiinnensc 
Océan  qui  soulève  inajestueuseuient  ses  ondes,  et 
les  flots  tumultueux  mugissant  sous  la  violence 
des  tempêtes,  et  les  énormes  habitants  des  mers 
resplendissants  au  milieu  de  Téclatante  lumière  de 
la  zone  torride,  ou  luttant  avec  force  contre  les 
énormes  montagnes  de  glace  des  contrées  polai¬ 
res  :  mais  on  émeut  profondément  l’aine  en  lui 
retraçant  la  surface  tranquille  d’un  lac  qui  réflé¬ 
chit  la  clarté  mélancolique  de  la  lune  ,  ou  le  mur¬ 
mure  léger  d’une  rivière  paisible  qui  serpente  au 
milieu  de  bocages  sombres,  les  mouvements 
agiles,  les  courses  rapides,  et,  pour  ainsi  dire, 
les  évolutions  variées  de  poissons  argentés,  qui, 
eu  se  jouant  au  milieu  d’un  ruisseau  limpide, 
troublent  seuls  le  silence  et  la  paix  d’une  rive 
ombragée  et  solitaire.  Les  premiers  tableaux  sont 
pour  le  génie;  les  seconds  appartiennent  à  la  U)U- 
cbante  sensibilité. 
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TABLEAU 

•k 

DES  GENRES 

DES  POISSONS  OSSEUX. 

CLASSE  DES  POISSONS. 

<« 

Le  sang  rouge;  des  vertèbres;  des  branchies  au 

lieu  de  poumons. 


-  k~H - 

SECONDE  SOUS-CLASSE.  ’ 

POISSONS  OSSEUX. 

t^cs  parties  solides  de  V intérieur  du  corps  y  osseuses. 


PREMIÈRE  DIVISION 

I>E  LA  SECONDE  SOUS-CLASSE, 

ou 

CINQUIÈME  DIVISION 

DE  LA  CLASSE  DES  POISSONS, 

Un  opercule  hranchinl,  et  une  membrane  htmichiale 


DK  s  POISSONS, 


DIX-SEPTIÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIERE  DES  POISSONS, 

i| 

O  U 

PREMIER  ORDRE 

riE  I-A  PREMIÈRE  DIVISION  DES  OSSEUX. 


POISSONS  APODES. 

Point  de  nageoires  inférieures  entre  le  museau  et  Panus. 


GENRES. 


caractères. 


CÉCILÏB. 


j  Point  dé  nageoires,  Tonverture  des  branchies 
}  süas  te  cou. 


2  3  *  Mowoftere, 


Point  d’autre  nageoire  que  celle  de  la  queue  j 
les  ouveitnres  des  narines  placées  entre  les 
yeux- 


4 .  Lefto  c  éph a  l  e  - 


Point  de  nageoires  pectorales  nî  caudales;  Fou- 
verture  des  branchies^  située  en  partie  au* 
dessous  de  la  tête* 


35-  Gymnote- 


uti-  Trichiitre. 


37.  Notoftere- 


28*  Ophisvre 


Des  nageoires  pectorales  et  de  Fanus  ;  point  de 
nageoires  du  dos  ni  de  la  queué- 

Point  de  nageoire  caudale;  le  corps  et  la  queue 
très-allongés,  très^comprimés ,  et  en  forme 
de  lame  ;  les  opercules  des  branchies  placés 
très-près  des  yeux. 

Des  nageoires  pectorales ,  de  t’airns  et  du  dos  ; 
point  de  nageoire  caudale;  te  corps  très- 
court. 

Point  de  nageoire  caudale;  le  corps  et  la  qu;uc 
cylindriques  et  très-allongés  relativement  à 
leur  diamètre  ;  la  tète  petite  ;  les  narines 
tubulées  ;  la  nageoire  dorsale  et  celle  de 
Tanos  très-longues  et  tres-basses. 


•n 
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GKNRÏ.S,  CARACTiRES. 


iy,  ÏRIUHÜ, 


S  fî.  A  PTÉROW  Ol^E, 


il.  Hec^alec:. 


3  '2 .  Od  om  TOO  JT  AT  H  E, 


3  3,  Mi;rèiîe. 


34-  Ammouyte^ 


35,  Ophijiüe, 


3  fi,  MiCROG^'ATHfc 


>7,  XlPillA.S. 


38*  Makaüia, 


l 


( 


La  nageoire  de  la  qoeue  très-courte;  celle  du 
dûs  et  celte  de  Tanus  ëtendiies  jQs<(u’au*des- 
('  SHS  et  au-dessous  de  la  queue  ;  le  museau 
i  avancé  en  forme  de  tubej  une  seule  dent  a 
\  chaque  mâchoire. 

Une  nageoire  de  la  queue;  point  de  nageoire 
f  du  dos  ;  iea  mâchoires  non  extensibles-. 

Des  nageoires  pectorales ,  du  dos  j  et  de  b 
queue;  point  de  nageoire  de  Tanus,  ni  de 
série  dbîguîllons  à  la  place  dp  cette  dernière 
nageoire  ;  le  corps  et  la  queue  Irès-allougés, 

Une  lame  longue,  larges  recourbée,  dentelée, 
placée  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  supé¬ 
rieure  ,  et  entraînée  par  tous  les  mouvements 
de  la  mâchoire  de  dessous* 


i! 


( 


I 


/Des  nageoires  pectorales,  dorsale,  caudale,  et 


/ 


de  Tanus  ;  les  nageoires  î  ubulées  ;  les  y  eux  voî- 
lés  par  une  membrane;  le  corps  serpentE- 
forme  et  vjsqueux- 

Une  nageoire  de  Tanus  ;  celle  de  la  queue  sé¬ 
parée  de  la  nageoire  de  ranus  et  de  celle 
du  dos;  la  tête  comprimée  et  plus  étroite 
1  que  le  corps  ;  la  lèvre  supérieure  double;  la 
[  mâchoire  inférieure  étroite  et  pointue;  le 
^  coiq>s  très-allongé. 

/La  tcle  couverte  de  grandes  pièces  écailleuses; 
le  corps  et  la  queue  couipriuiés  en  foime 
tic  lame ,  et  garnis  de  petites  écailles  j  la 
membrane  des  branchies  très-large  ;  les  na¬ 
geoires  du  dos ,  de  la  queue  et  de  Fauus , 
réunies^ 


La  mâchoire  supérieure  très-avancée  et  en  forme 
I  de  trompe  ;  îe  corps  et  la  queue  comprimés 
j  cûiiime  une  lame  ;  les  nageoires  du  dos  et 
I  de  Fanus  distinctes  de  celle  de  ta  queue* 


* 

I 


La  mâchoire  supérieure  proloagée  en  forme  de 
lame  oü  d’épée ,  et  d'une  longueur  an  moinï. 
éuale  au  tiers  de  la  longueur  totale  de  ra¬ 
nimai. 

La  mâchoire  supérieure  proion^ée  en  forme  do 
lame  <l’épée ,  et  d’une  hmgueui  égale  au 
cîntjuîèmc  uiJ  tout  au  plus  au  ijnart  de  la 


% 

H 


m 

f 


t 


f 


lougucïir  Ëotülc  de  Fanimal  ;  deux  Ijouciîer^ 


osseux  cl  lancéolés  de  chaque  coté  de  Fex- 
tréîiiîié  dehi  queue  ;  deux  nageoires  dorsales. 


? 

î 
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genres. 


3*J.  AlfARHigUE. 


40.  CoMH.rHORE, 


4  t.  Stromatiîe. 


/|2.  Khombe. 


DES  POISSONS. 

CARACTÈRES. 


33) 


I  lie  museau  arroodî  ;  plus  de  cinq  denEs  coni- 
■.  ques;  des  dents  molaires  en  h*int  et  eu  bas  ; 
f  ime  longue  nageoire  dorsale. 

Le  corps  allongé  et  comprimé  ;  la  tète  et  roti- 
verture  de  la  bouche  très-grandes;  le  mu¬ 
seau  large  et  déprîmé  ;  les  dents  très-petites; 
deux  nageoires  dorsales;  plusieurs  rayons 
de  la  seconde  f  garnis  de  longs  filaments, 

j  Le  corps  très-comprimé  et  ovaîe* 

Le  corps  très-coin  primé  et  assez  court;  chaque 
coté  de  ranimai  représentant  une  sorte  de 
rhomLe  ;  des  aiguillons  ou  rayons  non  arti¬ 
culés  aux  nageoires  du  dos  ou  de  l'anus. 


DIX-HUITIEME  ORDRE 

n£  LA  CLASSE  ENS)1ÈR£  DES  POISSONS, 


01; 


DEUXIÈME  ORDRE 

DE  LA  TREMIÈRE  DIVISION  DES  OSSEUX. 


POISSONS  JUGULAIRES. 

Des  nageoires  situées  sous  la  gorge. 


genres. 


MrRÉNOÏllE. 


44.  (l.VlrUION  YM*-.. 


CATLACTERE5. 

/  Un  seul  rayon  à  chacune  des  nageoires  jugu 
)  laires;  trois  rayons  à  la  membrane  des  bran- 
I  chies  ;  le  corps  allongé  j  comprimé ,  et  eu 
forme  de  lame. 

La  tete  plus  grosse  que  le  corps;  les  ouvertures 
branchiales  sur  la  nuque;  les  nageoires  ju¬ 
gulaires  très -éloignées  Time  de  Tautre;  le 

corps  et  ta  queue  guriils  d'écaillcs  à  ptïiir 
vtsîlik's 


f 


GENRKîSf 


C  Afi  A  CTE  RES  - 


45-  Calliomüre, 


46-  U  RAKOüCOPE. 


'  La  tête  plos  grosse  que  le  corps  ;  les  ouver- 
I  tares  branchiales  placées  sur  les  cotés  de 
rammal  ;  les  nageoires  jugulaires  très-éloï- 
goées  l'une  de  l'autre  ;  le  corps  et  la  queue 
garnis  d'écaîlles  à  peine  visibles^ 

/La  tête  déprimée,  et  plus  grosse  que  le  corps  ; 
les  yeux  sur  la  partie  supérieure  de  la  tête, 
et  três-rapprochés  ;  la  mâchoire  inférieure 
beaucoup  plus  avancée  que  la  supérieure  ; 
rensemble  formé  par  le  corps  et  la  queue , 
presque  conique ,  et  revêtu  d'écaiïles  très- 
faciles  à  distinguer;  chaque  opercule  bran¬ 
chial  composé  d^une  seule  pièce ,  et  garni 
d’une  membrane  cillée. 


47,  Trachii^e. 


48.  Gai)e- 


4cj,  Batrachoius. 


5cjp  Brenkir. 


5i,  Onoorout. 


52.  Kuïitr. 


( 

I 


^La  tête  comprimée ,  et  garnie  de  tubercules  ou 
d'aîguillons  ;  une  ou  plusieurs  pièces  de 
chaque  opercule^  dentelées;  le  corps  et  la 
queue  allongés,  comprimés,  et  couverts  de 
petites  écailles;  fanus  situé  très-près  des 
nageoires  pectorales, 

La  tête  comprimée  ;  les  yeux  peu  rapproches 
Tun  de  i'aulre ,  et  placés  sur  les  cotés  de  la 
tête  ;  le  corps  aUongé ,  peu  comprimé ,  et 
revêtu  de  petites  écailles;  les  opercules  com¬ 
posés  de  plusieurs  pièces ,  et  bordés  d'une 
membrane  non  ciliée, 

La  tête  très* déprimée  et  très-large;  l'ouverture 
de  la  liotiche  très-grande  ;  un  ou  plusieurs 
barhillons  attachés  autour  ou  au-dessous  de 
ia  mâchoire  inférieure* 

Le  corps  et  la  queue  allongés  et  comprimés; 
deux  rayons  au  moins ,  et  quatre  rayons  au 
plus  à  chacune  des  nageoires  jugulaires. 

Une  seule  nageoire  dorsale  ;  cette  nageoire  du 
dos  commençant  au-dessus  de  la  tête,  et 
s'éteudaiit  jusqu'à  la  nageoire  caudale,  ou 
à-peu-près  ;  un  seul  rayon  à  chaque  nageoiie 
jugulaire. 


\  Le  corps  uêa-comprimé  et  caréné  |>ai'  dessus 
)  ainsi  que  pai  dessous  ;  le  corps  élevé. 


CKNRK 


DK  S  PÜISSOSS. 

CAÏlACTiRES. 


/  Le  corps  et  la  qaeuc  très-hauts,  tiès-coinprî- 
I  Diés ,  et  aplatis  latéralement  de  manière  à 
51.  t.HRTspSTROME.  |  représenter  un  ovale;  une  seule  nageoire 

I  dorsale. 


DlX-NEUVlÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  EilTlÈRE  DES  fOISSONS, 

OU 

TROISIÈME  ORDRE 

DE  LA  PREMIÈRE  DIVlSlOîî  DES  OSSEUX, 


POISSONS  THORACINS. 


Des  nageoires  injerieiires  placées  sous  la- poitrine  et  au-dessous 

des  pectorales. 


GENRES, 


54,  Lépiûori« 

55*  Hxatuc.e, 


56*  CirOLE- 


57,  ÏÆNIüÏDE, 


58,  CoBii:» 


CARACTERES, 

ILe  corps  Irès-allougé  et  comprimé  en  foiitie  de 
lama  ;  un  saol  rayon  aux  nageoires  thora* 
cinés  et  à  celle  de  Fanus, 

I  Point  de  nageoire  de  Tanus, 

,  Une  nageoire  de  Tanns;  pins  d*uii  rayoti  a 
\  chaque  nageoire  thoracine  ;  le  corps  et  la 
queue  très-allongés  et  comprîmes  en  forme 
J  de  lame  ;  le  ventre  à-peu-près  de  la  longueni 
1  de  la  lête  ;  les  écailles  très-petites* 

('Une  nageoire  de  Tanus;  les  nageoires  pecto¬ 
rales  en  forme  de  disque,  et  composées  d\u\ 
grand  nombre  de  rayons  ;  le  corps  et  la 
i  queue  très-allongés  et  comprimés  en  fonue 
J  de  lame  ;  le  ventre  à-peu-près  de  la  longueur 
F  de  la  tète;  les  écailles  très-petites;  les  yeux 
\  à  peine  visibles;  poîxil  de  nageoire  caudaie, 

{  Les  deux  nageoires  thoracines  téunïes  l'une  à 
t  Tautre  ;  deux  nageoires  dorsales. 


If  I  STOIUIl  N  AT  UK  EL  LK 


J  .1 1\ 


(GENRES. 


59-  (JojîioÏde. 


60.  Gobiowore. 


{]  l  ,  GOBrOMOROÏDE, 


Ô'Jt-  fiDÛJÉHOflE 


(ij.  ficOMBRE. 


Ü/i  .  S(]OMBEROÏDÏi, 


(i5i  Carâtsx. 


CARACTERES. 

I  Les  deux  nageoires  thoracines  l'éunîes  Vune  à 
!  l’antre  ;  une  soûle  nageoire  dorsale  ;  la  tête 
petite;  les  opercules  attachés  dans  une  grande 
partie  de  leur  contour. 

Les  deux  nageoiresthoracines  non  réunies  Tune 
à  l’autre;  deux  nageoires  dorsales;  la  tète 

(petite;  les  yenx  rapprochés;  les  opercules 
attachés  dans  une  grande  partie  de  leur 
^  contour* 

I  Les  deux  nageohes  thoracines  non  réunies  Tune 
à  Tautre  ;  une  seule  nageoire  dorsale  ;  la 
tétc  petite;  les  yeux  rapprochés;  les  oper¬ 
cules  attachés  dans  une  grande  partie  de 
leur  contour* 

Les  deux  nageoires  thoracines  non  réunies 
Tune  à  l’autre;  une  seule  nageoire  dorsale; 
cette  nageoire  courte  et  placée  au-dessus  de 
rexttcinité  de  la  queue 5^  trés-prés  de  la  na¬ 
geoire  caudale  ;  la  tête  très-grosse  et  plus 
large  que  le  corps. 

Deux  nageoires  dorsales;  une  ou  plusieurs  pe* 
tites  nageoires  au-dessus  et  au-dessous  de  ia 
queue  ;  les  cotés  de  la  queue  carénés  j  ou 
une  petite  nageoire  composée  de  deux  ai¬ 
guillons  réurxis  par  une  membrane  au  devant 
de  la  nageoire  de  Tanus, 

■  De  petites  nageoires  au-dessus  et  au-dessous 
de  la  queue;  une  seule  nageoire  dorsale; 
plusieurs  aiguillons  au  devant  de  la  nageoire 
^  du  dos* 

'Deux  nageoires  dorsales;  point  de  petites  na¬ 
geoires  au-dessus  ni  au-dessous  de  la  queue  ; 
les  cotés  de  la  quene  relevés  longiindinaJe- 
ment  en  carène ,  ou  une  petite  nageoire 
composée  de  deux  aiguillons  et  d’une  mein- 
hrane  au  devant  de  la  nageoire  de  l’anus* 


/Deux  nageohes  dorsales;  point  de  petites  na¬ 
geoires  au-dessus  nî  au-dessous  de  la  queue; 
les  Cotés  de  la  queue  relevés  longîtudînale- 
,,,,  rt.  ment  en  carène  ,  ou  une  petîte  nageoire 

<)0.  IRACHINÜTE,  ^  -Il  *  'it  . 

'  composée  de  deux  aiguillons  et  d  une  mem- 
braue  au  devant  de  la  nageoire  de  rauus  ; 
des  aignîllons  cachés  sous  la  peau  au  devant 
des  nageoires  dorsales. 


F 


DliS  POISSONS* 


3:3; 


J 


OF.IVIVES, 


Oj.  CiRANXOaiaEf:. 


08.  Cæsïo. 


CARACTEllF-:?. 

^ line  seule  nageoii'e  dorsale;  point  de  petites 
nageoires  au  -  dessus  iiî  au  -  dessous  de  la 
queue;  les  côtés  de  la  qiiene  relevés  longî- 
tudmalenient  en  carène ,  ou  une  petite  na¬ 
geoire  composée  de  deux  aiguillons  et  d^uue 
membrane  au  devant  de  la  nageoire  deFaDus, 
ou  la  nageoire  dorsale  très-prolongée  vers 
celle  de  la  queue;  la  lèvre  supérieure  très- 
peu  extensible  ou  non  extensible  ;  point 
d^aiguîllons  isolés  au  devant  de  la  nageoire 
du  dos. 

/Une  seule  nageoire  dorsale;  point  de  petites 
^  nageoires  au-dessus  nt  au-dessous  de  la 
queue;  les  cotés  de  la  queue  relevés  longi¬ 
tudinalement  en  carène  ,  ou  une  petite  na¬ 
geoire  composée  de  deux  aiguillons  et  d\ine 
membiane  au  devant  delà  nageoire  deFanus, 
on  la  nageoire  dorsale  très-prolongée  vers 
celle  de  la  queue  ;  la  lèvre  supérieure  très- 
extensible  ;  point  d^aigutllons  isolés  au  tle- 
vant  de  la  nageoire  du  dos. 


■'Une  seule  nageoire  dorsale;  point  de  petites 
nageoires  au-dessus  ni  au -dessous  de  lu 
queue;  point  de  carène  latérale  à  la  queue, 
ni  de  petite  nageoire  au  devant  de  celle  de 
Fanus;  des  aiguillom  isolés  au-devant  de  la 
nageoire  du  dos. 

La  tète  grosse  et  plus  élevée  que  le  corps  ;  le 
corps  comprimé  et  très-iiîlougé  ;  le  premier 
ou  le  second  rayon  de  chacune  des  nageoires 
tfioracines  une  on  deux  fois  plus  allongé 
que  les  antres  ;  point  d^écaiUes  semblables  à 
celles  du  dos  sur  tes  opercules  ni  sur  ta  tète, 
dont  la  couverture  lamelleuse  et  d’une  seule 
pièce  repiéseute  une  sorte  de  casque* 


ôg.  tlÆSlOMQEifc, 


no.  Cor  [S. 


i  Le  museau  allongé  en  forme  de  clou  ou  de 
71,  früMrHüSü-  \  masse;  la  lète  et  les  opercules  dénués  d’é- 

(  cailles  semblables  à  celles  du  dos* 


Une  protubérance  en  forme  de  corne,  ou  de 
\  grosse  loupe,  sur  le  nez;  deux  plaques  on 
7?  boucliers  de  cbaqne  côté  de  Fexiréinîté  de 

t  la  queue;  le  corps  et  la  queue  recouverts 
d\me  |)eau  rude  et  coinjiie  cbagiînée* 


HrSTOlBE  NATURELLE 


GENRES, 


caractekes* 


7  3,  Kiphose, 


Le  dos  très-élevé  au-dessus  d’uue  ligne  tirée  ^ 
depuis  Je  bout  du  luuseau  jusqu’au  milieu  { 
de  la  nageoire  caudale  j  une  bosse  sur  la  I 
nuque;  des  écailles  semblables  à  celles  du  ] 


très-élevé  au-dessus  d’une  ligne  tirée 


dos  sur  la  totalité  ou  une  grande  partie  des  i 
opercules,  qui  ne  sont  pas  dentelés,  ^ 


!  Un  seul  rayon  très-court  et  à  peine  visible  à 
76.  MoNoiiAf;TYi,e.  J  chaque  nageoire  tboraeîne;  une  seule  na-  ^ 


(  geoire  dorsale, 

(Une  seule  nageoire  dorsale  ;  point  d/aiguillons  | 
isolés  au  devant  de  Ja  nageoire  du  dos ,  de 
carène  latérale  nî  de  petite  nageoire  au  de¬ 
vant  de  celle  de  Tanus;  les  lèpres  plîssées 
et  e  on  tournées;  une  ou  plusieurs  lames  de 
^  l’opercnle  branchial ,  dentelées. 

IUne  seule  nageoire  dorsale  ;  point  d*aîguîllon^  ^ 
isolés  au  devant  de  la  nageoire  du  dos,  de  ■ 
carène  latérale  nî  de  petite  nageoire  au  de-  | 
vant  de  celle  de  Tanus  ;  un  très-grand  nom-  | 
bre  de  petits  barbillons  à  la  mâchoire  înfé-  | 
rieure*  I 

f  Le  corps  allongé  et  serpenta fo rm e  ;  deux  na-  | 
I  geoires  dorsales,  la  seconde  séparée  de  celle 
f  delà  quenc  ;  deux  barbillons  à  la  raâchoirç 
supérieure  ;  les  yeux  assez  grands  et  sans  ^ 
'  voile. 


Le  corps  allongé  et  serpentjforme;  une  seule 


nageoire  dorsale  ;  celle  de  la  queue  séparée 


clioii'c  supérieure  ;  les  yeux  assez  grands  et 
sans  voile. 


IUne  plaque  très-grande ,  ovale  ,  conipusée  de 
 lames  iratisvers»iles ,  et  placée  sur  la  <ete  , 
qui  est  déprimée. 


DES  POISSONS* 


rt-i,  iVUciROUi^t:. 


CARACTERES, 

Deu%  nageoires  sur  le  dos;  la  queue  deux  foîs 
plus  longue  que  le  corps* 


Le  sDiuiuet  de  la  tete  très-comprimé,  et  comme 


tranchant  par  le  haut,  ou  très-élevé  et  finis* 
sant  sur  le  devant  par  un  plan  presque  ver¬ 
tical  ,  ou  terminé  antérieurement  par  un 


quart  de  cercle  »  ou  garni  d'ccaüles  sembla^ 
blés  a  celles  du  dos  ;  une  seule  nageoire 


dorsale^  et  cette  nageoire  du  dos  presque 
aussi  longue  que  le  corps  et  la  queue, 

/Le  sommet  de  la  tête  très-comprimé,  et  comme 


trauebant  par  le  haut,  ou  très-élevé  et  finis¬ 


sant  sur  le  devant  par  un  plan  presque  ver¬ 
tical  ,  ou  terminé  antérieurement  par  un 


quart  de  cercle ,  ou  garni  d*écallles  sembla¬ 
bles  à  celles  du  dos;  une  seule  nageoire 


4*  HéMIPTiaONOTE, 


dorsale,  et  la  longueur  de  cette  nageoire  du 
dos  ne  surpassant  pas  ou  surpassant  à  peine 


la  moitié  de  la  longueur  du  corps  et  de  la 


queue  pris  ensemble. 

sommet  de  la  tète  très-comprimé,  et  comme 
tranchaut  par  le  haut ,  ou  très-élevé  et  finis¬ 
sant  sur  le  devant  par  un  plan  presque  ver¬ 
tical  ,  ou  terminé  antérieurement  par  un 


quart  de  cercle ,  ou  garni  d’écailles  sembla¬ 
bles  a  celles  du  dos  ;  une  seule  nageoire 


dorsale  ;  Touverture  des  branchies  ne  con¬ 
sistant  que  dans  une  feute  transversale. 

Le  corps  et  îa  queue  couverts  d\tne  sorte  de 


cuirasse  écailleuse  ;  deux  nageoires  sur  le 


86*  AsptDOrnoftF,. 


dos  ;  moins  de  quatre  rayons  aux  nageoires 
tboracines* 

Le  corps  et  la  queue  couverts  d^une  sorte  de 
cuirasse  écailleuse;  une  seule  nageoire  sur 
I  le  dos  ;  moins  de  quatre  rayons  aux  na- 
^  geoires  tboracines. 

[  La  tête  plus  large  que  le  corps  ;  la  forme  géné- 
I  raie  un  peu  conique  ;  deux  nageoires  sur  le 
'  dos;  des  aiguillons  ou  des  tubercules  sur  la 
I  tête  ou  sur  les  opercules  des  branchies;  plus 
^  de  trois  rayons  anx  nageoires  tboracines* 

_  _  «Bd- 


petites  écailtesî  une  seule  nageoire  dorsale. 


LA.céF£i)E,  Tome  VI. 


I  [  l  S  T  U  I  H  I-;  NAT  I]  U  li  h  I-  K 


GliNKFÿ. 


CARACTKRKS 


()0.  Sf;t1MKKItOMORK,  \ 


Uuc  seule  nageoire  dorsale;  de  pelitea  nageoires 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue;  point 


f 


d’aiguillons  isolés  au  devant  delà  nageoire 


du  dos. 


t>l  (’jJi.sTPaOSTRV. 


g'/,  (  Ikni  rupooe 


tlENTROUASvklU' 


q/i.  ('fnthowote 


g:ï.  IjF.I'rSAOAKTHli 


q(i,  CkpHAi.Ar,ANriiF 


D; 


|)Ar:TYT,orTFRF 


gS.  l’a  IO  N  OTE. 


Une  seule  nageoire  dorsale;  des  aiguillons 
isolés ,  ou  presque  isolés ,  au  devant  de  la 
nageoire  du  dos;  «ne  carène  longitudinale 
de  chaque  côté  de  la  queue;  un  ou  deux 
rayons  au  plus  a  chaque  nageoire  (horaciite; 
ces  rayons  aignîllomiés. 


Deux  nageoires  dorsales;  un  aignillon  et  ciuq 
ou  six  rayons  articulés  très-petits  à  chaque 
nageoire  thoracine;  point  de  piquants  isolés 
au  devant  des  nageoires  du  dos,  tuais  les 
rayons  de  la  première  dorsale  à  peine  réu¬ 
nis  par  une  membrane;  point  de  carène 
latérale  à  la  queue. 


l  Quatre  aîgnillous  etsîx  rayons  articulés  à  clia- 
i  que  nageoire  thoracine. 


/Une  .seule  nageoire  dorsale;  quatre  rayons  au 
I  moins  à  chaque  thoracine  ;  des  piquants 
'  isolés  au  devant  de  la  nageoire  du  dos  ;  une 


nageoire 

saillie  longitudinale  sur  chaque  côté  de  la 
queue ,  ou  deux  aiguillons  au  devant  de  la 
nageoire  de  l’anus. 


/  Les  écaille.s  du  dos  grandc.s,  ciliées  et  teriui- 
nées  par  un.  aiguillon;  les  opercules  dentelés 
dans  leur  partie  postérieure,  et  dénués  de 
petites  écailles;  des  aiguillons  isolés  au  de¬ 
vant  de  la  nageoire  dorsale. 


Le  derrière  de  la  tête  garni,  de  chaque  coté, 
\  de  deux  piquants  dentelés  et  trè.s  -  longs  ; 
j  point  d’aiguillons  isolés  au  devant  de  la  na- 
geoire  'Iti  dos- 


Une  petite  nageoire  composée  de  rayons  sou¬ 
tenus  par  mie  membrane ,  auprès  de  la  base 
de  chaque  nageoire  pectorale* 


I 


Des  aigutlloïis  dentelés  entre  les  deux  nageoires 
dorsales;  des  rayons  artîenlés  et  non  reimis 
par  une  niembratie  auprès  de  chacune  des 
nageoires  peci orales- 


i 


i 

*• 


I 


« 

I 

fl 


1 1 
4 


# 

4 


DES  POISSONS. 


CENRKS, 


ÏO«*  PPRrSTF.nîON- 


KM,  LsTIÜPMOflF., 


Otmiièthk. 


iü3,  Mulff. 


ro4-  AporjOïi. 


fo5,  Lom.HïrftF* 


îo6,  MACBoronE. 


Il . 


CAEACTEKES, 


^  Point  d'aîgutlloTis  dentelés  entre  les  deux  na- 
)  geoires  dorsales;  des  rayons  articulés  et  non 
i  réunis  par  une  inemltrane ,  auprès  tle  cba- 
'  cane  cîes  nageoires  pectorales. 

Des  rayons  ariicnlés  et  non  réunis  par  une 
i  membrane  auprès  des  nageoires  pectorales  ; 

une  seule  nageoire  dorsale;  point  d^aiguil- 
I  Ions  dentelés  sur  le  dos;  une  ou  plusieurs 
plaques  osseuses  au-dessous  du  corps. 


f  Point  cle  rayons  articulés  et  libres  auprès  des 
nageoires  pectorales ,  ni  de  plaques  osseuses 
au-dessous  du  corps  ;  la  première  nageoire 
du  dos  arrondie,  très-longue,  et  d’une  hau¬ 
teur  supérieure  à  celle  du  corps;  deux  rayons 
à  chaque  thoracinc. 


t 

I 


I  Point  de  nageoire  de  l’anus;  une  seule  nageoire 
J  dorsale;  les  rayons  des  nageoires  thoracines 
(  très-allongés. 

(  Le  corps  couvert  de  grandes  écailles  qui  sc 
l  détachent  aisément  ;  deux  nageoires  dorsales; 
I  plus  çVun  barbillon  à  Ja  mâchoire  inférieure. 


( 


Les  écailles  grandes  et  faciles  k  détacher  ;  le 
sommet  de  la  tête  élevé  ;  deux  nageoires 
I  dorsales  ;  point  de  barbillons  au-dessons  de 
V  la  mâchoire  inférieure, 

^  La  nageoire  de  la  queue  lancéolée  ;  cette  na¬ 
geoire  et  les  pectorales  aussi  longues,  au 
inoius,  que  le  quart  de  la  longueur  totale 
de  ranimai;  la  nageoire  dorsale  longue  et 
profondément  échancréc;  deux  barbillons  a 
la  mâchoire  inférieure. 


Les  ihoracines  au  moins  de  la  longueur  du 
corps  proprement  dît;  la  nageoire  caudale 
t rès- fourchue  ,  et  à-pen-près  aussi  longue 
que  le  tiers  de  la  longueur  totale  de  rani¬ 
mai;  la  tète  proprement  dite  et  les  opercules 
revêtus  d’écaîlles  semblables  à  celles  du  dos; 
l'ouveittire  de  ta  bouche  très-petite. 


:2a. 


Il  ISTuniE  NATURELLE 


OEÎï  RI  s. 


107.  LÂttKf-, 


GARÂCTERKS. 

/La  lèvre  supêneisre  extensible;  point  de  dent f> 
I  incisives  ou  molaires  ;  les  opercules  ties 
I  brantbîes  dénués  de  piquants  et  de  dente*- 
)  lurc;  une  seule  nageoire  dorsale;  cette  na- 
gcoire  du  dos  très -séparée  de  celle  de  la 
queucj  ou  très-éloîgnée  de  la  nuque,  ou 
composée  de  rayons  lerraiiiés  par  un  (îla- 
nicnt. 


/La  lèvre  supérieure  extensible;  les  opercules 
l  des  branchies  dénués  de  piquants  et  de  dente- 
I  lure  ;  une  seule  nageoire  dorsale  ;  cette  na- 
I  geoîre  du  dos  très-séparée  de  celle  de  la 

loft,  Lufilink*  \  queue  ,  ou  très  -  éloignée  de  la  nuqne  ,  ou 

j  composée  de  rayons  terminés  par  un  fila- 
S  tuent;  de  grandes  écailles  ou  des  appendices 
'  placés  sur  la  hase  de  la  nageoire  caudale, 
\  ou  sur  les  côtés  de  la  queue, 

f  La  lèvre  supérieure  extensible  ;  point  de  dents 

.  incisives  ni  molaires  ;  les  opercules  des 

oq,  L.nErLOinPTFRji,  J  ,  ^  ^  * 

1  brancnies  dénués  de  piquants  et  de  dente- 

[  lure  ;  deux  nageoires  dorsales^ 


/Point  de  dents  incisives  ni  molaires;  les  oper- 
j  cules  des  branchies  dénués  de  piquants  et 
I  de  dentelure  ;  une  seule  nageoire  dorsale  ; 
1  la  tète  aplatie,  arrondie  par  devant  ^sem- 
, .  ,  1  blable  à  celle  d^an  serpent ,  et  couverte 

IlO.  UPHrcernALE.  ' u-  -n  1  11 

In  ecaïUes  polygones,  plus  grandes  que  celles 
du  dos  ,et  disposées  à-peu-près  comme  celles 
que  Ton  voit  sur  la  tête  de  la  plupart  des 
couleuvres  ;  toa^  les  rayons  des  nageoires 
articulés. 


ILf,  IIOl  -OOYEVlKOSr- 


I  Toute  la  surface  de  Panimal  dénuée  d’écailles 
I  facilement  visibles  ;  la  quelle  représentant 
l  deux  cônes  tronques,  appliqués  le  sommet 
I  de  Tun  contre  le  sommet  de  Tauire ,  et  în- 
L  égaux  en  longueur  ;  la  caudale  très-courte  ; 
I  chaque  thoracine  composée  d"iin  ou  plu¬ 
sieurs  rayons  mous  et  réunis  ou  enveloppés 
de  manière  à  imiter  un  barbillon  dliarnu. 


j  Les  mâchoires  osseuses  très -avancées,  et  tenant 
lia,  ScAHE.  lieu  de  véritables  dents  ;  une  seule  nageoire 

1  dorsale. 


fikNiVES- 


1 1  i.  OsToaniat^LiJi. 


il  4- 


1  I  5.  DiPTtRcJDÜN- 


1  iti,  Lut.ian. 


117.  CEJlTitOrOMli* 


l^ODIAN, 


1  19.  lÆWiAWOTli. 


CAliACTKRES. 

Les  mâchoires  osseuüea  très-avaiicteis  ^  et  tenant 
lieu  de  véritables  denu  ;  deux  nageoires 
dorsales. 

Les  lèvres  supérieures  peu  extensibles ,  ou  nuii 
extensibles;  ou  des  dents  iucisîvesj  ou  des 
dents  iiiüSaires  disposées  sur  un  ou  plusieurs 
rangs;  point  de  piquants  ni  de  dentelure 
i  aux  opercules;  une  seule  nageoire  dorsale; 
cette  nageoire  éloignée  de  celle  de  la  queue ^ 
ou  la  plus  grande  hauteur  du  corps  pro¬ 
prement  dit,  supérieure,  ou  égale  ,  ou  pres- 
\  que  égale  à  la  longueur  de  ce  même  corps- 

/Les  lèvres  supérieures  peu  extensibles,  ou  non 
extensibles;  ou  des  dents  incisives,  ou  des 
dents  molaires  disposées  sur  uu  ou  plusieurs 
rangs;  point  de  piquants  nî  de  dentelure 
aux  opercules;  deux  nageoires  dorsales;  hi 
seconde  nageoire  du  dos  éloignée  de  celle 
de  la  queue ,  ou  la  plus  grande  hauteur  du 
corps  proprement  dît,  supérieure,  ou  égale, 
ou  presque  égale  à  la  longueur  de  ce  même 
corps* 

Une  dentelure  à  une  ou  k  plusieurs  pièces  de 
chaque  opercule;  point  de  piquants  A  ces 
pièces;  une  seule  nageoire  dorsale;  un  seul 
barbillon  ou  point  de  barbillons  aux  ma- 
eboires. 

^  Une  dentelure  k  une  ou  A  plusieurs  pièces  de 
chaque  opercule;  point  d'aiguillons  à  ces 
pièces;  on  seul  barbillon  ou  point  de  bar¬ 
billons  aux  mâchoires;  deux  nageoires  dor¬ 
sales. 

'Un  ou  plusieurs  aiguillons  et  point  de  den- 
telure  aux  opercules  ;  un  seul  barbillon  ou 
point  de  barbillons  aux  iiiAchoires;  une  seule 
nageoire  dorsale. 

U  U  ou  plusieurs  aiguillons ,  et  point  de  den¬ 
telure  aux  opercules;  un  seul  barbillon  ou 
point  de  barbillons  aux  mâchoires;  une  na¬ 
geoire  dorsale  étendue  depuis  Lentre-deux 
des  yeux  jusqu’à  la  nageoire  de  la  queue, 
ou  tiiVlougue  et  composée  de  plus  de  qua- 
raute  rayons. 


I 


rrfSïOIRE  W  ATURELLK 


3/|  2  f  r  i 

S  TOr  RE  IV  A  TU  R  ELLE 

CKPiRES. 

caractères. 

liO,  SciÉNli. 

.  Un  ou  pluf^leurs  aiguillons,  et  point  de  dcn- 
r  telure  aus:  opercules;  un  seul  barbUian  ou 

Ji  point  de  barbillons  aux  mâcboîres;  deux 
nageoires  dorsales. 

■ 

12  1.  MlCRaPTÈRE. 

/Un  ou  plusieurs  diguillons  et  point  de  detUC'^ 
1  lure  aux  opercules;  un  barbillon  ou  point 
j  de  barbillons  aux  mâchoires;  deux  nageoires 
f  dorsales;  la  seconde  très-basse,  très-coorte, 
et  comprenant  au  plus  cinq  rayons. 

122,  HüMICEKI'RK. 

1  Un  ou  plusieurs  aiguillons  et  ane  dentelure 

1  aux  opercules;  un  barbillon  ou  point  de 

1  barbillons  aux  mâchoires  ;  une  seule  nageoire 
[  dorsale. 

la'i.  PensÈQUE, 

/  Un  ou  plusieurs  aiguillons  et  une  dentelure 
)  aux  opercules  ;  un  barbillon  ou  point  de 
1  barbillons  aux  mâchoires  ;  deux  nageoires 
dorsales. 

ia4’  HiAPt. 

« 

Plusieurs  dents  très-longues,  fortes  et  recour¬ 
bées  au  sommet  et  auprès  de  Tarticulation 
j  de  chaque  mâchoire;  des  dents  petites,  coin- 

1  primées  et  triangulaires,  de  chaque  coté  de 

1  la  mâchoire  supérieure  ,  entre  les  grandes 
1  dents  voisines  de  rarticulation  et  celles  du 
j  soruinet;  un  barbillon  comprimé  et  triaii- 

!  gulaîre  de  chaque  côté  et  auprès  de  la  com^ 

iiiissurc  des  lèvres  ;  les  iboracines ,  la  dor- 
j  sale  et  Tanale  ,  très-grandes  ^  et  en  forme  de 
1  faux;  la  caudale  convexe  dans  son  milieu , 
1  et  étendue  en  forme  de  faux  très* allongée 
1  dans  le  haut  et  dans  le  bas  ;  Tanalc  attaebée 

1  autour  d*une  prolongation  charnue ,  écail¬ 

leuse,  très- grande  ,  comprimée  et  trîangu- 
\  làire. 

1  aSp  PiMtiiürrtRt. 

La  totalité  ou  une  grande  partie  de  la  doisalc, 
1  de  Panale  et  de  la  nageoire  de  la  queue, 
adipeuse  J  ou  presque  adipeuse;  fes  nageoires 

1  inférieures  situées  plus  loin  de  la  gorge  que 

les  pectorales- 

I>  H  S  P  O  1  S  SO  JV  S> 


f  Le  corps  et  la  queue  irès-allongés  ;  le  bout  du 
uiuseau  apiatî  j  la  tète  et  les  opercules  dé¬ 
nués  (le  petites  écailles  ;  les  opercules  sans 
dentelure  et  sans  aiguillons  ,  maïs  ciselés  ; 
les  lèvres^  et  surtout  celle  de  la  mâchoire 


inféneure  ,  très- pendantes  ;  les  dents  tiès- 
petîtes;  la  dorsale  basse  et  très-longue;  les 


I  'itl,  Cuir  llA^fi  . 


I  rayons  aiguillonnés  ou  non  articulés  de  cha- 
[  que  nageoire  ^  aussi  mous  ou  presque  aussi 
!  mous  que  les  articulés  ;  une  seule  dorsale  ; 
i  Icft  thoraclnes  très-petites, 

^  L’opercule  entaillé  dans  le  haut  de  sou  bord 
i  postérieur,  et  couvert  d’écailles  semblables 
!  à  celles  du  dos  ;  le  corps  et  la  queue  allon^ 
I  gés;  deux  nageoires  dorsales;  lu  nageoire 
«  de  Tanus  très-adipeuse. 

Les  mâchoires  dénuées  de  dents  ,  et  cntièi  e- 
I  ment  cachées  sous  les  lèvres;  ces  mûmes 
'  lèvres  extensibles  ;  la  bouche  placée  au-des¬ 


sous  du  museau;  point  de  dentelure  ni  de 


plquaut  aux  opercules;  deux  nageoires  dor 
sales. 


'Une  crête  longitudinale,  et  un  rang  longîtu- 


autreSj  et  cachés  en  partie  sous  la  peau  au- 
dessus  de  la  nuque  ;  une  seule  nageoire  du 


q.  lun.ouni.,  <  dos;  cette  dorsale  très-basse  et  très-longue; 


des  autres;  moins  de  cinq  rayons  à  la  mem¬ 
brane  branchiale. 


Plusieurs  rangs  de  dents  a  chaque  mâchoire  j 


deux  nageoires  dorsales  ;  la  première  pres¬ 
que  aussi  haute  que  le  corps  ,  triangulaire , 
et  garnie  de  très-longs  filaments  â  Textré- 
mité  de  chacun  de  ses  rayons  ;  la  seconde 


basse  et  très-longue  ;  Tauale  très-courte,  et 
iiLûîiis  grande  (jue  chacune  des  tboracines; 


lo.  Lhlvai.iüh. 


cette  anale,  les  deux  nageoires  du  dos,  et 
celle  de  la  queue,  couvertes  presque  eu  un- 


( 


1 

» 

344  III  s 

GKNBKS. 


I ï I .  LÉIÜGNATH  e , 


l'S'i,  Chétodow. 


l33,  AcAMTHriTION. 


l34,  CuÉTOÜJPTÈflE. 


(35.  PoMACEMTRE. 


r  O  I  11  £  A  T  ü  R  E  L  L  ïî 

CARACTÈRKS. 

j  Les  itiachoires  dénuées  de  dents  proprement 
‘  dites;  une  seule  nageoire  du  dos;  un  aiguillon 
recourbé  et  très  -  fort ,  des  deux  côtés  de 
chacun  des  rayons  articulés  de  la  dorsale  ; 
un  appendice  écailleux,  long  et  aplati  au¬ 
près  de  chaque  thoracine  ;  l’opercule  dénué 
de  petites  écailles,  et  un  peu  ciselé;  ta  hau¬ 
teur  du  corps  égale  ou  presque  égale  à  la 
moitié  de  la  longueur  totale  du  poisson. 

/Les  dents  petites,  flexibles  et  mobiles;  le  corps 
et  la  queue  très-comprimés  ;  de  petites  écailles 
sur  la  dorsale  ou  sur  d’autres  nageoires ,  ou 
la  hauteur  du  corps  supérieure  ou  du  moins 
égale  à  sa  longueur  ;  l’ouverture  de  ta  bou¬ 
che  petite  ;  le  museau  pins  ou  moins  avancé; 
une  seule  nageoire  dorsale;  point  de  den¬ 
telure  ni  de  piquants  aux  opercules. 

Les  dents  petites ,  flexibles  et  mobiles  ;  le  corps 
et  la  queue  très-comprimés  ;  de  petites  écailles 
sur  la  dorsale  ou  sur  d’autres  nageoires,  ou 
la  hauteur  du  corps  supérieure  ou  du  moins 
égale  k  sa  longueur  ;  l’ouverture  de  la  bou¬ 
che  petite;  le  museau  plus  ou  moins  avancé; 
une  seule  nageoire  dorsale  ;  plus  de  deux 
aiguillons  dénués  ou  presque  dénués  de 
membrane  au  devant  de  la  nageoire  du  dos, 

/Les  dents  petites,  flexibles  et  mobiles;  le  corps 
etla  queue  très-comprimés  ;  de  petites  écailles 
sur  la  dorsale  ou  sur  d’autres  nageoires ,  ou 
la  hauteur  du  corps  supérieure  ou  du  moins 
égale  à  sa  longueur;  l’ouverture  de  la  bou¬ 
che  petite;  le  museau  plus  ou  moins  avancé; 
point  de  dentelure  ni  de  piquants  aux  oper¬ 
cules;  deux  uageoircs  dorsales. 

Les  dents  petites,  flexibles  et  mobiles;  le  corps 
et  la  queue  ti-ès-comprimcs  ;  de  petites  écailles 
sur  la  dorsale  ou  sur  d’autres  nageoires ,  ou 
la  hauteur  dti  corps  supérieure  ou  du  moins 
égale  à  sa  longueur;  l’ouverture  de  la  bou¬ 
che  petite;  le  museau  plus  on  moins  avancé  ; 
une  dentelure  ,  et  poiut  de  longs  piquants 
aux  opercules;  une  seule  nageoire  dorsale. 


l’.ENRKS. 


DES  POISSONS.  ?)/\^ 

OARACTiiRKS. 

■■ 

/Les  dcDts  petites,  flexibles  et  mobiles;  le  corps 

Iel  la  queue  ti  ès-comprimés;  de  petites  écailles 
suv  ta  dorsale  ou  sur  d'autres  nageoires ,  ou 
la  hauteur  du  corps  supérieure  ou  du  moins 
égalé  a  sa  longueur;  1  ouverture  de  la  Ijou- 
che  petite;  le  museau  plus  ou  moins  avancé; 
une  dentelure,  et  pomt  de  longs  piquants 
aux  opercules  ;  deux  nageoires  dorsales. 

/Les  dents  petites,  flexibles  et  mobiles;  le  corps 
et  la  queue  trés-com primés;  de  petites  écailles 
sur  la  dorsale  ou  sut  d'autres  oageoîres ,  ou 
la  hauteur  du  corps  supérieure  oo  du  moins 
égale  à  sa  longueur;  Touverture  de  la  bou¬ 
che  petite;  le  museau  plus  ou  moins  avancé; 
un  ou  plusieurs  longs  piquants,  et  point  de 
dentelure  aux  opercules  ;  une  seule  nageoire 
dorsale* 


137.  PoMACAÏfTHE* 


\ 


l3S.  IIOLXOANTBE. 


Les  dents  iietites ,  flexibles  et  mobiles  ;  le  corps 
et  U  queue  très-comprîmés  ;  depethesécuille-s 
sur  la  dorsale  ou  sur  d’autres  nageoires ,  ou 
la  hauteur  du  corps  supérieure  ou  du  moins 
égaie  à  sa  longueur  ;  l’ouverture  de  la  bou¬ 
che  petite  ;  le  museau  plus  ou  moms  avancé; 
une  dentelure  et  un  ou  plusieurs  longs  pi¬ 
quants  à  chaque  opercule;  une  seule  na¬ 
geoire  dorsale. 


( 

I^Les  dents  petites,  flexibles  et  mobiles;  le  corps 
et  U  queue  très-comprimés  ;  de  très^petites 
écailles  sût  la  dorsale  ou  sur  d^autres  na¬ 
geoires,  ou  la  hauteur  du  corps  supédeure 
ou  du  moins  égale  à  sa  longueur  ;  Touver- 
turc  de  la  bouche  petite  ;  le  museau  plus  ou 
moins  avancé  ;  une  dentelure  et  im  ou  plu¬ 
sieurs  piquants  à  chaque  opercule  ;  deux 
nageoires  dorsales. 


T/|0,  OtiYPHISOUDS* 


I  Les  dents  crénelées  ou  découpées;  le  coi'ps  et 
i  la  queue  très -comprimés  ;  de  très- petites 
(  écailles  sur  la  dorsale  ou  sur  d^autres  na- 
!  geoires,  ou  la  hauteur  du  corps  supérieure 
1  ou  du  moins  égale  i  sa  longueur;  rouverlure 
I  de  la  bouche  petite  ;  le  museau  plus  ou 
V  nniîus  l'avancé;  une  nageoire  dorsale. 


1 1 1  s  T  ü  r  fî  V 


EV  A  T  U  n  E  L  F-  I' 


1  /|  J  ,  AcANTHUftE, 


1  *i  /|.  Sm  I  a>f. 


I  i',  5.  Auu  V  liÉiobic. 


fiARArTEftKS. 


JjC  corps  et  la  queue  très-compriméii  ;  de  hês* 
petites  écailles  sur  la  dorsale  ou  sur  d'au¬ 
tres  nageoires  ,  ou  la  bauleur  du  corps  su¬ 
périeure  ou  du  moins  égale  a  sa  longueur; 
rouverture  de  la  Louebe  petite  ;  le  museau 
plus  ou  moîus  avancé;  une  nageoire  dorsale; 
un  ou  plusieurs  piquants  de  chaque  côté  tle 
la  queue. 


l/l'i,  .\(.'.V3fTJlOroOE.  \ 


fhe  corps  et  la  queue  très-comprimés;  de  très 
L  petites  écailles  sur  la  dorsale  ou  sur  d^'autres 
I  nageoires  ,  ou  la  hauteur  du  corps  supérieure 
l  ou  du  moins  égale  a  sa  longueur;  l'ouverture 
de  la  bouche  petbe;  le  museau  plus  oii  moins 
avancé;  une  nageoire  dorsale;  une  pJarjnc 
dure  en  forme  de  petit  borjclierj  de  chaque 
côté  de  la  queue, 

i^Le  corps  et  la  queue  très-comprimés;  de  très- 
petites  écailles  sur  la  dorsale  ou  sur  d'autres 
nageoires,  ou  la  hauteur  du  corps  supérieurr 
ou  du  moins  égale  à  sa  longueur;  Touver- 
ture  <le  la  bouche  petite  ;  le  museau  plus  ou 
moms  avancé;  une  nageoire  dorsale;  un  ou 
deux  piquants  à  la  place  de  chaque  thora- 
cine* 


V 


/ 


L^ensemble  du  poisson  très-comprimé ,  et  pré¬ 
sentant  de  chaque  côté  la  forme  d’un  pen¬ 
tagone  ou  d’üu  tétragone;  ta  ligne  du  fVoui 
presejue  verticale;  la  distance  cîu  plus  haut 
de  là  nuque  au-dessus  du  museau,  égale  au 
moins  a  celle  de  ta  gorge  à  la  nageoire  de 
Tamis;  deux  nageoires  dorsales;  un  on  pln- 
sîcurs  piquants  entre  les  deux  dorsales  ;  les 
premiers  rayons  de  la  seconde  nageoire  du 
dos  s’étendant  an  moins  au-delà  de  fexlré- 
mité  de  la  queue* 

Le  corps  et  la  queue  très-comprimés;  nue  seule 
nageoire  dorsale  ;  plusieurs  rayons  de  cette 
nageoire  terminés  par  des  lllaments  très- 
longs  ,  ou  plusieurs  piquants  le  long  de  cha¬ 
que  coté  de  la  nageoire  du  dos;  une  mcin- 
brane  verticale  placée  tiansversalemcnt  au- 
dessous  de  la  lèvre  supérieure;  les  écailles 
très  -  pci i tes  ;  les  thoracines  très  -  a) longées; 
ries  aiguillons  au  devant  de  la  nagenire  du 
flos  et  rie  celle  de  l’anus. 


i 


I 


I? 


Ï)KS  POISSONS. 


GENRES. 


YAu. 


147.  Oai:* 


.  (îliRVâOTOàt, 


4  (J.  CAlM^ts. 


Pi.tuaaîiiinTi:, 


GARACTiRES, 


I  Le  corps  et  la  queue  très-coiiipi  îmés;  des  dents 
aux  mâchoires  ;  une  seule  nageoire  dorsale  ; 
l  plusieurs  rayons  de  cette  nageoire  terminés 
I  par  des  filaments  très-longs  ,  ou  plusieurs 

]  piquants  le  long  de  chaque  coté  de  la  na- 

I  geoire  du  dos  ;  une  merabrane  verticale  pla- 
I  cée  transversalement  au-dessous  de  la  lèvt'e 
I  supérieure  ;  les  écailles  très ‘petî tes  j  point 
I  d^aiguillons  au  devant  de  la  nageoire  du  doSf 
\  ni  de  celle  de  Tanus. 


Le  corps  et  la  queue  très-Cüniprîmés;  des  deuts 
aux  mâchoires  ;  deux  nageoires  dorsales  ; 
plusieurs  rayons  de  Punc  de  ces  nageoires 
terminés  par  des  lilanients  très  longs ,  ou  plu¬ 
sieurs  piquants  le  long  de  chaque  côté  des 
nageoires  du  dosj  une  membrane  verticale 
placée  transversalement  au  -  dessous  de  la 
lèvre  snpérieore;  les  écailles  très  -  petites  ; 
point  d'aiguillons  au  devant  de  la  première 
ni  de  la  seconde  dorsale  ,  ni  de  la  nageoire 
de  Tanus. 


j  Le  corps  et  la  queue  très-compiîiués  ;  la  plus 
i  grande  hauteur  de  ranimai,  égale  ou  pres- 

I  que  égaie  â  lu  longueur  du  corps  et  de  la 

]  queue  pris  ensemble;  point  de  dents  aux 
mâchoires;  une  seule  nageoire  dorsale  ;  les 

i  écailles  très-petites;  point  d'aiguillons  au 
devaut  de  la  nageoire  du  dos ,  ni  de  celle 
de  l*anus  ;  ph^s  de  huit  rayons  à  chaque 
\  tboracîue. 

■  Le  corps  et  la  queue  très-comprimés  et  très- 
i  hauts;  point  de  dents  aux  mâchoires;  deux 
nageoires  dorsales  ;  les  écailles  très-petites  ; 

I  point  d'aiguillons  au  devant  de  la  première 
ni  de  la  sec<jndc  dorsale  ,  al  de  la  nageoire 
^  de  i'anus^ 

I  Les  deux  yeux  du  même  côté  de  la  tète. 

J  La  télé,  le  corps  et  la  queue  très-com primés  ; 
t  les  deux  yeux  du  même  côté  de  la  tête  ; 
{  point  de  nageoires  pectorales. 


Ôl.  .VCHIRK. 


ÏFJSTOIRE  NA.TUIIELI,E 


\ 


3/i  S 


VINGTIÈME  ORDEE 

nE  LA.  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS  , 

OU 

QUATRIÈME  ORDRE 

IVE  I-A  PREMIÈRE  DIVISION  DES  OSSEUX. 


; 


POISSONvS  ABDOMINAUX. 


fk’S  mfgeoiras  i/i/é rie  tires  placées  sur  l'abdomen  au-- delà  des 
,  pectorales  f  et  cn-deçà  de  la  nageoire  de  l'anus. 


GENRES 


CAR.4CTERES, 


ClRKHlTF. 


I  53-  CüFïr-ODACTYLE 


î  54.  CORITE 


i55*  Mjsourne. 


Sept  rayons  à  la  membrane  des  branchies;  le 
dernier  très-éloîgné  des  autres;  des  barbil¬ 
lons  réunis  par  une  membrane  ,  et  placés 
auprès  de  la  pectorale  de  manière  à  repré¬ 
senter  une  nageoire  semblable  à  cette  der¬ 
nière- 


/Le  corps  et  la  queue  très*comprîmés  ;  la  lèvre 
supérieure  double  et  extensible  ;  la  partie 
antérieure  et  supérieure  de  la  tête  terminée 
par  une  ligne  presque  droite  et  qui  ne  s’éloi¬ 
gne  de  la  verticale  que  de  40  à  5o  degrés; 
les  derniers  rayons  de  chaque  pectorale  très- 
allongés  au-delà  de  la  membrane  qui  les 
réunit  ;  une  seule  nageoire  dorsal e> 

Là  tète,  le  corps  et  la  queue  cylindriques  ;  les 
yeux  très-ra  PP  roches  du  sommet  de  la  tète; 
point  de  dents  et  des  barbillons  anx  mâ¬ 
choires;  une  seule  nageoire  du  dos;  la  peau 


gluante  et  revêtue  d'écaîlles  très-difficiles  à 


voir- 


Le  corps  et  la  queue  cylindriques;  la  peau 
gluante  et  dénuée  d’écaîlles  faoilenient  visi¬ 
bles;  les  yeux  très-rapprochés  du  sommet 
de  la  tète;  des  dents  et  des  barbillons  aux 
mâchoires;  nne  seule  dorsale;  celte  nageoire 
très-courte. 


« 


i 

J 


I 


CK^RES, 


¥ 


DK  S  l'ÜfSSUlYS* 


C:AII  VCTKHKS- 


I  56,  Anabteps. 


ï  !ï  J  ,  KuNDurE. 


I  5 H.  CoT*uniiiifE* 


Armé, 


'  Lfi  corps  et  la  fjueuc  presqi.ie  cylindiîqoes;  des 
\  hïïrbiilons  et  des  dent.s  aux  niàcîioîres  ;  une 

(seule  nageoire  du  dos;  celte  nageoire  très- 
courte  ;  deux  prunelles  à  eliaque  ceil. 

Le  corps  et  la  queue  presque  cylindriques;  des 
dents  et  point  de  barbillons  aux  inachoires; 
une  seule  nageoire  du  dos, 

/La  lête  très-altongée  ;  sa  partie  supérieure  re- 

)  vêtue  d'écaillès  conformées  et  disposées 
comme  eelles  qui  recouvrent  le  dessus  de  la 
I  tête  des  couleuvres;  le  corps  trcs-allongé ; 
point  de  nageoire  dorsale* 

/  La  tête  dénuée  de  petites  écailles  ,  rude  ,  re- 

1  couverte  de  grandes  lames  que  réunissent 
des  sutures  très-marquées;  des  dents  aux  mâ¬ 
choires  et  au  palais;  des  barhillons  à  la  mâ¬ 
choire  supérieure  ;  la  d  orsale  longue ,  basse  et 
rapprochée  de  la  caudale;  Tanale  très-courte; 
plus  de  dix  rayons  â  la  membrane  des  bran¬ 
chies. 


ifio-  KnTVRïPf. 


ï  Th  ,  Triptéronote, 


if'rji.  Ompük* 


|fi3.  SfLURE* 


^  La  tête  dénuée  de  petites  écailles,  et  ayant  de 
j  longueur  à-peu-près  le  quart  de  la  longueur 
I  totale  de  Panimat;  une  seule  nageoire  sur 
[  le  dos. 

L 

J  Trois  nageoires  dorsales;  une  seule  nageoire 
I  de  Panus, 

(  Des  barbillons  et  des  dents  aux  mâchoires  ; 

!  point  de  nageoires  dorsales  ;  une  longue 
I  nageoire  de  Panus, 

^ Ld  tête  large,  déprimée  et  couverte  de  lames 
1  grandes  et  dures,  ou  d’une  peau  visqueuse- 
1  la  bouche  â  Pextrémité  du  museau  ;  des  bar- 
;  billons  aux  mâchoires;  le  corps  gros;  la 
j  peau  enduite  d’une  mucosité  abondante  ; 
"  une  seule  nageoire  dorsale  ;  cette  nageoire 
très-courte. 


r 


MAcnorTÉsoNOTr. 


'  La  tête  large,  déprimée  et  couverte  de  lames 
grandes  et  dures  ,  ou  d’une  peau  visqueuse; 

I  la  bouche  â  rextrémité  du  museau;  des  huv- 
billons  aux  mâchoires;  le  corps  gros;  la 
i  peau  enduite  d’uue  mucosité  abondante  ; 
tine  seule  nageoire  dorsale  ;  cette  nageoire 
très-longue. 


i;i;nkks. 


rUSTUlflE  WATÜRKLLE 


CAnACTÊRE-S. 


0 


i  ti:>*  :VÎAt-ArTÉiiuBi;. 


/La  tète  dépiiiiiée  et  couverte  de  hmen  grandes 
et  dures ,  ou  d^jne  peau  visqueuse  ;  ta  bou¬ 
che  à  Texirénuté  du  museau  ;  des  barbillons 
'  aux  inàeboii'es;  le  corps  gros;  la  peau  du 


j  corps  et  de  la  queue  enduite  il\ine  mucosité 
i  abondante;  une  seule  nageoire  dorsale;  cette 
I  nageoire  adipeuse,  et  placée  asses^  prés  de  la 
V  caudale* 


j  La  tête  déprimée  et  couverte  de  lames  grandes 
.  et  dures  ,  ou  d^une  peau  visqueuse  ;  la  bou- 


1  cbe  à  rcxtréuiité  du  museau;  des  barbillons  ^ 
<  aux  mâchoires;  le  corps  gros;  la  peau  du 
i  corps  et  de  la  queue  enduite  d’une  mucosité 
f  abondante;  deux  nageoires  dorsales;  la  se- 
l  coude  adipense* 

'  La  tête  déprimée  et  couveiie  de  lames  grandes  ® 

Iet  dures,  ou  d'une  peau  visqueuse;  la  bou¬ 
che  à  rextréroité  du  museau  ;  des  barbillons 
aux  mâchoires;  le  corps  gros;  la  peau  du 
‘  corps  et  de  la  queue  enduite  d’nne  mucosité 
I  abondante;  deux  nageoires  dorsales;  la  se- 
f  oonde  adipeuse  ;  des  lames  larges  et  dures  * 
rangées  fongîtudfnalenient  de  chaque  côté* 

»  du  poisson. 

f  La  tète  déprimée  et  couverte  de  lames  srratides 

I 


I  abondante;  deux  nageoires  dorsales,  soute- 
I  nues  Pune  et  T  autre  par  des  rayons  ;  des 
1  laines  larges  et  dures  ,  rangées  lorigitudina-  ^ 
Jement  de  chaque  côté  fhi  poisson. 

La  tête  déprimée  et  couverte  de  lames  grandes 
,  et  dures,  ou  d'une  peau  visqueuse;  la  bou- 
i  che  à  l’extrémité  du  innseaut  des  barbiHons 
1  aux  mâchoires  ;  le  corps  gros  ;  la  peau  du 
^  corps  et  de  la  queue  enduite  d’une  mucosité 
i  abondante;  deux  nageoires  dorsales;  la  se- 
I  conde  soutenue  par  un  seul  rayon  ;  des  lames 
larges  et  dures  rangées  longitudinalement  de 
chaque  côté  dti  poisson. 


I)  i:  s  1^  O  I  SS  U  iN  s. 


3^>  I 


(iKlSIlFS, 


1  -îu.  PlAITOfii: 


I  7  ï .  AopKKiüHt, 


t  7^ 


M  AratiH  li  A  i>i  mus  P. 


CAR  ACTKHES. 

1ère  déprïiiièe  et  couverte  de  latries  grandes 
et  dures  ou  d^uoe  peau  visqueiuse;  la  l>fui- 
cbe  à  l’extrémité  du  museau ,  des  barbillDns 
aux  maclioirés;  le  corps  gros  j  la  peau  du 
corps  et  de  la  queue  enduke  d’une  muco- 
slté  abondante  ;  deux  nageoires  dorsales;  la 
seconde  et  celle  de  Ta  nus  réunies  arec  la 
nageoire  de  la  queue  qn!  est  poînttie. 

La  tête  déprimée  et  couverte  de  lames  grandes 
et  dures  ou  dkine  peau  visqueuse  ;  la  bou- 
clic  à  l’^exiréniîté  du  museau  j  point  de  bar* 
biilons  ;  le  corps  gros  ;  la  peau  du  corps  et 
de  la  queue  enduite  d^nne  inneosite  aboiî- 
dsnitc  ;  deux  nageoires  dorsales  ;  la  seconde 
Il  adipeuse* 

/  La  tète  déprimée  et  couverte  de  lames  grandes 
et  dures  ou  d’une  peau  visqueuse;  la  bou- 
I  che  il  rexlrémité  du  museau;  point  de  bar* 
\  InSlons  aux  mâchoires;  le  corps  gros;  la 
peau  du  corps  et  de  la  queue  enduite  d’une 


H 


V 


'J 

f  7  I 

4 


t  -FN  I  aATVOnON* 


!  7  .  boHlCA  tliR, 


I  ^  '1 

i 


Hvrosru'MF 


mucosité  abondante  ;  deux  nageoires  dor¬ 
sales  ;  Tune  et  Fautre  soutenues  par  des 
rayons  ;  le  premier  rayon  de  la  première 
nageoire  dorsale,  fort,  très-long,  et  dentelé; 
le  museau  très-allongé, 

La  tete  déprimée  et  couverte  de  lames  grandes 
et  dures  ou  d’une  peau  visqueuse  ;  la  bou¬ 
che  â  l’extrémité  du  museau  ;  point  de  bar¬ 
billons  ni  de  dents  aux  mâchoires  ;  le  corps 
gros  ;  ta  peau  du  corps  et  de  la  queue  en¬ 
duite  d’une  mucosité  abondante  ;  deux  na¬ 
geoires  dorsales  ;  Tune  et  l’antre  soutenues 
par  des  rayons;  un  ou  plusieurs  piquants  â 
chaque  opercule. 


Le  corps  et  la  queue  couverts  en  entier  d’une 
I  sorte  de  cuirasse  â  lames;  la  bouche  au-des¬ 
sous  du  museau;  les  lèvres  extensibles;  nnc 
seule  nageoire  dorsale. 


J 

I 


.  Le  corps  et  la  queue  couverts  en  entier  d'une 
I  sorte  de  cniiasse  â  lames;  la  bouche  au- 
dessous  du  museau  j  les  lèvres  extensibles  ; 
deux  nageoires  dorsales* 


ï 


i 

t 


y 

*1 


« 


IIISTOIIIE  N  AT  U  R  El,  LE 


C  F  TÎR  KS. 


17^.  Corydoras. 


J  77.  J'ACHYSur.E. 


i"H.  Sai.mone. 


1  79.  O.SMHRR. 


1  So,  COnÉtJONE. 


CARAtn'ÈRES. 


De  grandes  lames  de  chaque  côté  du  corps  et 
de  la  queue;  la  tête  couverte  de  pièces  larges 
et  dures;  la  bouche  à  rextrémîté  du  mu¬ 
seau  ;  point  de  barbillons  ;  deux  nageoires 

dorsales  ;  plus  d’un  rayon  à  chaque  nageoire 
du  dos. 


La  bouche  à  rextréuiîté  du  museau;  des  bar¬ 
billons  aux  mâchoires  ;  le  corps  et  la  fineiie 
très-allongés  et  revêtus  d’une  nean  vîsauennH- 


allonges  ci  levcius  a  une  peau  visqueuse; 
le  premier  rayon  de  la  première  nageoire 
du  dos  et  de  chaque  pectorale ,  très-fort  ; 
deux  nageoires  dorsales ,  l’une  et  l’autre 
soutenues  par  plus  d’un  rayon. 


La  bouche  à  l’extrémité  du  museau  ;  la  tête 
comprimée;  des  écaillés  facilement  visibles 
sur  le  corps  et  sur  la  queue  ;  point  de 
grandes  lames  sur  les  cotés,  de  cuirasse,  de 
piquants  aux  opercules,  de  rayons  dentelés, 
ni  de  barbillons  ;  deux  nageoires  dorsales  ; 
la  seconde  adipeuse  et  dénuée  de  rayons  ; 
la  première  plus  près  ou  aussi  près  de  la 
tête  que  les  ventrales  ;  plus  de  quatre  rayons 
à  la  membrane  des  branchies;  des  dents  fortes 
aux  deux  mâchoires. 


/ 


La  bouche  à  l’extrémîtc  du  museau;  la  tête 
comprimée  ;  des  écailles  facilement  visibles 
sur  te  corps  et  sur  la  queue  ;  point  de 
grandes  lames  sur  les  côtés,  de  cuirasse,  de 
piquants  aux  opercules ,  de  rayons  dentelés, 
ni  de  barbillons  ;  deux  nageoires  dorsales  ; 
la  seconde  adipeuse  et  dénuée  (le  rayons  ; 
la  première  plus  éloignée  de  la  tête  que  les 
ventrales  ;  pins  de  quatre  rayons  à  la  mem¬ 
brane  des  branchies  ;  de.s  dents  fortes  aux 
deux  mâchoires. 


1- 


La  bouche  à  rextrémîté  du  museau;  la  tête 
comprimée  ;  des  écailles  facilement  visibles 
sur  le  corps  et  sur  ia  queue  ;  point  de 
grandes  lames  sur  les  côtés  ,  de  cuirasse ,  de 
piquants  aux  opercules ,  de  rayons  dentelés, 
ni  de  barbillons;  denx  nageoires  dorsales; 
la  seconde  adipeuse  et  dénuée  de  rayons  ; 
plus  de  quatre  rayons  à  la  membrane  des 
branchie.s  ;  les  mâchoires  sans  dents,  ou  gar¬ 
nies  de  dents  très-petites  et  dlflîcîles  à  voir. 


I 

l 

( 


U  ES  POISSONS* 


353 


GENRES. 


CARACTERES* 


La  bouche  à  IVxtrémîté  <lu  inusean;  la  tète 


comprimée  j  des  écailles  facilement  visibles 


sur  le  corps  et  sur  la  queue  ;  point  de  grandes 
lames  sur  les  côtés ,  de  cuirasse,  de  piquants 
aux  opercules,  de  rayons  dentelés,  ni  de 
barbillons;  deux  nageoires  dorsales;  la  se¬ 
conde  adipeuse  et  dénuée  de  rayons;  quatre 
rayons  au  plus  à  la  membrane  des  bran¬ 
chies. 


I  La  bouche  a  Textrémité  du  museau  ;  la  tête , 
le  corps  et  la  queue  comprimés  ;  des  écailles 
facilement  visibles  sur  le  corps  et  sur  la 
queue;  poiot  de  grandes  lames  sur  les  côtés* 


de  cuirasse,  de  piquants  aux  opercules,  de 


183*  Serrasalme. 


rayons  dentelés ,  ni  de  barbillons  ;  deux 
nageoires  dorsales  ;  la  seconde  adipeuse  et 


dénuée  défrayons;  la  partie  inférieure  du 


\  ventre  carénée  et  dentelée  comme  une  scie, 

f  Trente  rayons  ou  plus  à  la  membrane  des  brau- 
I  chies;  les  yeux  gros,  rapprochés  Tun  de 


i  près  de  chaque  nageoire  du  ventre» 


Les  yeux  très-grands  ;  vingt-quatre  rayons  ou 


184*  Mégalope. 


I  plu^  ^  lâ  membrane  des  branchies. 

I  Le  corps  et  la  queue  îrès-allougés  ;  la  nuque 
l  élevée  et  arrondie  ;  la  tête  grosse  ;  Ja  na- 
I  geotre  de  Fanus  trcs-longne ,  et  réunie  avec 


J  8 5.  ÎVotacawtbe 


celle  de  la  queue;  point  de  nageoire  dorsale; 


des  aiguillons  courts ,  gros ,  forts  et  dénués 
de  membrane  à  la  place  de  celte  dernière 


^  nageoire. 

L’ouverture  de  la  bouche  grande  ;  le  gosier 


large  ;  les  mâchoires  garnies  de  dents  nom¬ 


breuses,  fortes  et  pointues;  le  museau  aplati; 
point  de  barbillons  ;  Topercule  et  les  bran¬ 
chies  très*grauds;  le  corps  et  la  queue  très- 
allongés  et  comprimés  latéralement  ;  les 
écailles  dures  ;  point  de  nageoire  adipeuse  ; 
les  nageoires  du  dus  et  de  Fai  jus  comtes  ; 
une  seule  dorsale  ;  cette  dernière  nageoire 
placée  au-dessus  de  Fanale  ou  à-peu-près, 
et  beaucoup  plus  éloignée  de  la  tèle  que  les 
ventrales* 


LA<'érriiF,.  Tome  VI 


HISTOIRE  naturelle 


W\ 

Gl-NflKS, 


187-  Synoi>k. 


188,  SpHYRÊNF, 


189,  Lkptsostee, 


190*  Por.YPTÈWF^ 


ryi*  ScoMïtREsocE. 


19-2*  FISTÜT41RE. 


CARÂGTKKES* 

I/ouverture  de  la  boucbe  grande  j  te  goslet 
large  j  les  mâchoires  garnies  de  dents  nom* 
breuses  ,  fortes  et  pointues  ;  point  de  bar. 
billons  ;  Topercale  et  Torifîae  des  branchies 
très-grands  ;  le  corps  et  la  queue  très-allon- 
gés  et  comprimés  latéralement  ;  les  écailles 
dures;  point  de  nageoire  adipeuse;  les  na¬ 
geoires  du  dos  et  de  l’anus  courtes;  une 
seule  dorsale  ;  cette  derulère  nageoire  pla¬ 
cée  au-dessus  ou  un  peu  au-dessus  des  tcu- 
ti'ale.s,  ou  plus  près  de  la  léte  que  ces  der¬ 
nières. 

L’ouverture  de  la  bouche  grande  ;  le  gosier 
large  ;  les  mâchoires  garnies  de  dents  nom¬ 
breuses,  fortes  et  pointues;  point  de  bar¬ 
billons;  ropercule  et  l’orifice  des  branchies 
très-grands  ;  le  corps  et  la  queue  très-allon¬ 
gés  et  comprimés  latéralement;  point  de 
nageoire  adipeuse  ;  les  nageoires  do  dos  et 
de  i’anus  courtes  ;  deux  nageoires  dorsales. 

L’ouverture  de  la  bouche  grande;  les  mâchoires 
garnies  de  dents  nombreuses,  fortes  et  poin¬ 
tues  ;  point  de  barbillons  ni  de  nageoire 
adipeuse;  le  corps  et  la  queue  très-allongés; 
une  seule  nageoire  du  dos  ;  cette  nageoire 
plus  éloignée  de  la  tète  que  les  ventrales  ;  le 
corps  et  la  queue  revêtus  d’écaîlles  très- 
grandes  ,  placées  les  unes  au-dessus  des  au¬ 
tres,  très  -  épaisses ,  très-dures  et  de  nature 
osseuse. 

Un  seul  rayon  à  la  membrane  des  branchies; 
deux  évents;  un  grand  nombre  de  nageoires 

du  dos. 

/Le  corps  et  la  queue  très-allongés;  les  deux 
mâchoires  très -longues,  très- minces,  très- 
étroites  et  en  foiTne  d’aiguille  ;  la  nageoire 
dorsale  située  au-dessus  de  celle  de  i’anns; 
un  grand  nombre  de  petites  nageoires  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  queue,  entre  la 
caudale  et  les  nageoires  de  l’anus  et  du  dos. 

Les  mâchoires  très-étroites,  irès-allongées  et 
en  forme  de  tube  ;  rouverture  de  la  boucbe 
à  rextcémité  du  museau  ;  le  corps  et  la  queue 
très-allongés  et  très-déliés  ;  les  nageoires  pe¬ 
tites;  une  seule  dorsale;  celle  nageoire  située 
^  au-delà  de  l’anus  et  au-dessus  de  l’anale. 


DES  POISSONS. 
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OKNRF.S. 


I9Î.  AutOSTOME 


1  94  *  SoEENOSTOME. 


T  95.  Argertiwf- 


196,  Athérine, 


Hydrargire 


kjiH.  Stoeéphore 


199.  MiktK. 


CAKACTERES. 

/  Les  mâchoires  étroites  ,  très-allongées  et  en 
forme  de  tube;  l'ouverture  de  la  bouche  à 
l’extrémité  du  museau  ;  le  corps  et  la  queue 
tiès-allongés ;  les  nageoires  petites;  une  na¬ 
geoire  dorsale  située  au-delà  de  Tanus  et  au- 
dessus  de  Tanale  ;  une  rangée  longitudinale 
d^aigurllous  ,  réunis  chacun  à  une  petite 
membrane  placée  sur  le  dos,  et  tenant  lieu 
d'aune  première  nageoire  dorsale. 

Les  tuâchoires  étroites,  très-allongées  et  en  forme 
de  tube;  Pouverture  de  la  bouche  à  Textré- 
mité  du  museau  ;  deux  nageoires  dorsales. 

Moins  de  trente  rayons  à  la  membrane  des 
branchies,  ou  moins  de  rayons  à  La  mem¬ 
brane  branchiale  d"un  côté  qu'à  celle  da 
Tautre  ;  des  dents  aux  mâchoires,  sur  la 
langue  et  au  palais  ;  plus  de  neuf  rayons  à 
chaque  venlrale  ;  point  d^appendice  auprès 
des  nageoires  du  ventre  ;  le  corps  et  la  queue 
allongés  ;  une  seule  nageoire  du  dos  ;  la 
\  couleur  générale  argentée  et  très-brillante. 

Moins  de  huit  rayons  à  chaque  ventrale  et  à 
la  membrane  des  branchies;  point  de  dents 
au  palâJS  ;  le  corps  et  la  queue  allongés  et 
plus  ou  moins  transparents;  deux  nageoires 
du  dos  ;  une  raie  longitudinaîe  et  argentée 
de  chaque  côté  du  poisson. 

Moins  de  huit  rayons  à  chaque  ventrale  et  à 
la  membrane  des  branchies;  point  de  dents 
au  palais;  le  corps  et  la  queue  allongés  et 
plus  ou  moins  transparents;  une  nageoire 
du  dos;  une  raie  longitudinale  plus  ou  moins 
large ,  plus  ou  moins  distincte  et  argentée  , 
de  chaque  côté  du  poisson, 

^/Moîns  de  neuf  rayons  à  chaque  ventrale  et  à 
la  membrane  des  branchies;  point  de  dents; 
le  corps  et  la  queue  allongés  et  plus  ou 
moins  transparents;  une  nageoire  sur  le  dos; 
une  raie  longitudinale  et  argentée  de  chaque 
côté  du  poisson. 

)|  La  mâchoire  inférieure  carénée  en  dedans;  la 
^  tète  revêtue  de  petites  étaiîles;  les  écailles 
I  striées;  deux  nageoires  du  dos. 


\ 


?.3. 


fil  s  TOI  HE  NATURELLE 


GENfVKh. 

200,  MugILOîïjE, 


201.  Cha^nos. 


GARACTERKS* 

lL‘d  niiichojTe  inférietirc  caréuéc  en  dedans  ;  la 
.  tête  revêtue  de  petites  éeailles;  les  écailles 
f  striées;  une  nageoire  du  dos. 

La  mâchoire  înféneare  carénée  en  dedans  ; 
point  de  dents  aux  deux  mâchoires  ;  les 
écailles  striées;  une  seule  nageoire  du  dos; 
j  Ja  caudale  garnie  vers  le  milieu  de  chacun 
de  ses  côtés  d^une  sorte  d’aile  membraneuse. 


ILa  mâchoire  inférieure  carénée  en  dedans;  les 
mâchoires  dénuées  de  dents  et  garnies  de 
petites  protubérances;  plus  de  trente  rayons 
a  la  uiemnrane  des  branchies;  une  seule  na¬ 
geoire  du  dos;  un  appendice  à  chacun  des 
\  rayons  de  cette  dorsale. 


f  La  tête  entièrement  ou  presque  entièrement 

(couverte  de  petites  écailles  ;  les  nageoires 
pectorales  larges  et  assez  longues  pour  at- 
^  teindre  jusqu’à  la  caudale;  dix  rayons  à  la 
]  membrane  des  branchies;  une  seule  dorsale; 
J  cette  nageoire  située  au-dessus  de  celle  de 
Tanus, 


204*  POLYKEME, 


Des  rayons  libres  auprès  de  chaque  pectorale; 
la  tête  revêtue  de  petites  ccaîlles;  deux  na¬ 
geoires  dorsales. 


2o5,  Polyuactylë, 


i  Des  rayons  libres  auprès  de  chaque  pectorale; 
f  la  tête  dénuée  de  petites  écailles;  deux  na- 
(  geoîres  dorsales. 


,  Un  double  piquant  entre  les  nageoires  ven- 
l  trale.s  ;  une  seule  nageoire  du  dos  ;  celte 
206.  Euro,  J  nageoire  du  dos  très-longue;  les  écailles  très- 

I  petites  et  très-dîfïtciles  à  voir;  cinq  rayons 
à  la  membrane  branchiale. 


207.  Clupée- 


a  08.  Myste. 


Des  dents  aux  mâchoires;  plus  de  trois  rayons 
â  la  membrane  des  branchies  ;  nne  seule  na¬ 
geoire  du  dos;  le  ventre  caréné;  la  carène 
[  du  ventre  dentelée  ou  très-aiguë. 

/  Plus  de  trois  rayons  à  la  membrane  des  bran- 
I  chies  ;  le  ventre  caréné  ;  la  carène  du  ventre 
(  dentelée  ou  trcs-aîguë;  la  nageoire  de  raims 
j  très-longue  et  réunie  à  celte  de  la  queue; 
^  une  seule  nageoire  sur  le  dos. 


t 


DES  POISSONS, 


GKNRES. 


209*  Clupawodon, 


îiio.  SKftPE. 


211.  Mkj«é. 


2  12,  DoRSÜAÏRE* 


2  1 3,  Mystère. 


21 4-  CvPRlT^ÜPOJf, 


21 5.  Cyprin. 


^207 


CARACTERES. 


Plus  de  trois  rayons  à  la  membrane  des  bran* 
chîes;  le  ventre  caréné;  la  carène  du  ventre 
dentelée  ou  très-a!gne  ;  la  nageoire  de  Tanus 
séparée  de  celle  de  la  queue  ;  une  seule  na¬ 
geoire  du  dos  ;  point  de  dents  aux  mâ¬ 
choires. 

La  tête  J  le  corps  et  la  queue  très-compriiués  ; 
ta  partie  Inrérleure  de  ranimai  terminée  eu 
dessous  par  une  carène  très-aigue  et  courbée 
en  demi-cercle  ;  deux  nageoires  dorsales  ; 
les  ventrales  extrêmement  petites. 

La  tête,  le  corps  et  la  queue  très-comprimés; 
la  partie  inférieure  de  l'animal  terminée  par 
une  carène  aiguë  courbée  en  de  mi- cercle;  le 
dos  relevé  de  manière  que  chaque  face  la¬ 
térale  du  poisson  représente  un  disque;  une 
seule  nageoire  du  dos;  cette  dorsale,  et  sur* 
tout  Tanale  f  très-basses  et  très-îongues;  les 
ventrales  étroites  et  très-allong^ées, 

La  partie  antérieure  du  dos  relevée  en  une 
bosse  très-comprimée  et  terminée  dans  le 
haut  par  une  carène  très-aîguë;  une  seule 
^  dorsale. 

La  tète,  le  corps  et  la  queue  très-comprimés; 
le  dos  terminé  comme  le  ventre  par  une 
carène  aiguë  et  courbée  en  portion  de  cer¬ 
cle;  sept  rayons  à  la  membrane  branchiale; 
la  tête  et  les  opercules  garnis  de  petites 
écailles;  les  dents  écbancrées  de  manière 
qu^à  rexiétieur  elles  ont  la  forme  d’ineî- 
sives ,  et  qu’à  rintérieur  elles  sont  basses 
et  un  peu  renflées  ;  une  fossette  au-de^sotis 
de  chaque  ventrale, 

La  tête  ^  le  corps  et  la  queue  ayant  un  peu  la 
forme  d’^un  ovoïde  ;  trois  rayons  à  la  raem- 
brane  des  branchies  ;  des  dents  aux  deux 
mâchoires. 


f 


( 


Quatre  rayons  au  plus  à  la  membrane  des 
branchies;  point  de  deuU  aux  mâchoîies; 
une  seule  nageoire  du  dos* 
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HISTOini-  N  A  TU  R  KL  LK 


SECONDE  DIVISION 

ÜE  LA  SECONDE  SOUS-CLASSE, 

OU 

SIXIÈME  DIVISION 

D£  LA  CLASSE  DES  POISSONS. 

Un  opercule  I  point  de  membrane  branchiale. 

VINGT- UNIÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIERE  DES  POISSONS, 

OU 

PREMIER  ORDRE 

DE  LA  SECONDE  DIVISION  DES  OSSEUX. 


POISSONS  APODES. 

Point  de  nageoires  inférieures  entre  Panas  et  le  museau. 


GENRE, 


CARACTÈRES. 


î  1 6.  Sternoï'tyx, 


f  Le  corps  et  la  qneae  comprimés;  le  dessous 
l  du  corps  caréné  et  transpareot  ;  nue  seule 
(  nageoire  dorsale. 


f 


DES  POISSONS.  3^f) 

TROrSIÈME  DIVISION 

PE  LA  SECONDE  SOUS-CL\SSE, 

0  D 

SEPTIÈME  DIVISION 

DE  LA  CLASSE  DES  POISSONS. 

Point  d’opercule  ;  une  membrane  branchiale. 


VINGT-CINQUIÈME  ORDRE  (*) 

DE  LA  CLASSE  ENTIERE  DES  POISSONS, 

ou 

PREMIER  ORDRE 

DE  LA  TROISIÈME  DIVISION  DES  OSSEUX, 


POISSONS  APODES, 

Point  iie  nageoires  inférieures  entre  l’anus  et  le  museau. 

GENRE.  caractères. 

i'Le  museau  avancé,  relevé  et  susceptible  d'étie 
courbé  en  arrière  par  le  moyen  d’une  meni- 
braue ,  au  poitut  d’aller  toucher  la  partie 
antérieure  delà  tète  proprement  dite:  l’oti- 

XII  I  I  1 

verture  de  la  bouche  au  bout  du  museau  ^ 
point  de  dents  ;  le  corps  et  la  queue  très- 
allongés  et  comprimés  ;  la  queue  terniînée 
par  un  filament  très-long. 


(l)  Oïl  ne  connaît  point  encore  de  poissons  qui  appartiennent  au 
viiigt-detixiènie,  au  vingt-troisième ,  ni  au  vingt-quatrième  ordre, 


n  1  s  T  O  ni  E  JV  A.  T  U  n  £  L  I.  £ 


3Gü 


VINGT-HUITIEME  ORDRE  (0 


DE  LA  CLASSE  ENTIEHE  DES  POISSONS 


) 


O  U 

QUATRIÈME  ORDRE 

DF.  LA  TROISIÈME  DIVISION  DES  OSSEUX. 


POISSONS  ABDOMINAUX. 

Dis  nageoires  inférieures  placées  sur  V abdomen,  au-delà  des 
pectorales  et  en~deçà  de  la  nageoire  de  Fanus. 


GENRE. 


CARACTÈRES. 


ILe  museau  allongé;  Pouvertare  de  la  bouche 
à  Pexti'émîté  du  museau  ;  des  dents  aux 
mâchoires  ;  uue  seule  nageoire  dorsale. 


(r)  On  ne  connaît  jioîut  encore  de  poissons  qui  appartieiincni  an 
\  ingt-'SÎxJème  ni  an  vJngt-seplième  ordre. 


DES  POISSONS. 


QUATRIÈME  DIVISION 

DF.  LA  SECOHDF  SOU  S- Cl  A  SS  F  , 

O  U 

HUITIÈME  DIVISION 

njE  LA  CLASSE  DES  POISSONS, 

Point  d*opercule  ni  de  membrane  branehiale. 

A^INGT-NEUVIÈME  ORDRE  (■> 

DË  LA  CLASSE  ENTIERE  DES  POISSONS, 

O  U 

PREMIER  ORDRE 

DK  LA  QUATRIÈME  DIVISION  BKS  ÛSSKUX. 


POISSONS  APODES* 

Point  de  nageoires  îriférieiires  entre  Vaniis  et  le  nitiseau^ 

GENRE.  CARACTÈRES, 

/  Point  de  nageaîrea  pectorales j  une  ouverture 
I  Lranchialü  sur  chaijue  coté  du  poisson  ;  le 
Î119.  MtrRÉNOPHis*  '  corps  et  !a  queue  presque  cylindriqueiS  ;  lu 

I  dorsale  et  Tanale  réunicsS  à  la  nageoire  de 
la  queue. 


(t)  Ou  ne  connaît  pa^s  encore  de  poIeSsous  qui  appartiennent  an 
Ti'entiéme  ,  au  trente^unîéme  nî  au  trente-deuxième  ordre  ;  e’est-à-dîie 
au  second,  au  troisième  ni  au  qualrième  ordre  de  la  Imitiéme  et  der¬ 
nière  division  des  animaux  dont  nous  écrivons  riusloîre* 


HISTOIHK  NATURELLE 


2?  O.  (i  YMNOMTJRÈNE. 


îîî.  iVluKÉKatLENHE,  ^ 


CARACTEKES, 

Point  de  nageoires  pectorales;  une  ouverture 
branchiale  sur  chaque  côté  du  poisson  ;  le 
corps  et  la  queue  presque  cylindriques  ; 
point  de  nageoires  du  dos,  ni  de  nageoire 
de  l'anus  ;  ou  ces  deux  nageoires  si  basses 
et  si  enveloppées  dans  une  peau  épaisse  ^ 
qu^OQ  ne  peut  reconnaître  leur  présence  que 
\  par  la  dissection* 

/  Pomi  de  nageoires  pectorales;  point  d’appa¬ 
rence  d^autres  nageoires;  )e  corps  et  la  queue 
presque  cylindriques;  la  surface  de  Pan i mal 
répandant  en  très -grande  abondance  une 
humeur  laiteuse  et  gluante. 


'2Ï2  .  S^HAOEteBA^■C;HE* 


223.  llMmaAKCHAPER- 
Tuaii, 


Point  de  nageoires  pectorales,  ni  d’autres  na¬ 
geoires  ;  les  deux  ouvertures  branchiales 
sous  la  gorge  ;  le  corps  et  la  queue  presque 
cylindriques. 

f  Point  de  nageoires  pectorales  ;  le  corps  et  la 
queue  serpent! formes  ;  une  seule  ouverture 
braochialcj  et  cet  orifice  situé  sous  la  gorge; 
h  dorsale  et  Tanale  basses  et  réunies  à  la  na¬ 
geoire  de  la  queue. 
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I>ES  POISSONS. 


i  *.  ■ 


SECONDE  SOUS-CLASSE. 

POISSONS  OSSEUX. 

Les  parties  solides  de  V intérieur  du  corps,  osseuses. 


- - 


Poissons  qui  ont  un  opercule  et  une  membrane  des  branchies. 


DIX-SEPTIÈME  ORDRE 


DE  LA  CLASSE  ENTIERE  DES  POISSONS, 


OU 


PREMIER  ORDRE 

DE  LA  PREMIÈRE  DIVISION.  DES  OSSEUX. 

A 

Poissons  apo<ies ,  ou  qui  n'ont  pas  de  nageoires  inférieures 

entre  le  museau  et  Panus. 


VINGT-DEUXIÈME  GENRE. 


I.ES  CÉCILIES. 


Point  de  nageoires ^  ouverture  des  branchies  sous  le  cou. 


ESPÈCt. 


CAflACTKRjE*ï* 


Là  CiciLIE  RRAIfDÉ- 
RlKniTE. 


/  Le  ooEpa  angaiUîfürme;  le  inujjeau  Irès-paiïitii; 
J  les  dents  aîjïQëii;  huit  petits  troDs  sur  le 
I  de  vaut  de  la  tète  ^  sept  sur  le  somuiet  de 

cette  même  partie  j  sept  sur  Tocciput, 


HlSTOlllJi  JVATIJHKLI.K 


LA  CÉCILIE  BRANDÉRIENNE.''^ 

Cœcilia  hramlariana  y  Lacej).  ;  Muræna  cæca  jIÂnn.f  Gmel.; 

Sphagebranchus  cæcus ,  BK,  Cnv.  (2). 


vi  O  fis  avons  dû  nous  déterminer  d’autant  plus 
aisément  à  placer  les  cécilies  dans  un  genre  diffé* 
rent  de  toutes  les  autres  familles  de  poissons 
osseux,  et  particulièrement  des  murènes,  parmi 
lesquelles  elles  ont  été  inscrites,  qu’elles  présen¬ 
tent  un  caractère  distinctif  des  pins  remarquables; 
elles  n’ont  absolument  aucune  sorte  de  nageoire  ; 
et  ce  défaut  constant  est  d’autant  plus  digne  d’at¬ 
tention,  que,  pendant  long-temps,  on  a  regardé 
la  présence  de  plusieurs  nageoires,  ou  au  moins 
d’une  de  ces  parties,  comme  une  marque  carac¬ 
téristique  de  la  classe  des  poissons.  Cette  absence 
totale  de  ces  organes  extérieurs  de  mouvement 
suffirait  même  pour  séparer  les  cécilies  de  tous 
les  poissons  cartilagineux,  puisqu’elle  n’a  encore 
été  observée  sur  aucun  de  ces  derniers  animaux, 
ainsi  qu’on  a  pu  s’en  convaincre  en  lisant  leur 


(1)  Miirèfie  ai^eifgh  ?  Konnaïerie  ^  planches  de  rEncydopédîe  métho¬ 
dique, 

(2)  M-  Cuvier  place  ce  poisson  daus  le  sous-genre  Spha^ti^rai^iche  de 

son  genre  Awt-uir.L:-  Dksm* 


histoire.  D’ailleurs  un  n’a  pas  encore  découvert 
un  organe  de  la  vue  dans  les  cécilies  :  elles  en 
paraissent  entièrement  privées;  et,  par  cette  cé¬ 
cité,  elles  s’éloignent  non  seulement  de  presque 
tous  les  poissons,  mais  meme  de  presque  tous  les 
animaux  vertébrés  et  à  sang  rouge,  parmi  les¬ 
quels  on  ne  connaît  encore  qu’un  mammifère 
nommé  Tjphle  y  et  le  genre  des  cartilagineux 
nommés  Gastrohranches ,  qui  aient  paru  com¬ 
plètement  aveugles.  C’est  donc  avec  les  gastro- 
branches  qu’il  faut  particulièrement  comparer  les 
cécilies.  D’autres  rapports  que  celui  de  la  priva¬ 
tion  de  la  vue,  les  lient  d’assez  près.  Les  ouver¬ 
tures  des  branchies  sont  placées  sous  le  corps , 
dans  ces  deux  genres;  mais  dans  les  gastrobran¬ 
ches  elles  sont  situées  sous  le  ventre,  pendant 
que  dans  les  cécilies  on  les  voit  sur  la  partie  in¬ 
férieure  du  cou.  Ces  deux  familles  ont  le  corps 
très-allongé,  cylindrique,  serpentifornie ,  souple 
comme  celui  des  murènes,  enduit  d’une  humeur 
abondante;  et  on  distingue  aisément  sur  la  tète 
des  cécilies  les  principales  ouvertures  par  les¬ 
quelles  se  répand  cette  viscosité.  Dans  la  seule 
espèce  de  ce  genre  décrite  jusqu^à  présent,  on  re¬ 
marque  aisément  huit  pores  ou  petits  trous  sur 
I  le  devant  de  la  tète,  sept  au  sommet  de  cette 
meme  partie ,  et  sept  autres  sur  l’occiput  :  ces 
vingt-deux  orifices  sont  certainement  les  extrémi¬ 
tés  des  vaisseaux  destines  à  porter  à  la  surface  du 
corps  la  liqueur  onctueuse  propre  à  la  ramollir 
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et  à  la  lubrifier.  Cette  même  espèce  dont  Liiinée 
a  dû  la  première  connaissance  à  Brander,  et  que 
nous  avons  cru  devoir  en  conséquence  nommer 
la  brandérienne ^  a  les  mâchoires  très-avancées, 
et  garnies  de  dents  très- aiguës;  c’est  au-dessous 
de  son  museau,  qui  est  très-pointu,  que  Ton  voit 
de  chaque  côté,  au  bout  d’un  très -petit  tube, 
Fouverture  des  narines  ;  et  de  plus,  l’anus  est  plus 
près  de  la  tête  que  de  l’extrémité  de  la  queue. 
Cette  cécilie  vit  dans  les  eaux  de  la  Méditerra¬ 
née,  auprès  des  côtes  de  la  Barbarie,  où  elle  a 
été  observée  par  Brander. 

Nous  n’avons  pas  vu  cette  espèce.  Nous  soup¬ 
çonnons  qu’elle  n’a  ni  opercule  ni  membrane  des 
branchies.  Si  notre  conjecture  à  cet  égard  était 
fondée,  il  faudrait  ôter  les  céciiies  de  la  place  que 
nous  leur  avons  donnée  dans  le  tableau  général , 
et  les  transporter  de  la  tête  du  premier  ordre  de 
la  première  <livision  des  osseux ,  au  premier  rang 
du  premier  ordre  de  la  quatrième  division  de  ces 
mêmes  osseux. 


l>  K  s  P  O  1  S  S  O  ÎN  S. 


VINGT-TROISIÈME  GENRE. 

LES  MONOPTÈRES. 


Point  fV autre  nageoire  que  celle  de  la  queue  ;  les  om>ertures 

des  Jiarines  placées  entre  les  yeux. 


ESPÈCE, 


CARACTÈRES. 


LeMokoptère  javanais. 


Le  corps  plos  long  que  la  quene ,  et  dénué 
d’écaillcs  facîletnent  visîMes. 
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LE  MONOPTERE  JAVANAIS.^'^ 

Monopterus  javanensis ,  Lacep.,  Commerson,  Cuv.  (2). 


Ce  poisson  n’est  pas  entièrement  privé  de  na¬ 
geoires,  comme  la  cécilie  brandérienne;  mais  il 
n’en  a  qu’à  la  queue  ,  et  meme  l’extrémité  de  cette 
partie  est  une  sorte  de  pointe  assez  déliée,  au¬ 
tour  de  laquelle  on  n’apercoit  qu’à  peine  la  na¬ 
geoire  caudale.  C’est  de  ce  caractère  que  nous 
avons  tiré  le  nom  de  Monoptère ,  ou  de  Poisson 
à  une  seule  nageoire^  que  nous  avons  donné  au 
genre,  non  encore  connu  des  naturalistes,  dans 
lequel  nous  avons  inscrit  le  javanais;  et  cette  dé¬ 
nomination  de  Javanais  indique  le  pays  qu’habite 
l’espèce  dont  nous  allons  décrire  rapidement  les 
formes.  Cette  espèce  se  trouve  en  effet  dans  le 
détroit  de  la  Sonde,  auprès  des  côtes  de  Tîle  de 
Java  :  elle  y  a  été  vue  par  Commerson ,  auquel 


(  I  )  Wîonùpteras  ensU^ 

«  CoDger  isîve  anguilla,  desup^r  è  livido  nigricans  ,  subterlùs  ferru- 
M  giiiea,  cauda  plrinatâ^  apice  subnudîus^culo  peracato,  naribus  în  ocu- 
€(  lorum  întercapedïne.  »>  Manusctuts  Commerson,  cinqîiîème  cahier 
de  descriptions  7-oologiques,  176S, 

(-?,)  M,  Cuvier  conserve  le  genre  Monoptere  de  M.  de  Lacépède,  niais 
îl  le  considère  comme  un  sous-genre,  dans  le  genre  Anguille* 
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nous  devons  d’étre  instruits  de  son  existence,  et 
qui  a  laissé  dans  ses  manuscrits  des  observations 
très-détai liées  au  sujet  des  formes  et  des  dimen¬ 
sions  de  cet  animal ,  qu’il  avait  rapporté  au  genre 
des  anguilles  ou  des  congres ,  parce  qu’il  n’avait 
pas  fait  attention  au  caractère  tiré  du  nombre  des 
nageoires.  Elle  y  est  très -bonne  à  manger,  et  si 
nombreuse  en  individus,  que  chaque  jour  les  na¬ 
turels  du  pays  apportaient  une  très-grande  quan¬ 
tité  de  ces  monoptères  javanais  au  vaisseau  sur 
lequel  était  Gommerson,  Son  goût  doit  ressem¬ 
bler  beaucoup  à  celui  des  murènes,  dont  elle  a 
en  très-grande  partie  la  conformation  et  particu¬ 
lièrement  le  corps  serpentiforme,  visqueux,  et 
dénué  d’écaiiles  facilement  visibles.  La  tète  est 
épaisse  ,  comprimée,  bombée  cependant  vers  l’oc¬ 
ciput  ,  et  terminée  en  devant  par  un  museau  ar¬ 
rondi.  L’ouverture  de  la  bouche  est  assez  grande  ; 
la  mâchoire  supérieure  n’avance  guère  au-delà  de 
l’inférieure;  elles  sont  toutes  les  deux  garnies  de 
dents  courtes  et  serrées  comme  celles  d’une  lime; 
et  une  rangée  de  dents  semblables  est  placée  dans 
l’intérieur  de  la  gueule,  tout  autour  du  palais.  La 
base  de  la  langue,  qui  est  cartilagineuse  et  creu¬ 
sée  par  dessous  en  gouttière,  présente  deux  tu¬ 
bercules  blanchâtres.  Les  ouvertures  des  narines 
ne  sont  pas  placées  au  haut  d’un  petit  tube;  on 
ne  les  voit  pas  au  devant  des  yeux ,  comme  sur 
le  plus  grand  nombre  de  poissons,  mais  au-des¬ 
sus  de  ces  memes  organes.  L’opercule  des  bran- 
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dues,  ïTiü! lasse  et  flasque,  paraît  comme  une  tlu- 
plicature  de  la  [îeau;  la  membrane  brancliiale 
n’est  soutenue  que  par  trois  rayons,  que  Ton  ne 
distingue  qu’en  disséquant  cette  même  mem¬ 
brane  :  les  brandîtes  ne  sont  qu’au  nombre  de 
trois  de  chaque  coté;  les  os  qui  les  soutiennent 
sont  très'pen  courbés,  et  ne  monirent,  dans  leur 
côté  concave ,  aucune  sorte  de  denticule  ni  d’as¬ 
périté.  Si  la  nageoire  caudale  renferme  des  rayons, 
ils  sont  imperceptibles,  tant  que  cette  nageoire 
n’est  pas  altérée;  et  comme  la  queue  est  très- 
comprimée,  cette  dernière  j^artie  ressemble  assez 
à  utie  laine  d’épée  à  deux  tranchants.  La  ligne 
latérale,  plus  rapprochée  du  dos  que  du  ventre, 
s’étend  depuis  les  branchies  jusqu’à  l’extrémité 
de  cette  meme  queue;  elle  est  presque  de  la  cou¬ 
leur  de  l’or.  Le  dos  est  (run  brun  livide  cl  noi¬ 
râtre;  les  côtés  présentent  la  même  nuance,  avec 
de  petites  bandes  transversales  couleur  de  fer  : 
cette  dernière  teinte  s’étend  sur  tout  le  ventre, 
qui  est  sans  taclie,  La  longueur  des  monoptères 
javanais  est  ordinairement  tie  près  de  sept  tléci- 
mètres;  leur  ciiconférence ,  dans  l’endroit  le  plus 
gros  de  leur  corps,  (Tun  décimètre;  et  leur  poids, 
de  plus  d’un  hectogramme. 
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Les  leptocéphales. 


Point  de  nngeoires  pectorales  ni  caudale ^  Couverture  des 
hranchies  située  en  partie  au-dessous  de  la  tête. 


ESPKCF,. 


CAAACTÈRES. 


Le  Leptocéthale 

RISIEN* 


MOR 


•( 


Le  corps  très-allongé  et  comprimé;  les  m- 
geoîi'ês  du  dos  et  de  Fanus  très-longoes  et 
très -étroites. 
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fÆ  LEPTOCEPHALE  MORRlSIEJN.''> 

Leptocephahis  Morrisii ^  Penn.,  Linn.,  Gmel.j  Lac.,  Cuv,  (t*). 

M  M  ««  M 

Oette  espèce  est  la  seule  que  Ton  connaisse 
flans  le  genre  des  leptocéphales.  Elle  n’est  point 
entièrement  privée  de  nageoires,  comme  les  cé- 
ciliés;  elle  n’est  pas  réduite  à  une  seule  nageoire, 
comme  les  monoptères;  mais  elle  n’a  point  de 
nageoire  de  la  queue,  ni  meme  de  nageoires  pec¬ 
torales;  elle  ne  présente  qu’une  nageoire  dorsale 
et  une  nageoire  de  l’anus,  toutes  les  deux  très- 
longues,  mais  très-étroites,  et  dont  Tune  garnit 
presque  toute  la  partie  supérieure  de  l’animal, 
pendant  que  l’autre  s’étend  depuis  raiius  jusque 
vers  l’extrémité  de  la  queue,  J^e  morrisien  se  rap¬ 
proche  encore  des  cécilies  ])ar  la  position  des  ou¬ 
vertures  branchiales,  qui  sont  situées  en  partie 
au-dessous  de  la  tête.  Son  corps  n’est  cependant 
pas  cylindrique  comme  celui  des  cécilies;  il  est 
très -comprimé  latéralement;  et,  comme  ses  té¬ 
guments  extérieurs  sont  minces,  mous  et  souples, 
ils  indiquent  par  leurs  plis  le  nombre  et  la  place 

(i)  Gronov.j  Zooph*,  n.  409,  tab,  i3j  fig-  3. 

Br[t*  Zooîog,  3,  p.  t^5- 

Petitc  tête  ^  kamtvon  de  mer^  Bonnatfrre  j  planches  de  l’Encyclopédîe 
méthodique, 

(a)  Le  genre  Leptocéphaie  de  Penoant  et  Lacépède 
M- Cuvier*  Desm,  1829* 


est  admis  par 
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lies  différentes  petites  parties  musculaires  qui 
composent  les  grands  muscles  du  dos,  des  côtés, 
et  du  dessous  du  corps.  Ces  plis  ou  ces  sillons 
sont  transversaux,  mais  inclinés  et  trois  fois  cou¬ 
dés,  de  telle  sorte  qifils  forment  un  double  rang 
longitudinal  d’espèces  de  chevrons  brisés,  dont  le 
sommet  est  tourné  vers  la  queue.  Ces  deux  ran¬ 
gées  sont  situées  Tune  au-dessus  et  l’autre  au-des¬ 
sous  de  la  ligne  latérale,  qui  est  droite  et  qui 
règne  d’un  bout  à  l’autre  du  corps  et  de  la  queue, 
à  une  distance  à-peu-près  égale  du  bord  supé¬ 
rieur  et  du  bord  inférieur  du  poisson  ;  et  chacun 
des  chevrons  brisés  de  la  rangée  d’en  haut  ren¬ 
contre,  le  long  de  cette  ligne  latérale,  un  de  ceux 
de  la  rangée  d’en  bas,  en  formant  avec  ce  der¬ 
nier  un  angle  presque  droit. 

La  tête  est  très-petite,  et  comprimée  comme  le 
corps,  de  manière  que  l’ensemble  du  poisson  res¬ 
semblant  assez  à  une  lame  mince,  il  n’est  pas 
surpi  eiiant  que  l’animal  ait  une  demi-transparence 
très-remarquable.  Les  yeux  sont  gros;  les  dents 
i[ui  garnissent  les  deux  mâchoires,  très- petites. 
Les  individus  les  plus  grands  n’ont  guère  plus  de 
douze  centimètres  de  longueur.  On  trouve  les 
leptocéphales  dont  nous  nous  occupons,  auprès 
de  la  côte  de  Hofyhead ,  et  d’autres  rivages  de  la 
Grande-Bretagne;  et  on  leur  a  donné  le  nom 
qu’ils  portent  à  causii  du  savant  Anglais  Morris, 
qui  les  a  observés  avec  soin. 


H  I  s  T  O  I K  E  H  A  t  ü  BELLE 


VINGT-CINQUIÈME  GENRE. 

LES  GYMNOTES. 

Des  nageoires  pectorales  et  de  Vanus;  point  de  nageoires  du 

dos  ni  de  la  queue. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

La  mâchoire  inférieure  plus  avancée. 


ESPÈCES.  CARACTERES. 

i  Lu  tête  parsemée  de  petites  ouverlare.s  ;  la  na- 
I.  Le  Gymnote  ÉLJit-  1  gedre  de  l’anus  s’étendaut  jusqu’à  l’extré¬ 
mité  de  la  queue. 

(  La  tête  petite;  la  queue  courte  ;  les  raies  trans- 


TRIQUE. 


a.  Le  Gymnote  putaol. 


3.  Le  Gymnote  nL.vMC. 


ver 


sales. 


( 

j  Deux  lobes  à  la  lèvre  supérieure;  la  couleur 
1  blanche. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

La  mâchoire  supérieure  plus  avancée. 


ESPECES. 


CARACTERES. 


1  La  nageoire  de  l'anus  étendue  presque  jusqu’à 
Le  Gymnote  c.^kapp..  ^  rextremîté  de  la  queue. 

Une  saillie  sur  le  dos;  la  nageoire  de  l’anu.s 
5.  Le  Gymn.  fierasfer,  {  ne  s’étendant  pas  jusqu’à  l’extrèniîté  de  la 

queue. 

Le  museau  très-allongé  ;  la  nageoire  de  l’anus 
6.  Le  Gymnote  t.ong-  J  s’étendant  pas  jnsqu’à  l’extrémité  de  la 

MUSEAU.  J 

f  queue. 
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LE  GYMNOTE  ÉLECTRIQUE.''^ 

GjmnoUts  clectricus^  Linn.,  Gmel.,  Lac.,  Bl.,  Ciiv.  (2}. 


Tl  est  bien  peu  d’animaux  que  le  physicien 
doive  observer  avec  plus  d’attention  que  le  gym¬ 
note  auquel  on  a  donné  jusqu  a  présent  le  nom 

(1)  Sid (Servis  ^  en  holhmd^ls. 

Zitierjisck  f  zitler  et  tnil  Jisck^  en  âllemaad. 

Gjrnnoie  anguille  éieetriquej  DaubentOBj  Hotyclopcdîc  fii«l}iodtr]uc< 
Id.  IJonnaterre,  plancheât  de  TEncyclopL-die  méthodjqrie, 

Bloch,  pl.  ï56* 

Groiiov,,  Zooph,  169,  lah.  8,  fig*  i, 

Act.  Hclv*  4  f  P-  2  7j  iah,  3,  fig.  i  et  3, 

B,  Leroy,  Journal  de  physique,  etc, ,  voL  S,  p,  33i* 
dngnille  iretnbieuse ,  anguille  torpille  de  Cay  enne^  Valmont  de  Bomaie^ 
DictSoiinatre  trhistoire  naturelle* 

Sidderifis^  J*  Nie*  Séb*  Allamand  ,  Act,  HaarL  a,  p,  372* 

Trantz  vander  Lott ,  Act*  Haarl*  6,  a,  p*  87. 

Gymuotus Muschenbroeck ,  introtL  1,  p*  ^90* 

Elcctrical  eel,  Hutiter,  Trans*  plnlosoph.  65,  2  ,  p[.  g, 
lîajou,  Journal  de  physique,  janv.  1774;  Hislofic  de  (Jayeniic, 
t.  Il ,  j>,  287. 

Sclillllog,  Diatribe  de  morbo  jawtî*  Trajeci*  1770,  S,  p.  Sa;  er  Aci* 
;icad,  Berob  ad  an,  1770,  p*  68* 

Seb*  mus*  3  ,  p.  108,  ta  b,  34  ,  lîg,  6* 

Pohsoft  nvmblenr,  ou  iorjdliet  Gumilla  ,  Orcnoq*  3,  p,  i3G* 
ToorpedOf  elc. ,  Descripl*  Zuririam.  Leeward,  17183  p,  194, 

lypc  du  suuü-geui’c  firymiiote  pioprcnient  dit dans  le  gciiir 
Gjymiude  de  M,(kivîet.  Dusm.  1829. 
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Électrique,  L’explication  des  effets  remarquables 
qu’il  produit  dans  un  grand  nombre  de  cir¬ 
constances,  se  lie  nécessairement  avec  la  solution 
de  plusieurs  quèstions  des  plus  importantes  pour 
Je  progrès  de  la  physiologie  et  de  la  physique 
proprement  dite.  Tâchons  donc ,  en  rapprochant 
quelques  vérités  éparses,  de  jeter  un  nouveau 
jour  sur  ce  sujet  :  mais  pour  suivre  avec  exacti¬ 
tude  le  plan  que  nous  nous  sommes  tracé,  et  pour 
ordonner  nos  idées  de  la  manière  la  plus  conve¬ 
nable,  commençons  par  exposer  les  caractères 
véritablement  distinctifs  du  genre  auquel  appar¬ 
tient  le  poisson  dont  nous  allons  écrire  Thistoire. 

Les  cécilies  ne  présentent  aucune  sorte  de 
nageoires;  les  monoptères  n’en  ont  qu’une,  qui 
est  située  à  l’extrémité  de  la  queue;  on  n’en  voit 
que  sur  le  dos,  et  auprès  de  l’anus  des  leptocé- 
phales.  Les  trois  genres  d’osseux,  que  nous  ve¬ 
nons  de  considérer,  sont  donc  dénués  de  na¬ 
geoires  pectorales.  En  jetant  les  yeux  sur  les 
gymnotes,  nous  apercevons  ces  nageoires  laté- 


Meer-aeî  t  id  est  anguiUa  mtinna  Nieukoffi.  Ray*,  SyûOps,  pîiîc* , 

P*  ï49,  4- 

Jjluaienbacli ,  lïfàiibacli  der  paturg^scb.,  p.  ^68. 
lîehn  J  Description  tîe  rOrcnoqae. 

Williàmson,  Traits,  philos,,  t*  LXY,  p,  94# 

Torpédo  of  Surmam^  W,Bryantp  Traiis,  of  the  Amerîc,  society,  vol,  Ifi 
p,  166. 

Numb  fish  ,  or  torporîfîc  eel^  H.  Collins  Flagg,  îbîd.,  vol.  II.  p- 
R,  Maria  de  Termeyer,  Sîelta  di  opuscolî ,  t.  IV,  p.  3^4, 

Garden  J  Trans.  phîlos* ,  u  LXV,  p*  loa. 
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raies  pour  la  première  fois,  depuis  que  nous 
avons  passé  à  la  considération  de  J  a  seconde  sous- 
classe  de  poissons.  Les  gymnotes  n’ont  cependant 
pas  autant  de  différentes  sortes  de  nageoires  que 
le  plus  grand  nombre  des  autres  poissons  osseux 
qu’il  nous  reste  à  examiner.  En  effet ,  ils  n’en  ont 
si  sur  le  dos ,  ni  au  bout  de  la  queue ,  et  c’est  ce 
<lénûment,  cette  espèce  de  nudité  de  leur  dos, 
qui  leur  a  fait  donner  le  nom  qu’ils  portent,  et 
qui  vient  du  mot  grec  -j-uporo;,  dos  nu. 

L’ensemble  du  corps  et  de  la  queue  des  gym¬ 
notes  est,  comme  dans  les  poissons  osseux  que 
nous  avons  déjà  fait  connaître,  très-allongé,  pres¬ 
que  cylindrique,  et  serpentiforme.  Les  yeux  sont 
voilés  par  une  membrane  qui  n’est  qu’une  con¬ 
tinuation  du  tégument  le  plus  extérieur  de  la  tête. 
Les  opercules  des  branchies  sont  très-grands;  on 
compte  ordinairement  cinq  rayons  à  la  membrane 
branchiale.  Le  corps  proprement  dit  est  très-court, 
souvent  un  peu  comprimé,  et  quelquefois  terminé 
par  dessous  eu  forme  de  carène  :  l’anus  est  par 
conséquent  très-près  de  la  tête.  Et  comme  cepen¬ 
dant,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  l’ensemble 
de  l’animal ,  dans  le  genre  <les  gymnotes ,  forme 
une  sorte  de  long  cylindre,  on  voit  facilement 
que  la  queue  proprement  dite  de  tons  ces  poissons 
doit  être  extrêmement  longue  relativement  aux 
autres  parties  du  corps.  Le  dessous  de  cette  por¬ 
tion  est  ordinairement  garni,  presque  dans  la 
totalité  de  sa  longueur,  d’une  nageoire  d’autant 
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plus  remarqual>le ,  que  non  seuleinent  elle  s’éteuil 
sur  une  ligne  très-éteiulue ,  mais  qu’elle  offre 
meme  une  largeur  assez  considérable.  De  plus, 
les  muscles  dans  lesquels  s’insèrent  les  ailerons 
osseux  auxquels  sont  attachés  les  nombreux 
rayons  qui  la  composent,  et  les  autres  muscles 
Irès-rnultipüés  qui  sont  destinés  à  mouvoir  ces 
rayons,  sont  conformés  et  disposés  de  manière 
qu’ils  représentent  comme  une  seconde  nageoire 
de  l’anus,  placée  entre  la  véritable  et  la  queue 
très-pro longée  du  poisson,  ou,  pour  mieux  dire, 
qu’ils  paraissent  augmenter  de  beaucoup ,  el 
souvent  meme  du  double,  la  largeur  de  la  nageoire 
de  l’anus. 

Tels  sont  les  traits  généraux  de  tous  les  vrais 
gymnotes  :  quelles  sont  les  formes  qui  distinguent 
celui  que  l’on  a  nommé  Éleclrique? 


Cette  épithète  ^Electrique  a  déjà  été  donnée 
à  cinq  ]>oissons  d’espèces  très-différentes  :  à  deux 
cartilagineux  et  à  trois  osseux;  à  la  raie  torpille, 


ainsi  qu’à  un  tétrodon  dont  nous  avons  déjà  parlé; 
à  un  tricliiure,  à  un  silure,  et  au  gymnote  que 
nous  décrivons.  Mais  c’est  celui  dont  nous  nous 


I 

occupons  dans  cet  article,  qui  a  le  plus  frappé 
l’imagination  du  vulgaire,  excité  l’admiration  des 
voyageurs,  et  étonné  le  pliysicien.  Quelle  a  dù  , 


être  en  effet  la  surprise  des  [)remiers  observateurs,  J 
lorsqu’ils  ont  vu  un  poisson  en  apparence  assez 
faible,  assez  semblable ,  d’après  le  premier  coiq*  ; 

A 

d’œil,  à  une  anguille  ou  à  un  congre,  arrêter  t 
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soudain ,  et  malgré  d’assez  grandes  distances ,  la 
poursuite  de  son  ennemi  ou  la  fuite  de  sa  proie, 
suspendre  à  l’instant  tous  les  mouvements  de  sa 
victime,  la  dompter  par  un  pouvoir  aussi  invisible 
qu’irrésistible,  l’immoler  avec  la  rapidité  de  l’éclair 
au  travers  d’un  très-large  intervalle,  les  frapper 
eux-mémes  comme  par  enchantement ,  les  en¬ 
gourdir  et  les  enchaîner,  pour  ainsi  dire,  dans  le 
moment  où  ils  se  croyaient  garantis  ,  par  l’éloigne¬ 
ment,  de  tout  danger  et  même  de  toute  atteinte  ! 
Le  merveilleux  a  disparu  même  pour  les  yeux  les 
moins  éclairés,  mais  l’intérêt  s’est  accru  et  l’at¬ 
tention  a  redoublé ,  lorsqu’on  a  rapproché  de  ces 
effets  remarquables  les  phénomènes  de  l’électricité, 
que  chaque  jour  Ton  étudiait  avec  plus  de  succès. 
Peut-être  cependant  croira-t-on ,  en  lisant  la  suite 
de  cette  histoire,  que  cette  puissance  invisible  et 
soudaine  du  gymnote  ne  peut  être  considérée  que 
comme  une  modification  de  cette  force  redoutable 
et  eu  même  temps  si  féconde,  qui  brille  dans 
l’éclair,  retentit  dans  le  tonnerre,  renverse,  dé¬ 
truit,  disperse  dans  les  foudres,  et  qui,  moins 
resserrée  dans  ses  canaux ,  moins  précipitée  dans 
ses  mouvements,  plus  douce  dans  son  action,  se 
répand  sur  tous  les  points  des  êtres  organisés ,  en 
pénètre  toute  la  profondeur,  en  parcourt  toutes  les 
sinuosités,  en  vivifie  tous  les  éléments.  Peut-être 
faudrait-il,  en  suivant  ce  principe  et  pour  éviter 
toute  erreur,  ne  donner,  avec  quelques  natura¬ 
listes,  au  poisson  que  nous  examinons,  que  le  nom 
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de  Gymnote  engourdissant^  de  Gymnote  torporifi- 
que  J  qui  désigne  un  fait  bien  prouvé  et  indépen¬ 
dant  de  toute  théorie.  Néanmoins,  comme  la 
puissance  quil  exerce  devra  être  rapportée  dans 
toutes  les  hypothèses  à  une  espèce  d’électricité; 
comme  ce  mot  électricité  peut  être  pris  pour  un 
mot  générique,  commun  à  plusieurs  forces  plus 
ou  moins  voisines  et  plus  ou  moins  analogues  ; 
comme  les  phénomènes  les  plus  imposants  de 
l’électricité  proprement  dite  sont  tous  produits  par 
le  gymnote  qui  fait  l’objet  de  cet  article ,  et  enfin 
comme  le  plus  grand  nombre  de  physiciens  lui 
ont  donné  depuis  long-temps  cette  épithète  ^Élec¬ 
trique  ^  nous  avons  cru  devoir,  avec  ces  derniers 
savants ,  la  préférer  à  toute  autre  dénomination. 

Mais  avant  de  montrer  en  détail  ces  différents 
effets,  de  les  comparer,  et  d’indiquer  quelques- 
unes  des  causes  auxquelles  il  faut  les  rapporter, 
achevons  le  portrait  du  gymnote  électrique  : 
voyons  quelles  formes  particulières  lui  ont  été 
départies,  comment  et  par  quels  organes  il  naît, 
croît,  se  meut,  voyage  et  se  midtiplie  au  milieu 
<les  grands  fleuves  qui  arrosent  les  bords  orien¬ 
taux  de  l’Amérique  méridionale,  de  ces  contrées 
ardentes  et  humides,  où  le  feu  de  ratinosphère 
et  beau  des  mers  et  des  rivières  se  disputent  l’em¬ 
pire,  où  tous  les  éléments  de  la  reproduction 
ont  été  prodigués,  où  une  surabondance  de  force 
vitale  fait  naître  les  végétaux  et  les  animaux  vé- 
néneux;  où,  si  je  puis  employer  cette  exprès- 


sîoii ,  les  excès  de  la  nature,  indépendamment  de 
ceux  de  Thomme,  sacrifient  chaque  jour  tant 
d’individus  aux  espèces;  où  tous  les  degrés  du 
développement,  entassés,  pour  ainsi  dire,  les  uns 
contre  les  autres,  produisent  nécessairement  toutes 
les  nuances  du  dépérissement;  où  des  arbres  im¬ 
menses  étendent  leurs  branches  innombrables, 
pressées,  garnies  des  fleurs  les  plus  suaves,  et 
chargées  d’essaims  d’oiseaux  resplendissants  des 
couleurs  de  l’iris,  au-dessus  de  savanes  noyées, 
ou  d’une  vase  impure  que  parcourent  de  très- 
grands  quadrupèdes  ovipares,  et  que  sillonnent 
d’énormes  serpents  aux  écailles  dorées;  où  les 
eaux  douces  et  salées  montrent  des  légions  de 
poissons  dont  les  rayons  du  soleil  réfléchis  avec 
vivacité  changent,  en  quelque  sorte,  les  lames 
luisantes  en  diamants,  en  saphirs,  en  rubis;  où 
l’air,  la  terre ,  les  mers,  et  les  êtres  vivants,  et  les 
corps  inanimés,  tout  attire  les  regards  du  peintre, 
enflamme  l’imagination  du  poète,  élève  le  génie 
fl  U  pliilosophe. 

C’est,  en  effet,  auprès  de  Surinam  qu’habite 
le  gymnote  électrique;  et  il  paraît,  meme  qu’oii 
n’a  encore  observé  de  véritable  gymnote  que  dans 
l’Amérique  méridionale ,  dans  quelques  parties  de 
l’Afrique  occidentale,  et  dans  la  Méditerranée, 
ainsi  que  nous  le  ferons  remarquer  de  nouveau 
en  traitant  des  notoptères. 

Ce  gymnote  électrique  parvient  ordinairement 
jusqu’à  la  longueur  d’un  mètre  un  ou  deux  déci- 
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mètres;  et  la  circonférence  de  son  corps,  dans 
l’endroit  le  plus  gros,  est  alors  de  trois  à  quatre 
décimètres  :  il  a  donc  onze  ou  douze  fois  plus  <le 
longueur  que  de  largeur.  Sa  tête  est  percée  de 
petits  trous  ou  pores  très-sensibles,  qui  sont  les 
orifices  des  vaisseaux  destinés  à  répandre  sur  sa 
surface  une  liqueur  visqueuse;  des  ouvertures 
plus  petites,  mais  analogues,  sont  disséminées  en 
très-grand  nombre  sur  son  corps  et  sur  sa  queue  : 
il  n’est  donc  pas  surprenant  qu’il  soit  enduit  d’une 
matière  gluante  très-abondante.  Sa  peau  ne  pré¬ 
sente  d’ailleurs  aucune  écaille  facilement  visible. 
Son  museau  est  arrondi;  sa  mâchoire  inférieure 
est  plus  avancée  que  la  supérieure ,  ainsi  qu’on 
a  pu  le  voir  sur  le  tableau  du  genre  des  gym¬ 
notes;  ses  dents  sont  nombreuses  et  acérées;  et 
on  voit  des  verrues  sur  son  palais,  ainsi  que  sur 
sa  langue  qui  est  large. 

Les  nageoires  pectorales  sont  très-petites  et 
ovales;  celle  de  l’anus  s’étend  jusqu’à  l’extrémité 
de  la  queue,  dont  le  bout,  au  lieu  de  se  terminer 
en  pointe,  paraît  comme  tronqué. 


La  couleur  de  ranimai  est  noirâtre,  et  relevée 


par  quelques  raies  étroites  et  longitudinales  d’une 
nuance  plus  foncée. 

Quoique  la  cavité  du  ventre  s’étende  au-delà 
de  l’endroit  où  est  située  l’ouverture  de  l’anus, 
elle  est  cependant  assez  courte  relativement  aux 
principales  dimensions  du  poisson  ;  mais  les  elfets 
de  cette  brièveté  sont  compensés  par  les  replis 
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du  canal  intestinal ,  qui  se  recourbe  plusieurs 
fois. 

Je  ii^ai  pas  encore  pu  me  procurer  des  obser¬ 
vations  bien  sûres  et  bien  précises  sur  la  manière 
dont  le  gymnote  électrique  vient  à  la  lumière:  il 
paraît  cependant  qu’au  moins  le  plus  souvent  la 
femelle  pond  ses  œufs,  et  qu’ils  n’éclosent  pas 
dans  le  ventre  de  la  mère,  comme  ceux  de  la 
torpille,  de  plusieurs  autres  cartilagineux,  et 
meme  de  quelques  individus  de  l’espèce  de  l’arî- 
guille  et  d’autres  osseux,  avec  lesquels  le  gym¬ 
note  que  nous  examinons  a  de  très-grands  rap¬ 
ports. 

On  ignore  également  le  temps  qui  est  nécessaire 
à  ce  meme  gymnote  pour  parvenir  à  son  entier 
développement  ;  mais  comme  il  n’a  pas  fallu  une 
aussi  longue  suite  d’observations  pour  s’assurei' 
de  la  manière  dont  il  exécute  ses  différents  mou¬ 
vements  ,  on  connaît  bien  les  divers  phénomènes 
relatifs  à  sa  natation;  phénomènes  qu’il  était 
{l’ailleurs  aisé  d’annoncer  d’avance,  d’après  une 
inspection  attentive  de  sa  conformation  exté¬ 
rieure  et  intérieure. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  (i)  que  la  queue  des 
poissons  était  le  principal  instrument  de  leur 
natation.  Plus  cette  partie  est  étendue,  et  plus^ 
tout  égal  d’ailleurs,  le  poisson  doit  se  tnouvoii 
avec  lacilité.  Mais  le  gymnote  électrique,  ainsi  que 
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les  autres  osseux  de  son  genre,  a  une  queue 
beaucoup  plus  longue  que  rensemble  de  la  tête 
et  du  corps  proprement  dit;  la  hauteur  de  cette 
partie  est  assez  considérable  ;  cette  hauteur  est 
augmentée  par  la  nageoire  de  Tanus,  qui  en 
garnit  la  partie  inférieure  :  ranimai  a  donc  à  sa 
disposition  une  rame  beaucoup  plus  longue  et 
beaucoup  plus  haute  à  proportion  que  celle  de 
presque  tous  les  autres  poissons  ;  cette  rame  peut 
donc  agir  à-la-fols  sur  de  grandes  lames  d’eau. 
Les  muscles  destinés  à  la  mouvoir  sont  très- 
puissants;  le  gymnote  la  remue  avec  une  agilité 
très-remarquable  :  les  deux  éléments  de  la  force , 
la  masse  et  la  vitesse,  sont  donc  ici  réunis;  et  en 
effet,  ranimai  nage  avec  vigueur  et  rapidité. 

Comme  tous  les  poissons  très-allongés  ,  plus  ou 
moins  cylindriques,  et  dont  le  corps  est  entretenu 
dans  une  grande  souplesse  par  une  viscosité  co¬ 
pieuse  et  souvent  renouvelée ,  il  agit  successi¬ 
vement  sur  l’eau  qui  l’environne  par  diverses 
portions  de  son  corps  ou  de  sa  queue,  qu’il  met 
eu  mouvement  les  unes  après  les  autres,  dans 
l’ordre  de  leur  moindre  éloignement  de  la  tête;  il 
ondule;  il  partage  son  action  en  plusieurs  actions 
particulières ,  dont  il  combine  les  degrés  de  force 
et  les  directions  de  la  manière  la  plus  convenable 
pour  vaincre  les  obstacles  et  parvenir  à  son  but  ; 
il  commence  à  recourber  les  parties  antérieures 
de  sa  queue ,  lorsqu’il  veut  aller  en  avant  ;  il  con¬ 
tourne,  au  contraire,  avant  toutes  les  autres,  les 
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parties  postérieures  de  celte  même  queue,  lors¬ 
qu’il  désire  d’aller  eu  arrière  (i);  et,  ainsi  que 
nous  l’expliquerons  un  peu  plus  en  détail  en 
traitant  de  ranguille ,  il  se  meut  de  la  même  ma¬ 
nière  que  les  serpents  qui  rampent  sur  la  terre; 
il  nage  comme  eux;  il  serpente  véritablement  au 
milieu  des  eaux. 

On  a  cru,  pendant  quelque  temps,  et  même 
quelques  naturalistes  très-habiles  ont  publié  que 
le  gymnote  électrique  n’avait  pas  de  vessie  aé¬ 
rienne  ou  natatoire.  On  a  pu  être  induit  en  erreur 
par  la  position  de  cette  vessie  dans  l’électrique, 
position  sur  laquelle  nous  allons  revenir  en  dé¬ 
crivant  l’organe  torporifique  de  cet  animal.  Mais, 
quoi  qu’il  en  soit  de  la  cause  de  cette  erreur, 
cette  vessie  est  entourée  de  plusieurs  rameaux  de 
vaisseaux  sanguins  que  Hun  ter  a  fait  connaître, 
et  qui  partent  de  la  grande  artère  qui  passe  au- 
dessous  de  l’épine  dorsale  du  poisson  ;  et  il  nous 
paraît  utile  de  faire  observer  que  cette  dispo¬ 
sition  de  vaisseaux  sanguins  favorise  l’opinion  du 
savant  naturaliste  Fischer,  bibliothécaire  de  l’école 
centrale  de  Mayence,  qui,  dans  un  ouvrage  très- 
intéressant  sur  la  respiration  des  poissons,  a 
montré  comment  il  serait  possible  que  la  vessie 
aérienne  de  ces  animaux  servît  non  seulement  à 
faciliter  leur  natation,  mais  encore  à  suppléer  à 


(i)  Garden,  à  l’eadroil  déjà  cité. 


La.(;éi‘kue.  loua*  VI. 


1 


386 


Il  I  ST  O  Mi  ü  NATURELLE 


leur  respiration  et  à  iiiaiiitenlr  leur  sang  dans 
l’état  le  plus  propre  à  conserver  leur  vie. 

Il  ne  manque  donc  rien  au  gymnote  électrique 
de  ce  qui  peut  tlonner  des  mouvements  proinj)ts 
et  long-temps  soutenus;  et  comme  parmi  les 
causes  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  nage,  nous 
avons  compté  la  facilité  avec  laquelle  il  peut  se 
plier  en  différents  sens,  et  par  conséquent  appli¬ 
quer  des  parties  plus  ou  moins  grandes  de  son 
corps  aux  divers  objets  qu’il  rencontre,  il  doit 
jouir  d’un  toucher  plus  délicat,  et  présenter  un 
instinct  plus  relevé  que  ceux  d’un  très-grand 
nombre  de  poissons. 

Cette  intelligence  particulière  lui  fait  distinguer 
aisément  les  moyens  d’atteindre  les  animaux  ma¬ 
rins  dont  il  fait  sa  nourriture,  et  ceux  dont  il 
doit  éviter  l’approche  dangereuse.  La  vitesse  de  sa 
natation  le  transporte  dans  des  temps  très-courts 
auprès  de  sa  proie,  ou  loin  de  ses  ennemis;  et  lors¬ 
qu’il  n’a  plus  qu’à  immoler  des  victimes  dont  il  s’est 
assez  approché,  ou  à  repousser  ceux  des  poissons 
supérieurs  en  force  auxquels  il  n’a  point  éclia]>pé 
par  la  fuite,  il  déploie  la  puissance  redoutable 
qui  lui  a  été  accordée ,  il  met  en  jeu  sa  vertu  en¬ 
gourdissante,  il  frappe  à  grands  coups,  et  répand 
autour  de  lui  la  mort  ou  la  stupeur.  Cette  qualité 
torporifique  du  gymnote  électrique  découvert, 
dit-on,  auprès  de  Cayenne,  par  Fan~herkel[\) ^  a 


(i)  Samrulang  selteaer  und  merfcwürdîger  relse  gesclHcbteu  ;  vol.  I  , 
Meruinijigen ,  1789^  p, 
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été  observée  dans  le  meme  pays,  par  le  natura¬ 
liste  Richer,  dés  1671.  Mais  ce  n’est  que  quatre- 
vingts  ans,  ou  environ,  après  cette  époque,  que 
ce  même  gymnote  a  été  de  nouveau  examiné  avec 
attention  par  La  Condamine,  Ingram,  Gravesand, 
Allamand,  Muschenbroeck,  Gronou,  Vander*Lott, 
Fermin ,  Bankroft ,  et  d’autres  habiles  physiciens 
qui  l’ont  vu  dans  l’Amérique  méridionale,  ou  l’ont 
fait  apporter  avec  soin  en  Europe.  Ce  n’est  que 
vers  1773  que  Williamson  à  Philadelphie,  Garden 
dans  la  Caroline,  Walsh,  Pringle,  Magellan,  etc., 
à  Londres,  ont  aperçu  les  phénomènes  les  plus 
propres  à  dévoiler  le  principe  de  la  force  torpo- 
rifique  de  ce  poisson.  L’organe  particulier  dans 
lequel  réside  cette  vertu ,  et  que  Hunter  a  si  bien 
décrit ,  n’a  été  connu  qu’à-peu-près  dans  le  meme 
temps ,  pendant  que  l’organe  électrique  de  la 
torpille  a  été  vu  par  Stenon,  dès  avant  1673,  et 
peut-être  vers  la  même  année  par  Lorenzi  ni.  Et 
l’on  ne  doit  pas  être  étonné  de  cette  différence 
entre  un  gymnote  que  l’on  n’a  rencontré,  eu 
quelque  sorte ,  que  dans  une  partie  de  l’Amé¬ 
rique  méridionale  ou  de  l’Afrique,  et  une  raie  qui 
habite  sur  les  cotes  de  la  mer  d’Europe.  D’un 
autre  côté,  le  gymnote  torporifique  n’ayant  été 
fréquemment  observé  que  depuis  le  commence¬ 
ment  de  l’époque  brillante  de  la  physique  mo¬ 
derne,  il  n’a  point  été  l’objet  d’autant  de  théories 
plus  ou  moins  ingénieuses,  et  cependant  plus  ou 
moins  dénuées  de  preuves,  que  la  torpille.  On 
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ii’a  eu,  tlaiis  le  fond,  qu’une  meme  manière  de 
considérer  la  nature  des  divers  phénomènes  pré¬ 
sentés  par  le  gymnote  :  on  les  a  rapportés  ou  à 
l’électricité  proprement  dite,  ou  à  une  force  dé¬ 
rivée  de  cette  puissance*  Et  comment  des  phy¬ 
siciens  instruits  des  effets  de  l’électricité  n’au- 
raient-ils  pas  été  entraînés  à  ne  voir  que  des  hiits 
analogues  dans  les  produits  du  pouvoir  du  gym¬ 
note  engourdissant  ? 

Lorsqu’on  touche  cel  animal  avec  une  seule 
main,  on  n’éprouve  pas  de  commotion,  ou  on 
n’en  ressent  qu’une  extrêmement  faible  :  mais  la 
secousse  est  très-forte  lorsqu’on  applique  les  deux 
mains  sur  le  poisson ,  et  qu’elles  sont  séparées 
i’inie  de  l’autre  par  une  distance  assez  grande. 
N’a-t-on  pas  ici  une  image  de  ce  qui  se  passe  lors¬ 
qu’on  cherche  à  recevoir  un  coup  électrique  par 
le  moyen  d’un  plateau  de  verre  garni  convena¬ 
blement  de  plaques  métalliques,  et  connu  sous  le 
nom  de  carreau  fulminant?  Si  on  n’approcbe 
qu’une  main  et  qu’on  ne  touche  qu’une  surface,  à 
peine  est- on  frappé;  mais  on  reçoit  une  commo¬ 
tion  violente  si  on  emploie  les  deux  mains,  et  si 
en  s’appliquant  aux  deux  surfaces,  elles  les  dé¬ 
chargent  à-la-fois. 

Comme  dans  les  expériences  électriques,  le  coii]> 
reçu  par  le  moyen  des  deux  mains  a  pu  être  assez 
fort  pour  donner  aux  deux  bras  une  paralysie  tie 
plusieurs  années  (i). 


Heun  Collinti  l"bgg  ^  i  IVudroît 
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Les  métaux,  Teau  ,  les  corps  mouillés,  et  toutes 
les  autres  substances  conductrices  de  l’électricité, 


transinettent  la  vertu  engourdissante  du  gymnote; 
et  voilà  pourquoi  on  est  frappé  au  milieu  des 
fleuves,  quoiqu’on  soit  encore  à  une  assez  grande 
distance  de  ranimai  ;  et  voilà  pourquoi  encore  les 
petits  poissons,  pour  lesquels  cette  secousse  est 
beaucoup  plus  dangereuse,  éprouvent  une  com¬ 
motion  dont  ils  meurent  à  l’instant ,’  quoiqu’ils 
soient  éloignés  de  plus  de  cinq  mètres  de  l’animal 
lorporifiqne. 

Ainsi  qu’avec  l’électricité  ,  l’espèce  d’arc  de 
cercle  que  forment  les  deux  mains  et  que  par¬ 
court  la  force  engourdissante,  peut  être  très- 
agraiuli,  sans  que  la  commotion  soit  sensible¬ 
ment  diminuée  ;  et  vingt-sept  personnes  se  tenant 
par  la  main  et' composant  une  chaîne  dont  les 
deux  bouts  aboutissaient  à  deux  points  de  la  sur¬ 
face  du  gymnote,  séparés  par  un  assez  grand  in¬ 
tervalle,  ont  ressenti,  pour  ainsi  dire,  à-la-fois. 


une  secousse  très-vive.  Les  différents  observa¬ 
teurs,  ou  les  diverses  substances  facilement  per¬ 
méables  à  l’électricité,  qui  sont  comme  les  anneaux 
de  cette  chaîne,  peuvent  même  être  éloignés  l’un 
de  l’autre  de  près  d’un  décimètre,  sans  que  cette 
interruption  apparente  dans  la  route  préparée 
arrête  la  vertu  torporifique  qui  en  parcourt  éga¬ 
lement  tous  les  points. 

Mais  pour  que  le  gymnote  jouisse  de  tout  son 
pouvoir,  il  faut  souvent  qu’il  se  soit,  pour  ainsi 
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dire ,  progressivement  animé.  Ordinairement  les 
premières  commotions  qu’il  fait  éprouver  ne  sont 
pas  les  plus  fortes;  elles  deviennent  plus  vives  à 
mesure  qu’il  s’évertue ,  s’agite ,  s’irrite  ;  elles  sont 
terribles,  lorsque,  si  je  puis  employer  les  expres¬ 
sions  de  plusieurs  observateurs ,  il  est  livré  à  une 
sorte  de  rage. 

Quand  il  a  ainsi  frappé  à  coups  redoublés  au¬ 
tour  de  lui,  il  s’écoule  fréquemment  un  inter¬ 
valle  assez  marqué  avant  qu’il  ne  fasse  ressentir 
de  secousse,  soit  qu’il  ait  besoin  de  donner  quel¬ 
ques  moments  de  repos  à  des  organes  qui  viennent 
d’étre  violemment  exercés,  ou  soit  qu’il  emploie 
ce  temps  plus  ou  moins  court  à  ramasser  dans 
ces  mêmes  organes  une  nouvelle  quantité  d’un 
fluide  foudroyant  ou  torporifiqne. 

Cependant  il  paraît  qu’il  peut  produire  non 
seulement  une  commotion ,  mais  même  plusieurs 
secousses  successives ,  quoiqu’il  soit  plongé  dans 
l’eau  cVim  vase  isolé,  c’est-à-dire  d’un  vase  en¬ 
touré  de  matières  qui  ne  laissent  passer  dans 
l’intérieur  de  ce  récipient  aucune  quantité  de 
fluide  propre  à  remplacer  celle  qu’on  pourrait 
supposer  dissipée  dans  l’acte  qui  frappe  et  en¬ 
gourdit. 

Quoi  qu’il  en  soit ,  on  a  assuré  qu’en  serrant 
fortement  le  gymnote  par  le  dos,  on  lui  ôtait  le 
libre  exercice  de  ses  organes  extérieurs ,  et  on 
suspendait  les  effets  de  la  vertu  dite  électrique 
qu’il  possède.  Ce  fiiit  est  bien  plus  d’accord  avec 
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les  résultats  du  plus  grand  nombre  d’expériences 
faites  sur  Je  gymnote,  que  ropiiiiori  d’un  savant 
physicien  qui  a  écrit  que  raimant  attirait  ce 
poisson ,  et  que  par  son  contact  cette  substance 
lui  enlevait  sa  propriété  torporilique.  Mais,  s’il  est 
vrai  que  des  nègres  sont  parvenus  à  manier  et  à 
retenir  impunément  hors  de  l’eau  le  gymnote 
électrique,  on  pourrait  croire,  avec  plusieurs  na¬ 
turalistes,  qu’ils  emploient,  pour  se  délivrer  ainsi 
ifime  commotion  dangereuse,  des  morceaux  de 
bois  qui,  par  leur  nature,  ne  peuvent  pas  trans¬ 
mettre  la  vertu  électrique  ou  engourdissante , 
qu’ils  évitent  tout  contact  immédiat  avec  l’animal , 
et  qu’ils  ne  le  touchent  que  par  rinlermédiaire 
de  ces  bois  non  conducteurs  de  l’électricité. 

Au  reste,  le  gymnote  torporifîque  présente  un 
autre  phénomène  bien  digne  d’attention,  que 
nous  tâcherons  d’expliquer  avant  la  fin  de  cet 
article,  et  qui  ne  surprendra  pas  les  physiciens 
instruits  des  belles  expériences  relatives  aux  divers 
mouvements  musculaires  que  l’on  peut  exciter 
<lans  les  animaux  pendant  leur  vie  ou  après  leur 
mort,  et  que  l’on  a  nommées  galK>ariiques  ^  à 
cause  de  leur  premier  auteur,  M.  Galvani.  Il  est 
arrivé  plusieurs  f(>is(i)  qu’après  la  mort  du  gym¬ 
note,  il  était  encore,  pendant  quelque  temps, 
impossible  de  le  toucher  sans  éprouver  de  se¬ 
cousse. 


(i)  Kt*rn‘j  Culliiis  Flagg 
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Mais  nous  avons  à  exposer  encore  de  plus 
grands  rapports  entre  les  effets  de  Télectricité  et 
ceux  de  la  vertu  du  gymnote  engourdissant.  Le 
premier  de  ces  rapports  très-remarquables  est 
Fanalogîe  des  instruments  dont  on  se  sert  dans 
les  laboratoires  de  physique  pour  obtenir  de 
fortes  commotions  électriques,  avec  les  organes 
particuliers  que  le  gymnote  emploie  pour  faire 
naître  des  ébranlements  plus  ou  moins  violents. 
Voici  en  quoi  consistent  ces  organes,  que  Hunter 
a  très-bien  décrits. 

L’animal  renferme  quatre  organes  torporifiques, 
deux  grands  et  deux  petits.  L’ensemble  de  ces 
quatre  organes  est  si  étendu,  qu’il  compose  en¬ 
viron  la  moitié  des  parties  musculeuses  et  des 
autres  parties  molles  du  gymnote ,  et  peut-être  le 
tiers  de  la  totalité  du  poisson. 

Chacun  des  deux  grands  organes  engourdissants 
occupe  un  des  côtés  du  gymnote ,  depuis  l’ab¬ 
domen  jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue  ;  et  comme 
nous  avons  déjà  vu  que  cet  abdomen  était  très- 
court  ,  et  qu’on  pourrait  croire ,  au  premier  coup 
d’œil ,  que  l’animal  n’a  '  qu’une  tête  et  une  queue 
très-prolongées,  on  peut  juger  aisément  de  la 
longueur  très-considérable  de  ces  deux  grands 
organes.  Ils  se  terminent  vers  le  bout  de  la  queue 
comme  par  un  point;  et  ils  sont  assez  larges  pour 
n’étre  séparés  l’un  de  l’autre  que  vers  le  haut  par 
les  muscles  dorsaux,  vers  le  milieu  du  corps  par 
la  vessie  natatoire,  et  vers  le  bas  par  une  cloison 
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particulière  avec  laquelle  ils  s’unissent  intimement, 
pendant  qu’ils  sont  attachés  par  une  membrane 
cellulaire,  lâche,  mais  très-forte,  aux  autres  parties 
qu’ils  touchent. 

De  chaque  côté  du  gymnote, un  petit  organe  tor- 
porlfique  ,  situé  au-dessous  du  grand  ,  commence 
et  finit  à-peu-près  aux  memes  points  que  ce  dernier, 
se  termine  de  même  par  une  sorte  de  pointe , 
présente  par  conséquent  la  figure  d’un  long  trian¬ 
gle,  ou ,  pour  mieux  dire,  d’une  longue  pyramide 
triangulaire ,  et  s’élargit  néanmoins  un  peu  vers 
le  milieu  de  la  queue. 

Entre  le  petit  organe  de  droite  et  le  petit  or¬ 
gane  de  gauche,  s’étendent  longitudinalement  les 
mtiscles  sous-caudaux ,  et  la  longue  série  ô*ai- 

'  O 

lerons  ou  soutiens  osseux  des  rayons  très-nom¬ 
breux  de  la  nageoire  de  l’anus. 

Ces  deux  petits  organes  sont  d’ailleurs  séparés 
des  deux  grands  organes  supérieurs  par  une 
membrane  longitudinale  et  presque  horizontale, 
qui  s’attache  d’un  côté  à  la  cloison  verticale  par 
laquelle  les  deux  grands  organes  sont  écartés  l’un 
de  l’autre  dans  leur  partie  inférieure,  et  qui  tient, 
par  le  côté  opposé,  à  la  peau  de  FanimaL 

De  plus ,  cette  disposition  générale  est  telle , 
que  lorsqu’on  enlève  la  peau  de  l’une  des  faces 
latérales  de  la  queue  tlu  gymnote,  on  voit  facile¬ 
ment  le  grand  organe,  tandis  que,  pour  apercevoir 
le  petit  qui  est  au-dessous  ,  il  faut  ôter  les  muscles 
latéraux  qui  accompagnent  la  longue  nageoire 
<le  Fanus. 


H  1  S  T  O I  K  E  N  A  1'  U  R  K I.  ï.  1, 
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Mais  (juelle  est  la  composition  intérieure  de 
chacun  de  ces  quatre  organes  grands  ou  petits? 

L’intérieur  de  chacun  de  ces  instruments,  en 
quelque  sorte  électriques ,  présente  un  grand 
nombre  de  séparations  horizontales,  coupées 
[)resque  à  angles  droits  par  d’autres  séparations 
à-peu-près  verticales. 

Les  premières  séjjarations  sont  non  seulement 
liorizontales,  mais  situées  dans  le  sens  de  la  lon¬ 
gueur  du  poisson ,  et  parallèles  les  unes  aux  autres. 
Leur  largeur  est  égale  à  celle  de  l’organe ,  et  par 
conséquent,  dans  beaucoup  d’endroits,  à  la  moitié 
de  la  largeur  de  l’animal ,  ou  environ.  Elles  ont 
des  longueurs  inégales.  Les  plus  voisines  du  bord 
supérieur  sont  aussi  longues  ou  presque  aussi 
longues  que  l’organe;  les  inférieures  se  terminent 
]>!us  près  de  leur  origine;  et  l’orgaiïe  finit,  vers 
l’extrémité  de  la  queue,  par  un  bout  trop  aminci 
pour  qu’on  puisse  voir  s’il  y  est  encore  composé 
de  plus  d’une  de  ces  séparations  longitudinales. 

Ces  membranes  horizontales  sonf  éloignées 
l’une  de  l’autre,  du  côté  de  la  peau,  par  un  inter¬ 
valle  qui  est  ordinairement  de  près  d’un  milli¬ 
mètre;  du  côté  de  rintérieur  du  corps,  on  les  voit 
plus  rapprochées,  et  même,  dans  plusieurs  points, 
réunies  deux  à  deux;  et  elles  sont  comme  ondu¬ 
leuses  dans  les  petits  organes.  Hunter  en  a  compté 
trente-quatre  dans  im  des  deux  grands  organes 
d’un  gymnote  de  se|)t  <lécimètres,  ou  à-peu-près, 
de  longueur;  et  quatorze  dans  un  îles  [letits  or- 
iranes  tlu  même  individu. 
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Les  séparations  verticales  qui  coupent  à  angles 
droits  les  membranes  longitudinales ,  sont  mem¬ 
braneuses,  unies  ,  minces,  et  si  serrées  l’une  contre 
l’autre,  qu’elles  paraissent  se  toucher.  Hunter  en 
a  vu  environ  deux  cent  quarante  dans  une  loii’ 
gueur  de  vingt-cinq  millimètres  ou  à-peu-près. 

C’est  avec  ce  quadruple  et  très-grand  appareil 
dans  lequel  les  surfaces  ont  été  multipliées  avec 
tant  de  profusion,  que  le  gymnote  parvient  à 
donner  des  ébranlements  violents,  et  à  produire 
le  phénomène  qui  établit  le  second  des  deux 
principaux  rapports  par  lesquels  sa  vertu  engour¬ 
dissante  se  rapproche  de  la  force  électrique.  Ce 
phénomène  consiste  dans  des  étincelles  entière¬ 
ment  semblables  à  celles  que  l’on  doit  à  Félec- 
tricité.  On  les  voit,  comme  dans  un  grand  nombre 
trexpérierices  électriques  proprement  dites,  pa¬ 
raître  dans  les  petits  intervalles  qui  séparent  les 
diverses  portions  de  la  chaîne  le  long  de  laquelle 
on  fait  circuler  la  force  engourdissante.  Ces  étin¬ 


celles  ont  été  vues  pour  la  première  fois  à  Londres 
par  Walsh,  Pringle  et  Magellan.  11  a  suffi  à  Walsh, 
pour  les  obtenir,  de  composer  une  partie  de  la 
chaîne  destinée  à  être  parcourue  par  la  force  tor- 
porifique,  de  deux  lames  de  métal,  isolées  sur  un 
carreau  de  verre ,  et  assez  rapprochées  pour  ne 
laisser  entre  elles  qu’un  très-petit  intervalle;  et 
on  a  distingué  avec  facilité  ces  lueurs,  lorsque 
rensemble  de  l’appareil  s’est  trouvé  placé  dans 
une  cliamhrc  entièrement  dénuée  de  toute  autre 
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lumière.  On  obtient  une  lueur  semblable,  lors¬ 
qu’on  substitue  une  grande  torpille  à  un  gymnote 
électrique,  ainsi  que  Fa  appris  Galvani  dans  un 
mémoire  que  nous  avons  déjà  cité(i);  mais  elle 
est  plus  faible  que  le  petit  éclair  du  à  la  puissance 
du  gymnote,  et  Ton  doit  presque  toujours  avoir 
besoin  d’un  microscope  dirigé  vers  le  petit  inter¬ 
valle  dans  lequel  on  l’attend  pour  la  distinguer 
sans  erreur. 

Au  reste,  pour  voir  bien  nettement  coniineni 
le  gymnote  électrique  donne  naissance  et  à  de 
petites  étincelles  et  à  de  vives  commotions,  for¬ 
mons-nous  de  ces  organes  engourdissants  la  véri¬ 
table  idée  que  nous  devons  en  avoir. 

On  peut  supposer  qu’un  grand  assemblage  de 
membranes  horizontales  ou  verticales  est  un  com¬ 
posé  de  substances  presque  aussi  peu  capables  de 
transmettre  la  force  électrique  que  le  verre  et  les 
autres  matières  auxquelles  on  a  donné  le  nom  dV- 
dioélectriques ,  ou  de  non  conductrices,  et  dont 
on  se  sert  pour  former  ces  vases  foudroyants  ap¬ 
pelés  bouteilles  de  Leyde,  ou  ces  carreaux  aussi 
fulminants,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  d’une 
fois.  H  faut  considérer  les  quatre  organes  du  gym¬ 
note  comme  nous  avons  considéré  les  deux  or¬ 
ganes  de  la  torpille  :  il  faut  voir  dans  ces  instru¬ 
ments  une  suite  nombreuse  de  petits  carreaux  de 
la  nature  des  carreaux  foudroyants,  une  batterie 


(i)  Discours  sur  la  udture  des  poissons. 
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composée  il’ime  quantité  extrêmement  considé- 
rable  de  pièces  en  quelque  sorte  électriques.  Et 
comme  la  force  d’une  batterie  de  cette  sorte  doit 
s’évaluer  par  rétendue  plus  ou  moins  grande  de 
la  surface  des  carreaux  ou  des  vases  qui  la  for¬ 
ment,  j’ai  calculé  quelle  pourrait  être  la  grandeur 
tl’un  ensemble  que  l’on  supposerait  produit  par 
les  surfaces  réunies  de  toutes  les  membranes  ver¬ 
ticales  et  horizontales  que  renferment  les  quatre 
organes  torporifiques  d’un  gymnote  long  de  treize 
décimètres,  en  ne  comptant  cependant  pour  cha¬ 
que  membrane  que  la  surface  d’un  des  grands 
cotés  de  cette  cloison  ;  j’ai  trouvé  que  cet  ensem¬ 
ble  présenterait  une  étendue  au  moins  de  treize 
mètres  carrés,  c’est-à-dire,  à  très-peu  près,  de  cent 
vingt-trois  pieds  également  carrés.  Si  l’on  se  rap¬ 
pelle  maintenant  que  nous  avons  cru  expliquer 
d’une  manière  très  -  satisfaisante  la  puissance  de 
faire  éprouver  de  fortes  commotions  qu’a  reçue 
la  torpille,  eu  montrant  que  les  surfaces  des  di¬ 
verses  portions  de  ses  deux  organes  électriques 
pouvaient  égaler  par  leur  réunion  cinquante-huit 
pieds  carrés,  et  si  l’oii  se  souvient  en  meme  temps 
des  effets  terribles  que  produisent  dans  nos  la¬ 
boratoires  des  carreaux  de  verre  dont  la  surface 
u'est  que  de  quelques  pieds,  on  ne  sera  pas  étonné 
qu’un  animal  qui  renferme  dans  son  intérieur  et 
peut  employer  à  volonté  un  instrument  électrique 
de  cent  vingt- trois  pieds  carrés  de  surface,  puisse 
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frapper  des  coups  tels  que  ceux  que  nous  avons 
déjà  décrits  (1). 

Pour  rendre  plus  sensible  l’analogie  qui  existe 


entre  un  carreau  fulminant  et  les  organes  torpo- 
rifiques  du  gymnote,  il  faut  faire  voir  comment 
cette  grande  surface  de  treize  mètres  carrés  peut 
être  électrisée  par  le  frottement,  de  la  même  ma¬ 
nière  qu’un  carreau  foudroyant  ou  magique.  Nous 
avons  déjà  fait  remarquer  que  le  gymnote  nage 
principalement  par  une  suite  des  ondulations  suc¬ 
cessives  et  promptes  qu’il  imprime  à  sa  queue, 
c’est-à-dire  à  cette  longue  partie  de  son  corps  qui 
renferme  ses  quatre  organes.  Sa  natation  ordi¬ 
naire,  ses  mouvements  extraordinaires,  ses  cour¬ 
ses  rapides,  ses  agitations,  l’espèce  d’irritation  à 
laquelle  il  peut  se  livrer,  toutes  ces  causes  doi¬ 
vent  produire  sur  les  surfaces  des  membranes 
horizontales  et  verticales  un  frottement  suffisant 
pour  y  accumuler  d’un  côté,  et  raréfier  de  l’au¬ 
tre,  ou  du  moins  pour  y  exciter,  réveiller,  ac¬ 
croître  ou  diminuer  le  fluide  unique  ou  les  deux 
fluides  auxquels  ou  a  rapporté  les  phénomènes 
électriques  et  tous  les  effets  analogues;  et  comme 
par  une  suite  de  la  division  de  l’organe  engour¬ 
dissant  du  gymnote  en  deux  grands  et  en  deux 


(f)  Nous  croyons  deToir  faire  observer  ici  que  dans  Tarticle  de  la 
torpille  f  il  s’est  glissé  deux  fautes  d^impression.  A  la  dernière  ligue  de  fa 
page  275  du  cinquième  volume,  au  lieu  de  il  faut 

lire  Crois  cefits*  et  quatre  lignes  plus  bas,  au  lieu  de  Î1  faut 

lire  çaara/tee. 


petits,  et  de  la  sous-division  de  ces  quatre  or¬ 
ganes  en  membranes  horizontales  et  verticales, 
les  communications  peuvent  n’étre  pas  toujours 
très-faciles  ni  très-promptes  entre  les  diverses  par¬ 
ties  de  ce  grand  instrument,  on  peut  croire  que 
le  rétablissement  du  fluide  ou  des  fluides  dont 
nous  venons  de  parler,  dans  leur  premier  état, 
ne  se  fait  souvent  que  successivement  dans  plu¬ 
sieurs  portions  des  quatre  organes.  Les  organes 
ne  se  déchargent  donc  que  par  des  coups  succes¬ 
sifs;  et  voilà  pourquoi,  i i idépend anime iit  d’autre 
raison,  un  gymnote  placé  dans  un  vase  isolé  peut 
continuer,  pendant  quelque  temps,  de  donner 
des  commotions;  et  de  plus,  voilà  pourquoi  il 
peut  rester  dans  les  organes  d’un  gymnote  qui 
vient  de  mourir,  assez  de  parties  chargées  pour 
qu’on  en  reçoive  un  certain  nombre  de  secousses 
plus  ou  moins  vives  (i). 

Et  ces  fluides ,  quels  qu’ils  soient ,  d’où  peut- 
on  piésumer  qu’ds  tirent  leur  origine?  ou,  pour 
éviter  le  plus  possible  toute  hypothèse,  quelle  est 
la  source  plus  ou  moins  immédiate  de  cette  force 
électrique,  ou  presque  électrique,  départie  aux. 


Un  des  incHlears  moyens  de  parvenir  à  la  véritable  tbéorie  des 
effets  produits  par  le  engourdissant  et  par  las  autres  poissons 

forporifiques  ^  est  d^avoir  recours  aux  belles  expériences  électriques  et 
aux  idées  très’îngénîeuses  dont  on  trouvera  Texposition  dans  une  lettre 
qui  m’a  été  adiessée  par  31.  Aldini  j  de  Tlnstitut  de  Bologne  ^  et  que  cet 
habile  physicien  a  publiée  dans  cette  ville ,  il  y  a  environ  un  an  (  eu 

1797). 
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quatre  organes  dont  nous  venons  d’exposer  la 
structure? 

Cette  source  est  dans  les  nerfs,  qui,  dans  le 
gymnote  engourdissant,  ont  des  dimensions  et 
une  distribution  qu’il  est  utile  d’examiner  rapi¬ 
dement. 

Premièrement ,  les  nerfs  qui  partent  de  la  moelle 
épinière,  sont  plus  larges  que  dans  les  poissons 
d’une  grandeur  égale ,  et  plus  que  cela  ne  paraît 
nécessaire  pour  l’entretien  de  la  vie  du  gymnote. 

Secondement,  Hunter  a  fait  connaître  un  nerf 
remarquable  qui,  dans  plusieurs  poissons,  s’étend 
depuis  le  cerveau  jusque  auprès  de  l’extrémité  de 
la  queue  en  donnant  naissance  à  plusieurs  rami¬ 
fications,  passe,  à-peu-près,  à  une  égale  distance 
de  l’épine  et  de  la  peau  du  dos  dans  la  murène 
anguille,  et  se  trouve  immédiatement  au-dessous 
de  la  peau  dans  le  gade  morue.  Ce  nerf  est  plus 
large ,  tout  égal  d’ailleurs,  et  s’approche  de  l’épine 
dorsale  dans  le  gymnote  électrique,  beaucoup 
plus  que  dans  plusieurs  autres  poissons. 

Troisièmement,  des  deux  côtés  de  chaque  ver¬ 
tèbre  du  gymnote  torporifique,  part  un  nerf  qui 
donne  des  ramifications  aux  muscles  du  dos.  Ce 
nerf  se  répand  entre  ces  muscles  dorsaux  et  l’é¬ 
pine;  il  envoie  de  petites  branches  jusqu’à  la  sur¬ 
face  extérieure  du  grand  organe ,  dans  lequel 
pénètrent  plusieurs  de  ces  rameaux,  et  sur  lequel 
ces  rameaux  déliés  se  distribuent  eu  passant  entre 
cet  organe  et  la  peau  du  côté  de  l’animal.  Il  con- 
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linue  cependant  sa  ronte,  d’abord  entre  les  mus¬ 
cles  dorsaux  et  la  vessie  natatoire,  et  ensuite  entre 
cette  meme  vessie  natatoire  et  l’organe  électrique. 
Là  il  se  divise  en  nouvelles  branches.  Ces  bran¬ 
ches  vont  vers  la  cloison  verticale  que  nous  avons 
déjà  indiquée,  et  qui  est  située  entre  les  deux 
grands  organes  électriques.  Elles  s’y  séparent  en 
branches  plus  petites  qui  se  dirigent  vers  les  aile¬ 
rons  et  les  muscles  de  la  nageoire  de  l’anus,  et 
se  perdent,  après  avoir  répandu  des  ramifications 
dans  cette  même  nageoire,  dans  ses  muscles,  dans 
le  petit  organe  et  dans  le  grand  organe  électri¬ 
que. 

Les  ranieaux  qui  entrent  dans  les  organes  élec¬ 
triques  sont,  à  la  vérité,  très-petits;  mais  cepen¬ 
dant  ils  le  sont  moins  que  ceux  de  toute  antre 
partie  du  système  sensitif. 

Tels  sont  les  canaux  qui  font  circuler  dans  les 
quatre  instruments  du  gymnote  le  principe  de  la 
force  engourdissante;  et  ces  canaux  le  reçoivent 
eux-mêmes  du  cerveau,  d’où  tous  les  nerfs  éma¬ 
nent.  Et  comment  en  effet  ne  pas  considérer  dans 
le  gymnote,  ainsi  que  dans  les  autres  poissons 
engourdissants,  le  cerveau  comme  la  première 
source  de  la  vertu  particulière  qui  les  distingue, 
lorsque  nous  savons,  par  les  expériences  d’un  ha¬ 
bile  physicien,  que  la  soustraction  du  cerveau 
d’une  torpille  anéantit  l’électricité  ou  la  force  tor- 
porifique  de  ce  cartilagineux,  lors  même  qu’il 
paraît  encore  aussi  plein  de  vie  qu’avant  d’avoir 
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subi  cette  opération,  pendant  qu’en  arrachant  le 
cœur  de  cette  raie,  on  ne  la  prive  pas,  avant  un 
temps  plus  ou  moins  long,  de  la  faculté  de 
faire  éprouver  des  commotions  et  des  tremble- 
inents  (  i  )  ? 

Au  reste,  ne  perdons  jamais  de  vue  que  si  nous 
ne  voyons  pas  de  mammifère,  de  cétacée,  d’oi¬ 
seau,  de  quadrupède  ovipare,  ni  de  serpent,  doué 
de  cette  faculté  électrique  ou  engourdissante,  que 
Ton  a  déjà  bien  constatée  au  moins  dans  deux 
poissons  cartilagineux  et  dans  trois  poissons  os¬ 
seux,  c’est  parce  qu’il  faut,  pour  donner  nais¬ 
sance  à  cette  faculté,  et  l’abondance  d’un  fluide 
ou  d’un  principe  quelconque  que  les  nerfs  pa¬ 
raissent  posséder  et  fournir,  et  un  ou  plusieurs 
instruments  organisés  de  manière  à  présenter  une 
très-grande  surface,  capables  par  conséquent  fl’a- 
gir  avec  efficacité  sur  des  fluides  voisins  (al,  et 
composés  d’ailleurs  d’une  substance  peu  conduc¬ 
trice  d’électricité,  telle,  par  exemple,  que  des 
matières  visqueuses,  huileuses  et  résineuses.  Or, 
de  tous  les  animaux  qui  ont  un  sang  rouge  et  des 
vertèbres,  aucun,  tout  égal  d’ailleurs,  ne  pré¬ 
sente,  comme  les  poissons,  une  quantité  pinson 


(i)  Mémoires  de  Galvanî ,  Bologne  j  1797* 

(a)  J*ûJ  jmblïëj  en  1781^  que  Toti  dcvftit  déduire  rexpliraiîon  du 
grand  DOmbre  de  phénomènes  électriques,  de  raceioîssement  que  produit 
dans  rallinité  qoe  les  corps  exercent  sur  les  fluides  qui  les  environneiif , 
la  division  de  ces  mêmes  corps  eu  pliisîetirs  parties,  et  par  conséquent 
l’angmentatîoii  de  leur  surface. 
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moins  grande  d’huile  et  de  liqueurs  gluantes  et 
visqueuses. 

On  remarque  surtout  dans  le  gymnote  engour¬ 
dissant,  une  très-grande  abondance  de  cette  ma¬ 
tière  huileuse,  de  cette  substance  non  conductrice, 
ainsi  que  nous  Ta  vous  déjà  observé.  Cette  onc¬ 
tuosité  est  très-sensible,  meme  sur  la  membrane 
qui  sépare  de  chaque  côté  le  grand  organe  fin 
petit;  et  voilà  pourquoi,  indépendamment  de  Té- 
tendue  de  la  surface  de  ses  organes  torporifique.s , 
bien  supérieure  à  celle  des  organes  analogues  de 
la  torpille,  il  paraît  posséder  une  plus  grande 
vertu  électrique  que  cette  dernière.  D’ailleurs  il 
habite  un  climat  plus  chaud  que  celui  de  cette 
raie,  et  par  conséquent  dans  lequel  toutes  les 
combinaisons  et  toutes  les  décompositions  inté¬ 
rieures  peuvent  s’opérer  avec  plus  de  vitesse  et 
de  facilité:  et  de  plus,  quelle  différence  entre  la 
fréquence  et  Tagilité  des  évolutions  du  gymnote, 
et  la  nature  ainsi  que  le  nombre  des  mouvements 
ordinaires  de  la  torpille! 

Mais  si  les  poLssons  sont  organisés  d’une  ma¬ 
nière  plus  favorable  que  les  autres  animaux  à 
vertèbres  et  à  sang  rouge,  relativement  à  la  puis¬ 
sance  d’ébranler  et  d’engourdir,  étant  doués  d’une 
très-grande  irritabilité,  ils  doivent  être  aussi  beau¬ 
coup  plus  sensibles  à  tous  les  effets  électricjnes, 
beaucoup  plus  soumis  au  pouvoir  des  animaux 
torporifiques,  et  par  conséquent  plus  exposés  à 
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devenir  la  victime  du  gymnote  de  Surinam  (i). 

Cette  considération  peut  servir  à  expliquer 
pourqiïoi  certaines  personnes,  et  particulièrement 
les  femmes  qui  ont  une  fièvre  nerveuse,  peuvent 
toucher  un  gymnote  électrique  sans  ressentir  de 
secousse;  et  ces  faits  curieux  rapportés  par  le  sa¬ 
vant  et  infatigable  Frédéric-Alexandre  Humboldt, 
s'accordent  avec  ceux  qui  ont  été  observés  dans 
la  Caroline  méridionale  par  Henri  Collins  Flagg. 
D’après  ce  dernier  physicien ,  on  ne  peut  pas 
douter  que  plusieurs  nègres,  plusieurs  Indiens, 
et  d’autres  personnes,  ne  puissent  arrêter  le  cours 
fie  la  vertu  électrique  ou  engourdissante  du  gym¬ 
note  de  Surinam,  et  interrompre  une  chaîne  pré¬ 
parée  pour  son  passage;  et  cette  interruption  a 
été  produite  spécialement  par  une  femme  que 
l’auteur  connaissait  depuis  long-temps,  et  qui 
avait  la  maladie  à  laquelle  plusieurs  médecins 
donnent  le  nom  de  fïevre  hectique. 

C’est  en  étudiant  les  ouvrages  de  Galvani,  de 
Hnmboldt,  et  des  autres  observateurs  qui  s’occu¬ 
pent  de  travaux  analogues  à  ceux  de  ces  deux 
physiciens,  qu’on  pourra  parvenir  à  avoir  une 
idée  plus  précise  des  ressemblances  et  des  diffé¬ 
rences  qui  existent  entre  la  vertu  engourdissante 


(t)  C*est  jiar  nne  rtsison  semblable  que  loisqu’iioe  torpille  ne  dourte 
plus  de  commotion  sensible  ,  on  obtient  des  signes  de  la  vertu  qui  lui 
reste  encore  j  eti  soumettant  à  son  action  one  grenouille  préparée  connue 
pour  les  expériences  galvaniques.  Voyez  les  Mémoires  de  Galvani ,  déjà 
cités. 
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du  gymnote,  ainsi  que  des  autres  poissons  appe¬ 
lés  Électriques^  et  l’électricité  proprement  dite. 
Mais  pourquoi  faut-il  qu’eu  terminant  cet  article, 
j’apprenne  que  les  sciences  viennent  de  perdre 
l’un  de  ces  savants  justement  célèbres,  M.  Galvani,* 
pendant  que  Huinboldt,  commençant  une  longue 
suite  de  voyages  lointains,  utiles  et  dangereux, 
nous  force  de  mêler  l’expression  de  la  crainte  que 
le  sentiment  inspire,  à  celle  des  grandes  espéran¬ 
ces  que  donnent  ses  lumières,  et  de  la  reconnais¬ 
sance  que  l’on  doit  à  son  zèle  toujours  croissant! 


LE  GYMNOTE  PUTAOL.^ 

Gymnotus /asciatus,  Linn.,  GmeL;  Gymnotus  Putaoly  Lacep.; 

Carapus  f asciatus  y  Cuv,  (a). 


Ce  gymnote  ressemble  beaucoup  à  l’électrique; 
indépendamment  d’autres  traits  de  conformité,  il 
a  de  même  la  mâchoire  intérieure  plus  avancée 
que  la  supérieure.  Sa  tête  est  petite,  sa  queue 
courte,  sa  couleur  jaunâtre,  avec  des  raies  trans- 


(1)  Gymnote  putaol  ^  BonnaterrCj  plancher  de  ^Encyclopédie  mé¬ 
thodique, 

Palla^,  SpIciL  zoolog-  7,  p-  35, 

Seba,  Mus.  3,  tab.  32,  fig,  i  et  2^ 

Carapo.  2.  Marcg,  Bras.  ,  p.  i20*  - —  Pîso  ,  Ind, ,  p-  72. 

Kurz  schvvauz.  Bloch  ,  pl.  107,  fig*  T. 

(2)  Du  sous*genre  Carape  ^  Carapus  ^  dans  le  geme  Gymoote,  Cur, 

1S29, 
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versales,  souvent  ondées,  et  brunes,  ou  rousses, 
ou  blanches.  Il  vit  dans  les  eaux  du  Brésil  (i). 


■  i*.  Tl  ■  H 


LE  GYMNOTE  BLANC.'’> 

Gjmnotus  albus  f  Linn.,  Gmcl.,  Lacep.;  Carapus  albus  ^ 

Cuv.  (3). 

Ce  gymnote  a  la  mâchoire  inferieure  plus  avan¬ 
cée  que  la  supérieure  ;  il  appartient  donc  au  pre- 
niier  sous-genre,  comme  Télectrique  et  le  putaoL 
Il  en  diffère  par  sa  couleur,  qui  est  ordinaire¬ 
ment  d*un  blanc  presque  sans  tache,  par  les 
proportions  de  quelques  parties  de  sou  corps, 
particulièrement  par  le  rapport  de  son  diamètre 
à  sa  longueur,  et  par  une  espèce  de  lobe  que  Ton 
voit  de  chaque  côté  de  la  lèvre  supérieure,  au¬ 
près  de  la  commissure  des  lèvres.  Ce  poisson  se 
trouve  à  Surinam  et  ilans  les  environs,  comme 
r électrique  (4). 


(i)  Oo  compte  à  chaque  nageoire  pectorale.  t3  rayons. 

Et  à  celle  de  Tauus . .  1^3 

(  a  )  Gjm  notus  albus. 

Seba  ,  Mus.  3,  pl.  3a,  fig,  3. 

Pallas ,  Spîcil,  200I.  7,  p.  36. 

(3)  Da  s  O  as  -  genre  Carape,  Campus ,  ilam  le  genre  OymiioLe  tk' 
Vl,  Cuvier.  DftüM.  i8af). 

(4)  Tl  V  a  à  chaque  nageoire  pectorale,. . .  i3  rayons. 

Ët  à  celle  de  1  anus.  . . 1 8u 
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LE  GYMNOTE  CARAFE  ,  ■> 

Cymnotus  Carapo^  Lum.,  Gmel.,  Lacep.  ;  Gymnotus  macmums, 

Bl.  (2). 

LE  GYMNOTE  FIERASFER,‘“ 

Gymnotus  Acus  ^  Linn.,  Gmel.;  Gymnotus  Fierasfer,  Lac,  (4). 

ET  LE  GYMNOTE  LONG-MÜSEAU/'> 

Gymnotus  ros  trahis  ^  Linn.,  Omet.;  Gymnotus  lonsirostratus  ^ 
Lacep,,  Schn,;  Ctirupus  rostratus ,  Cuv,  (6), 


Nous  croyons  pouvoir  réunir  dans  cet  article 


(1)  Gymnote  carape ,  Daubenton  ,  Encyclopédie  tuétbod (que. 

Id.  BonnateiTe ,  plancbes  de  rEncyclopédîe  méthodique. 

Gronov,,  Zooph,  168,  Mas.  j,  p.  29,  n.  72. 

Gymnotus f  Artedi ,  gen.  65,  syn.  43, 

Amœnit.  acad.  Lugd.  Batav,  1749  ,  p.  Goo,  tab.  ii,  üg,  6. 

Mus,  ad.  fr.  i  ,  p,  76. 

Carapo  Brasiiiensibus ^  Marcgr,  ,  Bras,,  lib.  4,  cap,  14,  p.  (70.  — 
Piso ,  HIst.  nat.  Ind.  utr. ,  p.  72. 

Wîllughby,  p.  n5 ,  tab.  G  ,  7  ,  fig.  4. 

Haï.  ,  pisc. ,  p,  4i,  n,  lo, 

Lang  schtvanz,  Blqcli,  pl.  i57,  (îg.  2. 

Seba,  iims.  3,  pl.  52,  fig.  r. 

(2)  Du  sous-genre  Carape,  ('arapits  ^  dans  le  genre  (xymnotc  ,  Cuv. 

Dë.sm.  ï8^9* 

(î  )  GymtiuUin  Jierasfer. 

(fymnoie  ru^rasfarj  liojjit^ierit?  s  plaiicbe-s  de  l’EncYclopédîe  mcilio- 
dirjiie. 
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la  tlescriptiou  de  trois  poissons  qui,  indépendam- 
njent  des  caractères  communs  à  tous  les  gym¬ 
notes,  et  par  lesquels  ils  se  rapprochent  riin  de 
Tautre,  sont  encore  liés  par  un  trait  particulier, 
distinctif  du  second  sous  -  genre  des  osseux  dont 
nous  nous  occupons ,  et  qui  consiste  dans  la  pro¬ 
longation  de  la  mâchoire  supérieure,  plus  avan¬ 
cée  que  celle  de  dessous. 

Le  carape,  le  premier  de  ces  trois  gymnotes, 
dont  on  dit  que  la  chair  est  presque  toujours 
agréable  au  goût,  habite  dans  les  eaux  douces  de 
rAmérique  méridionale,  et  particulièrement  dans 
celles  du  Brésil.  Sa  nageoire  de  l’anus  ne  s’étend 
pas  tout-à-fait  jusqu  a  l’extrémité  de  la  queue, 
qui  se  termine  par  un  filament  délié.  Sa  couleur- 
générale  est  brune;  son  dos  est  noirâtre,  tacheté 
de  brun  (i). 

T^e  fierasfer  a  été  décrit  pour  la  première  fois 
par  Brunnich,  dans  son  Histoire  des  poissons  des 
environs  de  Marseille.  Il  est  blanchâtre,  avec  des 


BruQii* ,  pîsc.  J  Massil,  ^  p-  i3,  n*  a4- 

(4)  Le  Gymnote  Fierasfet'j  selon  M.  CovJer,  se  rapporte  an  genre  des 

^  Ophidium,  Desm.  1S29- 

Gymnote  museau  long^  Danbenton,  Encyclopédie  rûéthodiqne. 

(5)  Id*  Bonnaterre^  planches  de  T  Encyclopédie  méthodique, 

Seba  ,  mus,  3,  p-  99  »  tab,  Si,  fig.  5- 

Gronov.,  Zooph*  167,  Mus*  73, 

(6)  Du  sous-genre  Carape^Cuv,  Desm,  1829, 

( r)  On  compte  a  la  membrane  des  branchies  5  rayons, 

A  chacune  des  nageoires  pectorales*  10 

A  celle  de  1  anus  3o 
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taches  rougeâtres  et  brunes ,  qui  font  paraître  son 
dos  comme  nuageux  :  le  bleuâtre  règne  sur  sa 


partie  inférieure.  La  nageoire  de  l’anus  ne  s’étend 


pas  jusqu’au  bout  de  la  queue.  On  voit  sur  le  dos 
une  saillie  qui  n’est  pas  une  nageoire,  mais  que 
i’on  peut  considérer,  en  quelque  sorte,  comme 
un  rutliment  de  cet  organe,  comme  une  indica¬ 


tion  de  l’existence  de  cette  partie  dans  un  si  grand 


nombre  de  poissons,  et  qui  rapproche  le  genre 
des  gymnotes  de  presque  toutes  les  autres  familles 
de  ces  animaux.  Au  reste ,  il  est  à  remarquer  que 
le  seul  gymnote  qui  ne  vit  pas  dans  les  eaux  de 


l’Amérique  méridionale,  et  qu’on  trouve  dans 


celles  de  la  mer  Méditerranée,  est  aussi  le  seul 
qui  présente  sur  sa  partie  supérieure  une  sorte 
de  commencement  de  cette  nageoire  dorsale  qui 
appartient  à  tant  d’osseux  et  de  cartilagineux  (i). 

Des  mâchoires  très -avancées,  et  conformées, 
ainsi  que  rapprochées  l’une  de  l’autre,  de  manière 
à  ressembler  à  un  tube,  suffiraient  seules  pour 
distinguer  le  long-museau  de  tous  les  autres  gym¬ 
notes.  On  voit  aisément  l’origine  de  son  nom.  La 
nageoire  de  l’anus  est  beaucoup  plus  courte  que 
la  queue ,  qui  d’ailleurs  finit  par  une  sorte  de  fil 
très-délié,  comme  celle  du  carape.  La  couleur  est 


(i)  A  ta  meinbcaue  des  branchies . . .  5  rayons. 


.  .  i6 
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blanchâtre,  et  diversifiée  par  des  taches  irrégu¬ 
lières  et  brimes.  On  trouve  le  long-museau  dans 
l’Amérique  méridionale,  ainsi  que  nous  venons 
de  l’indiquer  (i). 


(i)  A  chaque  nageoire  pectorale. 
A  cdie  de  l’anus 


.  1 1>  rayons. 
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VINGT-SIXIÈME  GENRE. 

LES  TRICHIURES. 

Point  de  nageoire  caudale  ;  le  corps  et  la  queue  très-allongés , 
très-comprimés  et  en  forme  de  lame',  les  opercules  des  bran¬ 
chies  placés  très-près  des  yeux. 


ESPÈCES.  CARACTÈHES, 

î.  Lt.  Trichxijre  LEP-  (  La  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
TU  RE,  (  aupérîeure. 


U.  Le  Irlchiure  elec  )  deux  mâchoires  également  avancées, 
TR[QUEr  \ 
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LE  TRICHIURE  LEPTURE.(‘^ 

Trichiurus  Lepturus,  Lirm.,  Gmel.,  Lacep.,  Cuv.  (a). 


Ijes  triciliures  Sont  encore  de  ces  poissons  apodes 
qui  ne  présentent  aucune  nageoire  à  l’extrémité 
de  la  queue.  On  les  sépare  cependant  très -aisé¬ 
ment  de  ces  osseux  qui  n’ont  pas  de  véritable 
nageoire  caudale.  En  effet,  leur  corps  très-allongé 
et  très-comprimé  ressemble  à  une  lame  d’épée, 
ou,  si  on  le  veut,  à  un  ruban;  et  voilà  pourquoi 
le  lepture ,  qui  réunit  à  cette  conformation  la 
couleur  et  l’éclat  de  l’argent,  a  été  nommé  Cein- 


(ï)  Paille-en-cul  y  par  plusieurs  voyageurs  et  naturalistes* 
jyichitirc  ceinture  d' argent ,  Daubeiiton  ,  Encyclopédie  méthodique* 
Id*  Bonnaterrc ,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

LepturuSj  Artedl ,  spec*  iii- 
Gjrmnogaster,  Grouov, mus*  i,n,  47'^ 

Id,  BrownCj  Jamaîc,  444?  t^h,  45^  fîg.  4- 
Enchelyopus  f  Seha  ,  mus.  3,  tab.  33,  fig.  I. 

Id.  Klein,  niîss.  4,  p.  Ss,  n.  3. 

Mucii  Brasiî ,  Wîllughby ,  Icbth, ,  tab.  G,  7,  fig.  7. 

Mucit,  Marcgi'.,  Biasll.  161. 

Uhîrre ,  De  Laet ,  Annol.  ad  Marcgr. 

Leptttrus ,  Mas.  ad.  fi',  i,  p.  76,  ta  b.  a6,  flg.  2. 

Spitz  schwanz  ^  Bloch,  pL  i5S* 

(:i)  M*  Cuvier  admet  fe  genre  Trîchîurc  de  Lin  née  ^  qui  correspoutl 

genres  Lepturus  d’Artedî  el  Gymnogasier  dr  Gronovîus* 

Desm*  1829. 
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tare  (Var^enty  oti  Ceinture  argentée.  D’ailleurs  les 
opercules  des  branchies  sont  placés  beaucoup 
plus  près  des  yeux  sur  les  irichiures  que  sur  les 
autres  poissons  avec  lesquels  on  pourrait  les  con¬ 
fondre. 

A  ces  traits  généraux  réunissons  les  traits  par¬ 
ticuliers  du  lepture,  et  voyons,  si  je  puis  employer 
cette  expression,  cette  bande  argentine  et  vivante 
se  dérouler,  pour  ainsi  dire,  s’agiter,  se  plier, 
s’étendre,  se  raccourcir,  s’avancer  en  différents 
sens,  décrire  avec  rapidité  mille  courbes  enlacées 
les  unes  dans  les  autres,  monter,  descendre,  s’é¬ 
lancer,  et  s’échapper  enfin  avec  la  vitesse  d’utie 
flèche,  ou  plutôt,  en  quelque  sorte,  avec  celle 
de  l’éclair. 

I 

La  tête  du  lepture  est  étroite,  allongée,  et  com¬ 
primée  comme  son  corps  et  sa  queue.  L’ouver¬ 
ture  de  sa  bouche  est  grande.  Ses  dents  sont 
mobiles,  au  moins  en  très-grand  nombre;  et  ce 
caractère  que  nous  avons  vu  dans  les  squales,  et 
par  conséquent  dans  les  plus  féroces  des  cartila¬ 
gineux,  observons  d’avance  que  nous  le  remar¬ 
querons  dans  la  plupart  des  osseux  qui  se  font 
distinguer  par  leur  voracité.  Indépendamment  de 
cette  mobilité  qui  donne  à  l’animal  la  faculté  de 
présenter  ses  crochets  sous  l’angle  le  plus  conve¬ 
nable,  et  de  retenir  sa  proie  avec  plus  de  facilité, 
plusieurs  des  dents  des  mâchoires  du  lepture,  et 
particulièrement  celles  qui  avoisinent  le  bout  du 
museau ,  sont  longues  et  recourbées  vers  leur 
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pointe;  les  autres  sont  courtes  et  aiguës.  On  n’en 
voit  pas  sur  la  langue,  ni  sur  le  palais;  mais  on 
en  aperçoit  de  très-petites  sur  deux  os  placés  vers 
le  gosier. 

Les  yeux  sont  grands ,  très-rapprocliés  du  som¬ 
met  de  la  tête ,  et  remarquables  par  un  iris  doré 
et  bordé  de  blanc  autour  de  la  prunelle. 

L’opercule,  composé  d’une  seule  lame,  et  mem¬ 
braneux  dans  une  partie  de  son  contour,  ferme 
une  large  ouverture  branchiale  (i).  Une  ligne 
latérale  couleur  d’or  s’étend  sans  sinuosités  de¬ 
puis  cet  opercule  jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue. 
L’anus  est  assez  près  de  la  tête. 

Les  nageoires  pectorales  sont  très-petites  et  ne 
renferment  que  onze  rayons;  mais  la  nageoire 
<lorsale  en  comprend  ordinairement  cent  dix-sept, 
et  règne  depuis  la  nuque  jusqu’à  une  très- petite 
distance  du  bout  de  la  queue. 

On  ne  voit  pas  de  véritable  nageoire  de  l’anus: 
à  la  place  qu’occuperait  cette  nageoire ,  on  trouve 
seulement  de  cent  à  cent  vingt,  et  le  plus  souvent 
cent  dix  aiguillons  très-courts,  assez  éloignés  les 
uns  des  autres,  dont  la  première  moitié,  ou  à-peu- 
près,  est  recourbée  vers  la  queue,  et  dont  la  se¬ 
conde  moitié  est  fléchie  vers  la  tête. 

La  queue  du  lepture,  presque  toujours  très- 
déliée  et  terminée  par  une  sorte  de  prolongation 
assez  semblable  à  un  fil  ou  à  un  cheveu ,  a  fait 


(i)  Ou  eotïüple  sepf  ravüns  rîe.s 
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donner  à  ce  poisson  le  nom  de  Lepture y  qui  si-- 
gnïiw.  petite  queue  y  pinsi  que  celui  de  Trichiure.y 
qui  veut  dire  queue  en  cheveu  y  et  que  l’on  a  étendu, 
coninie  nom  générique,  à  toute  la  petite  famille 
dont  nous  nous  occupons.  Cependant,  comme 
cette  queue  très- longue  est  en  meme  temps  assez 
comprimée  pour  avoir  été  comparée  à  une  lame , 
comme  le  corps  et  la  tête  présentent  une  confor¬ 
mation  semblable,  et  que  tous  les  muscles  de 
ranimai  paraissent  doués  d’une  énergie  très- 
soutenue,  on  supposera  sans  peine  dans  le  lep¬ 
ture  une  mobilité  rare ,  une  natation  très-rapide , 
une  grande  souplesse  dans  les  mouvements,  pour 
peu  que  Tou  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà 
exposé  plus  d’une  fois  sur  la  cause  de  la  natation 
célère  des  poissons  (i).  Et  en  effet,  les  voyageurs 
s’accordent  à  attribuer  aü  lepture  une  agilité  sin¬ 
gulière  et  une  vélocité  extraordinaire.  S’agitant 
presque  sans  cesse  par  de  nombreuses  sinuosités  , 


(i)  La  collection  du  Muséum  renferme  une  variété  du  lepture ^  qu’il 
est  aisé  de  distinguer  par  la  forme  du  bout  de  la  queue.  Cette  partie  * 
au  lieu  de  se  terminer  par  une  prolongation  filamenteuse  ^  parait  coiniiio 
tronquée  assez,  loin  de  sa  vérîtabîe  extrémité  ;  elle  présente,  à  Teodroît 
où  elle  finit,  nne  ligne  droite  et  verticale.  Et  quoique  nous  ayons  vu 
deux  individos  avec  cette  conformation  particulière  ,  nous  ne  savons  pas 
si  au  lieu  d’une  variété  plus  ou  moins  constante,  nous  n’avons  pas  eu 
uniqueiuent  sous  les  yeux  deux  produits  d^accîdents  semblables  ou  ana¬ 
logues,  deux  résultats  d'une  sorte  d’amputation  exiraordinaîre  ,  dont  oii- 
trouve  plusieurs  exemples  parmi  les  animaux  à  sang  froid  ,  qu’ils  peuvent 
subir  sans  en  périr,  et  qui,  pour  les  deux  individus  dont  nous  parlons, 
aurait  emporte  la  portion  la  plus  déliée  de  leur  queue* 
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ondulant  en  différents  sens,  serpentant  aussi  fa¬ 
cilement  que  tout  antre  habitant  des  eaux ,  il 
s’élève,  s’abaisse,  arrive  et  disparaît  avec  une 
promptitude  dont  à  peine  on  peut  se  former  une 
iclée.  Frappant  violemment  l’eau  par  ses  deux 
grandes  surfaces  latérales,  il  peut  se  donner  assez 
de  force  pour  s’élancer  au-dessus  de  la  surface 
des  fleuves  et  des  lacs  ;  et  comme  il  est  couvert 


partout  de  très-petites  écailles  blanches  et  écla¬ 
tantes,  et,  si  je  puis  parler  ainsi,  d’une  sorte  de 
poussière  d’argent  que  relève  l’or  de  ses  iris  et  fie 
ses  lignes  latérales,  il  brille  et  dans  le  sein  des 
ondes,  et  au  milieu  de  l’air,  particulièrement  lors¬ 
que,  cédant  à  sa  voracité  qui  est  très-grande, 
animé  par  une  affection  puissante,  ajoutant  par 
l’effet  de  ses  mouvements  à  la  vivacité  de  ses  cou¬ 
leurs,  et  déployant  sa  riche  parure  sous  un  ciel 
enflammé,  il  jaillit  de  dessus  les  eaux,  et,  pour¬ 
suivant  sa  proie  avec  plus  d’ardeur  que  de  pré¬ 
cautions,  saute  jusque  dans  les  barques  et  au  mi¬ 
lieu  des  pécheurs.  Cette  bande  d’argent  si  décorée, 
si  élastique,  si  vive,  si  agile,  a  quelquefois  plus 
d’un  mètre  de  longueur. 

Le  lepture  vit  au  milieu  de  l’eau  douce.  On  le 
trouve,  comme  plusieurs  gymnotes,  dans  l’Amé¬ 
rique  méridionale.  Il  n’est  pas  étranger  néanmoins 
aux  contrées  orientales  de  l’ancien  continent  :  il  S(; 


trouve  dans  la  Chine  ;  et  nous  avons  vu  une  image 
très-fidèle  de  ce  poisson  dans  un  recueil  de  pein¬ 
tures  chinoises  données  par  la  Hollande  à 


DES  V  O  J  S  S  O  ÎV  S. 


Ja  France,  déposées  maintenant  dans  le  Muséum 
d’histoire  naturelle,  et  dont  tious  avons  déjà  parlé 
dans  cet  ouvrage. 

Au  reste,  la  beauté  et  la  vivacité  du  lepture 
sont  si  propres  à  plaire  aux  yeux ,  à  parer  une 
retraite ,  à  charmer  des  loisirs ,  qu’il  n’est  pas  sur¬ 
prenant  que  les  Chinois  l’aient  remarqué,  observé, 
dessiné;  et  vraisemblablement  ce  peuple,  qui  a  su 
tirer  un  si  grand  parti  des  poissons  pour  ses 
plaisirs  ,'pour  son  commerce,  pour  sa  nourriture  , 
ne  se  sera  pas  contenté  de  multiplier  les  portraits 
de  cette  espèce  ;  il  aura  voulu  aussi  en  répandre 
les  individus  dans  ses  nombreuses  eaux,  dans  ses 
larges  rivières ,  dans  ses  lacs  enchanteurs. 
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LE  TRICHIURE  ELECTRIQUE/*) 

Trichiartis  electricus ,  Linn. ,  Gnoel.,  Lacep.  ;  Trichiuriu 

Savaia,  Cuv.  (2). 

Ow  a  reconnu  dans  ce  trîchiure  une  faculté  ana¬ 
logue  à  celle  fie  la  torpille  et  du  gymnote  torpo- 
rifique.  Mais  comme,  en  découvrant  ses  effets,  on 
n’a  observé  aucun  phénomène  particulier  propre 
à  jeter  un  nouveau  jour  sur  cette  puissance  que 
nous  avons  long-temps  considérée  en  traitant  du 
gymnote  engourdissant  et  de  la  torpille,  nous 
croyons  devoir  nous  contenter  tle  dire  que  le 
tricliiure  électrique  est  séparé  du  lepture,  non 
seulement  par  la  conformation  de  ses  mâchoires, 
qui  sont  toutes  les  deux  également  avancées,  mais 
encore  par  la  forme  de  ses  dents,  toutes  extrê¬ 
mement  petites.  D’ailleurs  le  bout  de  la  queue 
n’est  pas  aussi  aigu  que  dans  le  lepture.  De  plus  , 


(i)  PaUÎ€‘€u~ciil ^  par  quelques  naturalistes  et  voyag^eurs» 

Anguilla  fndica  ^  Wülugbby,  Append.  ,  tab,  3^  fig.  3. 

Ray-  pîse.  ,  p*  171. 

Nîeiib,  Ii:  Iiid,  2,  p.  ^70* 

(^î)  M-  Cavîer  admet  ce  potssou  dans  son  genre  Trichitirej  et  il  fait 
leinarqiier  que  cVst  à  cause  d'une  trausposîtion  dans  le  texte  de  Nieubof 
qu'on  lcd  a  atinbué  des  propriétés  électriques,  que  bien  sûrement  il  t/a 
pas.  1)«SM.  J  829, 
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au  lieu  de  présenter  l’or  et  l’argent  qui  décorent 
ce  dernier  poisson,  il  n’offre  que  des  couleurs 
ternes  ;  il  est  brun  et  tacheté.  S’il  a  été  doué  de 
la  puissance,  il  est  donc  bien  éloigné  d’avoir  reçu 
l’éclat  de  la  beauté.  C’est  dans  les  mers  de  l’Inde 
qu’il  exerce  le  pouvoir  qui  lui  a  été  départi. 
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VINGT-SEPTIEME  GENRE* 

LES  NOTOPTÈRES* 

Des  nageoires  pectorales  de  l’anus  et  du  dos  ;  point  de 

nageoire  caudale  ;  le  corps  très-court. 


especes. 


«-  CARACTERES. 


t.  Le  Noto^ère  ka-  |  nageoire  du  dos  très-courte. 


PIRAT, 

Le  Notoptehe 

LEUX, 


La  nageoire  du  dos  très-longue  î  le  corps  cou¬ 
vert  de  petites  écailles  arrondies. 
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LE  NOTOPTÈRE  RAPIRAT.w 

Notopierus  Kapirat  f  Lacep.,  Cuv.  ;  Gymnotus  notopterus , 

Paltas  ;  Ciupea  Synuda  t  Schn.  (2). 


Les  deux  poissons  dont  nous  allons  donner  la 
description,  ont  été  jusqu’à  présent  confondus 
avec  les  gymnotes  :  mais  la  précision  que  nous 
croyons  devoir  introduire  dans  la  distribution  des 
objets  de  notre  étude,  et  les  principes  sur  lesquels 
la  classification  des  animaux  nous  a  paru  devoir 
être  fondée,  ne  nous  ont  pas  permis  de  laisser 
réunis  des  poissons  dont  les  uns  n’ont  reçu  le 
nom  de  Gymnotes  que  parce  que  leur  dos  est  en* 
tièrement  dénué  de  nageoire,  et  d’autres  osseux 
qui  au  contraire  ont  une  nageoire  dorsale  plus 
ou  moins  étendue.  Nous  avons  donné  à  l’ensemble 


(i)  Ikan  pengay^  dans  Tlnde, 

Gjninotus  kapimt  ^  Boûnaterre  ^  planches  de  rEncyclopedie  méthu- 
dîqne* 

Pengay^  seu  kapirat  ^  Renard^  Poiss.  i,  p*  ï6,  n.  99* 

Tima  marina,  seu  hippurîs,  BüntluSj  Ind, ,  cap,  p-  78, 

(î)  M*  Cuvier  éloigne  ce  poisson  des  gymnotes  pour  le  rapprocher 
des  harengs  P  dans  l*ordrc  des  poissons  malacoptérygiens  abdoiulnaux. 

Desm. 
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(le  ces  derniers  !e  nom  générique  de  Notoptère^ 
dont  plusieurs  naturalistes  se  sont  servis  jusqu’à 
présent  pour  désigner  le  kapirat ,  la  première  es¬ 
pèce  de  ce  groupe,  et  qui,  venant  de  deux  mots 
grecs,  dont  l’un  signifie  dos^  et  l’autre  aile  ou 
nageoire ,  indique  la  présence  il’une  nageoire  dor¬ 
sale.  Les  noms  de  ces  deux  genres  très-voisins 
annoncent  donc  la  véritable  différence  qui  les 
sépare;  on  pourrait  même,  à  la  rigueur,  dire  la 
seule  différence  générique  bien  sensible  et  bien 
constante  qui  les  écarte  l’iin  de  l’autre.  Le  kapirat 
surtout  serait  aisément  assimilé  en  tout,  ou  pres¬ 
que  en  tout,  à  un  gymnote,  si  on  le  privait  de  la 
nageoire  qu’il  a  sur  le  dos. 

Ce  poisson  qui  fait  le  sujet  de  cet  article ,  se 
trouve  (lans  la  mer  voisine  d’Amboine.  Il  ne  par¬ 
vient  ordinairement  qu’à  la  longueur  de  deux  ou 
trois  décimètres.  Son  museau  est  court  et  arrondi  ; 
on  aperçoit  une  petite  ouverture ,  ou  un  pore 
très-sensible,  au-dessus  de  ses  yeux  qui  sont 
grands.  La  mâchoire  supérieure  est  garnie  de 
dents  égales  et  très-peu  serrées;  la  mâchoire  in¬ 
férieure  en  présente  sur  son  bord  extérieur  de 
plus  grandes  et  de  plus  éloignées  encore  les  unes 
des  autres;  et  de  plus,  on  voit  sur  le  bord  inté¬ 
rieur  de  cette  même  mâchoire  d’en-bas ,  ainsi  que 
sur  celui  du  palais,  une  série  de  dents  très-petites. 
L’opercule  des  branchies  est  garni  d’écailles  et 
membraneux  dans  son  contour.  La  gorge  et  l’anus 
sont  très- rapprochés.  L’étendue  de  la  nageoire  de 


DES  POISSOWS, 


P - 


4^3 


l’anus  (i),  et  ia  forme  très-allongée  de  la  queue, 
sont  assez  remarquables  pour  avoir  fait  donner  an 
kapirat,  par  Bontius,  le  nom  à'HippuriSf  qui  veut 
dire  queue  de  cheval.  Et  eiifin  ce  notoptère  brille 
des  couleurs  de  Tor  et  de  l’argent  qui  sont  ré¬ 
pandues  sur  les  très-petites  écailles  dont  sa  peau 

est  revêtue.  / 

"  . 


LÉ  NOTOPTÈRE  ÉCAILLEUX. 

■ 

Notoptems  squamosas  y  Lacep.;  Gymnotus  asiaücus  y  Lînn. , 

Gmel.  (a). 

»  _ 

- '  -  J 

c 

V.JOMME  nous  n avons  pas  vu  ce  poisson,  nous 
ne  pouvons  que  présumer  qu’il  ne  présente  pas  de 
véritable  nageoire  caudale.  Si  le  bout  de  sa  queue 
était  cependant  garni  d’une  nageoire  distincte  et 
véritablement  propre  à  cette  extrémité,  il  faudrait 
le  séparer  des  notoptères,  et  le  comprendre  tlans 
un  genre  particulier.  Mais  si  au  contraire,  et  comme 
nous  le  pensons,  il  n’a  point  de  nageoire  que  l’on 
doive  appeler  caudale  y  il  offre  tous  les  caractères 
que  nous  avons  assignés  au  genre  des  notoptères, 

(i)  A  la  membi'iiine  des  branchies.  6  rayons, 

A  la  nageoire  du  dos.  7 

A  chacune  des  nageoires  pectorales  ï3 

A  la  nageoire  de  l’anus  . *  »  -  .  1 16 

M.  Cuvier  ne  fait  pas  mentian  de  ce  poisson  ^  qui  ,  à  cause  de  ses 
rapports  avec  le  précédent,  paraît  devoir  être  comme  liiî  rapproché  des 
liareng.s  dans  l’ordre  des  malacoptérygîens  nbdomîticiux*  Desm,  iBny. 
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et  il  doit  être  inscrit  à  la  suite  du  kapirat  II  diffère 
néanmoins  de  ce  dernier  animal,  non  seulement 
parce  que  sa  nageoire  dorsale ,  au  lieu  d’être 
courte  et  de  ne  renfermer  que  sept  rayons,  en 
comprend  un  très-grand  nombre,  et  s’étend  pres¬ 
que  depuis  la  nuque  jusqu’à  la  queue,  mais  encore 
parce  q^i’il  est  revêtu  ,  même  sur  la  tête,  d’écailles 
assez  grandes  et  presque  toujours  arrondies ,  qui 
nous  ont  suggéré  son  nom  spécifique. 

On  voit  au  devant  de  chacune  de  ses  narines 
un  petit  barbillon  qui  paraît  comme  tronqué-  Il 
y  a  sur  la  tête  plusieurs  pores  très-visibles ,  et  cinq 
très-petits  enfoncements.  Les  dents  sont  acérées  ; 
et  l’entre-deux  des  branches  de  la  mâchoire  su¬ 
périeure  en  est  garni.  La  ligne  latérale  est  droite, 
excepté  au-dessus  de  l’anus,  où  elle  se  fléchit  vers 
le  bas.  La  couleur  de  l’écailleux  est  obscure,  avec 
lies  bandes  transversales  brunes.  Il  devient  ordi¬ 
nairement  un  peu  plus  grand  que  le  kapirat,  et  il 
habite,  comme  ce  dernier  poisson,  dans  les  mers 
de  l’Asie (i). 

Tous  les  vrais  gymnotes  connus  jusqu’à  présent 
vivent  dans  les  eaux  de  l’Amérique  méridionale 
ou  de  l’Afrique  occidentale,  excepté  le  fierasfer, 
que  l’on  a  pêché  dans  la  Méditerranée,  pendant 
qii’on  ne  trouve  que  dans  les  mers  de  l’Asie  les 
iiotoptères  déjà  découverts. 


(f)  A  la  membrane  ries  bmfichte.s,  S  rayons. 
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LES  OPHISURES. 


Point  de  nageoire  caudale  ;  le  corps  et  la  queue  cylindriques 
et  très-allongés  relativement  à  leur  diamètre  ,■  la  tête  petite  ; 
les  narines  tabulées;  la  nageoire  dorsale  et  celle  de  P  anus 
très-longues  et  très- bas  ses. 


ESPECES,  CARACTERES. 

1,  L'Ophisure  opBcs,  I  De  grandes  taches  rondes  ou  ovales. 

2.  L'Ophisure  s£Rp£NT.  j  Point  de  taches,  ou  de  très-petites  taches, 

I  Vingt-cinq  handes  transversales  séparées  l’utie 
de  l’autre  par  des  intervalles  moindres  que 
leur  largeur  ;  la  mâchoire  supérieure  plus 
avancée  que  l’inférieure }  le  musean  un  peu 
pointu. 


lU  ST  ()  1  Jl  K  i\  A  T  L  U  1-  r- 1,  li 


L’OPHISURE  OPHIS.'‘> 

r 

Ophisurus  OpkiSf  Laccp. ,  Liiin.  ;  Murœna  macidomf  Cuv.  (2)- 


Ceux  qui  auront  un  peu  réfléchi  aux  différents 
principes  qui  nous  dirigent  dans  nos  distributions 
méthodiques,  ne  seront  pas  surpris  que  nous  sé¬ 
parions  les  deux  espèces  suivantes  du  genre  des 
murènes,  dans  lequel  elles  ont  été  inscrites  jus¬ 
qu’à  présent.  En  effet ,  elles  en  diffèrent  par  l’ab¬ 
sence  d’une  nageoire  caudale.  On  leur  a  depuis 
long-temps  donné  le  nom  de  Serpents  marins;  et 
comme  un  des  grands  rap])orts  qui  les  lient  avec 
les  véritables  serpents,  consiste  dans  la  forme 
déliée  du  bout  de  leur  queue,  dénué  de  nageoire, 
ainsi  que  l’extrémité  de  la  queue  des  vrais  rep- 

1 

tiles ,  nous  avons  cru  devoir  donner  au  groupe 

■ 

qu’elles  vont  composer,  le  nom  iX Ophisure qui 
veut  dire  queue  de  serpent. 


(i)  Murène  serpent  taché ,  Daubenton ,  Encyclopédie  inétbodîqae. 

A 

Id*  Bonnaterre  ,  planches  de  rEacyciopcdîe  inédiodifjue, 

Murœna  teres ^  graciliSf  müvtilosa  ^  etc.  Artedi  ^  geo.  24  j  syn.  4  ï* 
Bloch  y  pL  i54* 

Serpens  marînus  ffiacuîostts ^  Lister^  Append,,  p-  19* 

Ray,,  p.  3;, 

(ü)  M.  Cnvier  rapporte  ce  pobsou  au  sows-genre  Opliîaure,  dauH  le 
genre  Anguille;  maïs  il  fait  remarquer  que  le  l^Jura'na  ophts  de  Bloch, 
pL  i54,  ou  Ophisurus  fiyulo  de  Buchanan,  pl,  5,  lig,  5,  est  d\ine  aiilie 
espèce  Toisîne  de  rOpbîi>urc  serpent  de  tuer,  Uesm,  1829* 


ri 


i 


I 
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La  première  tle  ces  deux  espèces  est  celle  à 
laquelle  j'ai  conservé  le  nom  particulier  à^Ophis, 
qui,  en  grec,  signifie  serpent.  Son  ensemble  a 
beaucoup  de  conformité  avec  celui  des  véritables 
reptiles;  et  sa  manière  de  se  mouvoir  sinueuse, 
vive  et  rapide,  rapproche  ses  habitudes  de  celles 
de  ces  derniers  animaux.  Il  se  contourne  d’ailleurs 
avec  facilité;  il  se  roule  et  déroule;  et  ces  évo¬ 
lutions  sont  d’autant  plus  agréables  à  voir,  que 
ses  proportions  sont  très-sveltes ,  et  ses  couleurs 
gracieuses.  Le  plus  souvent  son  diamètre  le  plus 
grand  n’est  que  la  trentième  ou  même  la  qua¬ 
rantième  partie  de  sa  longueur  totale,  qui  s’étend 
quelquefois  au-delà  de  plus  d’un  mètre;  et  sa  pe¬ 
tite  tête,  son  corps,  sa  queue,  ainsi  que  sa  longue 
et  très-basse  nageoire  dorsale,  présentent  sur  un 
fond  blanc,  ou  blanchâtre,  plusieurs  rangs  lon¬ 
gitudinaux  de  taches  rondes  ou  ovales,  qui,  par 
leur  nuance  foncée  et  leur  demi-régularité,  con¬ 
trastent  très-bien  avec  la  teinte  du  fond. 

t)ii  voit  des  dents  recourbées ,  non  seulement 
le  long  des  mâchoires,  mais  encore  au  palais. 

L’ophis  habite  dans  les  mers  européennes  (t). 


(()  A  la  méinbrane  des  branchies*  . . .  ro  ravons. 

A  chacune  des  nageoires  pectorales,  ro 

A  la  nageoire  du  dos-  . . . 1 36 

A  celle  de  l'anus-  ---*,****  . .  na 


.-fc.  ^  -V"^' 


m.  m. 


L'OPHISURE  SERPENT.(') 


Opkisurtiÿ  SerpenSf  Lacep.,Cuv.j  Murœna  Serpens ,  Linn. , 

Gnîel.  (a). 


Cette  seconde  esi^èce  d’onhisure  est  plus  grande 
que  la  première  :  elle  parvient  fréquemment  à  la 
longueur  de  près  de  deux  mètres.  Elle  habite 
ïion  seulement  dans  les  eaux  salées  voisines  de 
la  campagne  de  Rome,  mais  encore  dans  plusieurs 
autres  |)arties  de  la  mer  Méditerranée.  Elle  y  a  été 
nommée  plus  souvent  que  presque  tous  les  autres 
poissons.  Serpent  marin,  et  elle  y  a  été  connue 
d^Aristote,  qui  la  distinguait  par  le  meme  nom 
de  Serpent  marin ,  tle  Serpent  de  mer.  Ses  habi¬ 
tudes  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  l’ophis  : 


(ï)  MiitèfiG  serpent  sans  tache  ^  naubenton  ,  Encyclopédie  méthodique, 
Id.  Bonnaterre  ^  planches  de  TEucyclopédie  méthodique* 

Mnrœna  exacte  teres  j  etc-  Artedi ,  gen.  24  ,  syn,  41. 

Oc^Lç  ^aXocTTioc,  Amtot, ,  lîb,  2  ^  cap,  14;  et  lih,  g  ,  cap,  37- 
Serpens  marinns^  Salv.^  fob  67,  rt,  ad  icouem  ,  et  fol*  5S, 

Serpent  marin  ^  Rondelet,  première  partie,  lîv.  14,  chap.  6. 

Gesner,  p.  862,  864*  ïoî??  et  (germ*)  foL  47s 
Aldrov*p  lib.  3,  cap,  14,  p*  346- 

Jonstoti  ,  lîb.  I,  tît.  I,  cap,  2  ,  ^ ,  5,  p.  t6 ,  tah*  4  ?  fîg-  î- 
Charlet- ,  Oriom-,  p.  i55* 

Willughby,  p.  107* 

Ray.,  p.  36. 

Serpent  marin  ^  ^alraont  de  Bornai e  ,  nictiomi.  d'hî$tQjre  naturelle- 
(2)  Dq  sous-genre  Ophisme ,  dans  le  genre  Anguille.  Cuv. 

DtsM.  iSag. 
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ses  inoiivemetils  sont  aussi  agiles,  ses  inflexions 
aussi  multipliées,  ses  circonvolutions  aussi  faciles, 
sa  natation  aussi  rapide,  et  ses  courses  ou  ses  jeux 
plus  propres  encore  à  charmer  les  yeux  de  ceux 
qui  sont  à  portée  de  Tobserver,  parce  qu’elle 
offre  des  dimensions  plus  grandes,  sans  cesser 
d’avoir  des  proportions  aussi  sveltes.  On  ne  voit 
pas  sur  son  corps  les  taches  rondes  ou  ovales  qui 
distinguent  i’ophis.  Elle  est  jaunâtre  sur  le  dos, 
blanchâtre  sur  sa  partie  inférieure  ;  et  sa  nageoire 
dorsale  ainsi  que  celle  de  l’anus  sont  lisérées  de 
noir. 

On  compte  dix  rayons  à  la  membrane  des 
branchies,  et  seize  à  chacune  des  nageoires  pec¬ 
torales. 


r  t  ■ 


L’OPHISURE  FASCÉ.(-) 


Ophisurus  fasciatus  >  Lacep. 


Nous  avons  vu  dans  la  collection  donnée  à  la 
France  par  la  Hollaiule,  un  ophisure  que  nous 
avons  cru  devoir  nommer  Fascé.  Sa  tête  était 
noire  ;  ses  yeux  étaient  voilés  par  une  membrane 
transparente;  son  corps  très-délié  était  aussi  un 
peu  comprimé;  et  il  avait  des  pectorales  arron¬ 
dies  et  très-petites. 


(î)  M,  Cuvier  ne  fait  pas  mention  de  cette  espèce,  18^9» 
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LES  TRIURES. 

La  nageoire  de  la  queue  très-courte  ;  celle  du  dos  et  celle  de 
l'anus  étendues  jusqu'au-dessus  et  au-dessous  de  celle  de  la 
queue  i  le  masectu  avancé  en  forme  de  tube  ;  une  seule  dent 
h  chaque  mâchoire. 


K 


KSPKrR. 


GARAGTKRES. 


IVnc  valvule  en  fonoe  de  croissanf^  et  feimciul, 
à  la  volonté  de  l^animal ,  la  partie  de  Tou- 
verture  des  branehies  laissée  libre  par  la 
membrane  braticbiale  qui  est  attachée  â  bi 
tête  ou  an  corps  dans  presque  tout  son 
contour* 
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LE  TRIURE  ROUGAINVILLIEN.<‘’ 

► 

Triurus  bougninvîllianiis ,  Lrtcep.  (2). 

Nous  venons  d’écrire  Thistoire  des  poissons 
apodes  renfermés  dans  la  première  division  des 
osseux,  et  qui  sont  dénués  de  nageoire  caudale: 
examinons  maintenant  ceux  du  même  ordre  qui 
en  sont  pourvus;  et  commençons  par  ceux  qui 
n’en  ayant  qu’une  assez  courte,  lient,  par  une 
nuance  intermédiaire,  les  premiers  avec  les  se-- 
couds.  Plaçons  ici,  en  conséquence,  ce  que  nous 
avons  à  dire  d’un  poisson  du  premier  ordre  des 
osseux  ,  dont  les  manuscrits  du  savant  Gommerson 
nous  ont  présenté  la  description ,  qui  n’a  été  en¬ 
core  observé  par  aucun  autre  naturaliste,  et  que 
nous  avons  du  inscrire  dans  un  genre  particulier. 

Nous  avons  déjà  donné  le  nom  de  Commerson 
à  une  lophie;  donnons  au  [>oisson  que  nous  allons 
décrire ,  le  nom  de  notre  fameux  navigateur  et 


(f)  ^fTricaiadj  üii  Bâcha  de  mer;  triartis,  vel  triptums,  vel  tricaudtu 
«  bidcnSf  lictLL  iUmUrï  ,  pinidb  vcntralibu^  carens,  caadâ  üubûtnbnâhG' 
abortîva  ,  pinnîïi  dorsî  et  ani  huïc  adjectltÎKs  succedaneisque.  »  Com- 
mersoQ  ,  niamisctEls  déjà  cités. 

(i)  Ce  gefire  point  été  adopté  par  lejs  nalumlLHles*  M,  Cuvier 
Uùl  pas  rnenlioti,  j)esm, 


« 
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mon  respectable  confrère  Bougainville,  avec  le¬ 
quel  Commerson  voyageait  dans  la  mer  du  Sud , 
lorsqu’il  eut  occasion  d’examiner  le  Iriure  dont 
nous  allons  parler. 

Ce  fut  entre  le  26  et  le  27®  degré  de  latitude 
australe,  et  près  du  io3  ou  du  degré  de 

longitude,  qu’un  hasard  mit  Commerson  à  même 
de  voir  cette  espece  très-digne  d’attention  par  ses 
formes  extérieures.  On  venait  de  prendre  plusieurs 
poissons  du  genre  des  scombres.  Commerson  les 
ayant  promptement  disséqués ,  trouva  dans  l’es- 
tomac  d’un  seul  de  ces  animaux  cinq  triures  très- 
entiers  ,  et  que  la  force  digestive  du  scombre 
n’avait  encore  altérés  en  aucune  manière.  Leur 


forme  extraordinaire  frappa,  dit  Commerson,  les 
gens  de  l’équipage,  qui  s’écrièrent  tous  qu’ils  n’a¬ 
vaient  jamais  vu  de  semblables  poissons.  Quant 
à  lui,  il  crut  bientôt  après  avoir  retiré  ces  cinq 
triures  de  l’estomac  du  scombre,  en  voir  plusieurs 
<le  la  même  espèce  se  jouer  sur  la  surface  de  la 
mer.  il  était  alors  dans  le  mois  de  février  de  1768 
Quoi  qu’il  en  soit,  voici  quels  sont  les  traits  de 
cette  espèce  d’osseux  apode,  dont  les  individus 
examinés  par  le  très -exact  et  très-éclairé  Com- 
mersou,  avaient  à-peu-près  la  grandeur  et  l’as¬ 
pect  d’im  hareng  ordinaire. 

La  couleur  du  triure  bougainvillien  est  d’un 
bruu-rougeâtre  qui  se  change  en  argenté  sous  la 
tête,  et  en  incarnat,  ou  plutôt  en  vineux 
tre,  sur  les  côtés,  ainsi  que  sur  la  partie  inférieure 


î 
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ilu  corps  et  île  la  queue,  et  qui  est  relevé  par 
nue  tache  d’un  blanc  très-éclatant  derrière  la  base 
des  nageoires  pectorales. 

L’ensemble  du  corps  et  de  la  queue  est  com¬ 
primé,  et  allongé  de  manière  que  la  longueur  to  ¬ 
tale  de  ranimai,  sa  plus  grande  hauteur  et  sa  plus 
grande  largeur,  sont  dans  le  même  rapport  que 
71 ,  18  et  jo.  Ce  même  ensemble  est  d’ailleurs  en¬ 
tièrement  dénué  de  piquants,  et  revétii  d’écailles 
si  petites  et  si  enfoncées,  pour  ainsi  dire,  dans  la 
peau  à  laquelle  elles  sont  attachées,  qu’à  la  pre¬ 
mière  inspection,  on  pourrait  croire  l’animal  en¬ 
tièrement  sans  écailles. 


La  léte,  qui  est  comprimée  comme  le  corps, 
et  qui  de  plus  est  un  peu  aplatie  par  dessus,  se 
termine  par  un  museau  très-prolongé  fait  en  forme 
de  tube  assez  étroit ,  et  dont  l’extrémité  présente 
pour  toute  ouverture  de  la  bouche,  un  orifice 
rond ,  et  que  l’animal  ne  peut  pas  fermer. 

Dans  le  fond  de  cette  sorte  de  tuyau  sont  les 


deux  mâchoires  osseuses,  composées  chacune 
d’une  seule  dent  incisive  et  triangulaire.  On  ii’a- 
perçoit  pas  d’autres  dents  ni  sur  le  palais,  ni  sur 
la  langue,  qui  est  très-courte,  cartilagineuse,  et 
cependant  un  peu  charnue  dans  sou  bout  anté¬ 
rieur,  lequel  est  arrondi. 

Les  ouvertures  des  narijies  sont  très-petites  et 
placées  plus  près  des  orbites  que  de  rexlrémité 
du  museau.  Les  yeux  sont  assez  grands,  peu  con¬ 
vexes,  dépourvus  de  ce  voile  membraneux  que 
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nous  avons  fait  remarquer  sur  ceux  des  gymnotes, 
des  ophisures,  et  d'autres  poissons;  et  i’iris  brille 
des  couleurs  de  For  et  de  Fargeiit. 

C’est  au-dessous  de  la  peau  qu’est  placé  chaque 
opercule  branchial,  qui  d’ailleurs  est  conqjosé 
(rune  laine  osseuse,  longue,  et  en  forme  de  faux. 
La  membrane  branchiale  renferme  cinq  rayons 
un  peu  aplatis  et  courbés,  qu’on  ne  peut  cepen¬ 
dant  apercevoir  qu’à  l’aide  de  la  dissection.  Cette 
membrane  est  attachée  à  la  tête  ou  au  corps  dans 
presque  tout  sou  contour,  de  manière  qu’elle  Fie 
laisse  pour  toute  ouverture  des  branchies  qu’un 
très-petit  orifice  situé  dans  le  point  le  plus  éloigné 
du  museau.  Nous  avons  vn  une  conformation  ana¬ 
logue  eu  traitant  des  syngnathes;  nous  la  retrou- 
vei'ons  sur  les  callioiiymes  et  sur  quelques  autres 
poissons  :  mais  ce  qui  la  rend  surtout  très-re¬ 
marquable  dans  le  triure  que  nous  faisons  con¬ 
naître,  c’est  qu’elle  offre  un  trait  de  plus  dont 
lions  ne  connaissons  pas  d’exemple  dans  la  classe 
entière  îles  poissons;  et  voilà  pourquoi  nous  en 
avons  tiré  le  caiactère  distinctif  du  bougain  vil  lien. 
Cette  particularité  consiste  dans  une  valvule  en 
forme  de  croissant,  charnue,  mollasse,  et  qui, 
attachée  au  bord  antérieur  <le  l’orifice  branchial, 
le  lerrne  à  la  volonté  de  l’aiiiinal,  en  se  rabattant 
snr  le  coté  postérieur.  Le  triure  IxuigaiuviÜien  est 
donc  de  tous  les  poissons  connus  celui  qui  a  reçu 
l’appareil  le  plus  compliqué  pour  empêcher  l’eaii 
tl’entrer  dans  la  cavité  brancliiale,  ou  de  sortir  de 
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cette  cavité  en  passant  par  ronverture  des  bran¬ 
chies;  il  a  un  opercule,  nue  membrane  et  une 
valvule;  et  la  réunion,  dans  cet  animal,  de  ces 
trois  moyens  d’arrêter  l’entrée  ou  la  sortie  de 
l’eau,  est  d’autant  plus  digne  d’attention,  que, 
d’après  les  expressions  de  Commerson,  il  paraît 
que  ce  triure  ne  peut  pas  fermer  à  sa  volonté  l’o¬ 
rifice  placé  à  l’extrémité  du  long  tube  formé  par 
son  museau ,  et  que  ce  tube  peut  servir  de  pas¬ 
sage  à  l’eau  pour  entrer  par  la  bouche  dans  la  vé’ 
ritable  cavité  branchiale,  on  pour  en  sortir. 

Mais  nous  avons  assez  parlé  des  organes  du 
triure  relatifs  à  la  respiration. 

On  né  voit  pas  de  ligne  latérale  bien  sensible. 
Le  bas  du  ventre  .se  termine  eu  carène  aiguë  dans 
presque  toute  sa  longueur;  et  ramis,  qui  est  si¬ 
tué  à  l’extrémité  de  l’abdomen ,  consiste  dans  une 
ouverture  un  peu  allongée. 

Les  nageoires  pectorales  sont  petites,  délicates, 
transparentes ,  paraissent  presque  triangulaires 
lorsqu’elles  sont  déployées,  et  renferment  douze 
ou  treize  rayons. 

La  nageoire  de  l’anus,  composée  de  quinze 
rayons  mous,  ou  environ,  se  dirige  en  arrière;  et 
sa  pointe  aiguë  s’étend  presque  aussi  loin  que  le 
bord  postérieur  de  la  nageoire  de  la  queue,  dont 
elle  représente  un  supplément,  et  paraît  même 
former  tine  partie. 

La  nageoire  dorsale  ne  se  montre  pas  moins 
comme  une  auxiliaire  de  la  nageoire  fie  la  qiien'e. 
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Korméci  d’iiii  égal  nombre  de  rayons  qiîe  celle  île 
l’anus,  partant  d’un  point  plus  éloigné  <le  la  tête, 
étayant  un  tiers  de  longueur  de  plus,  elle  s’étend 
en  arrière  non  seulement  presque  autant  que  la 
nageoire  caudale,  mais  encore  plus  loin  que  cette 
dernière.  Et  comme  les  deux  nageoires  dorsale  et 
de  Tanus  touchent  d’ailleurs  la  nacreoire  de  la 

O 

queue,  cette  nageoire  caudale  semble,  au  premier 

coup  d’œil ,  être  composée  do  trois  parties  bien 

■« 

distinctes;  on  croit  voir  trois  queues  à  l’animal  ; 
et  de  là  viennent  les  dénominations  de  TriuruSj 
de  TripluruSy  de  Tricaud^  c’est-à-dire  d’animal  à 
trois  queues ^  de  Bacha  de  la  mer,  etc.  employées 
par  Commerson ,  et  dont  nous  avons  conservé  le 
nom  générique  de  Trlurus,  Triiire. 

Au  reste,  la  nageoire  caudale  proprement  dite 
est  si  courte,  que,  quoique  composée  d’une 
vingtaine  de  rayons,  elle  ressemble  beaucoup  plus 
à  l’ébaucbe  d’un  organe  qu’à  une  partie  entière¬ 
ment  formée.  Elle  paraît  frangée,  parce  que  les 
rayons  qu’elle  renferme  sont  mous,  articulés,  et 
Irès-divisés  vers  leur  extrémité. 

Le  triiire  bougainvülien  n’aurait  donc  pas  vrai¬ 
semblablement  une  grande  force  pour  nager  au 
milieu  des  eaux  de  la  mer,  si  la  nature  et  le  peu 
de  surface  de  sa  véritable  nageoire  caudale  n’é¬ 
taient  compensés  par  la  forme,  la  position  et  la 
direction  de  la  nageoire  du  dos  et  de  celle  de  l’a¬ 
nus;  mais  nous  pensons,  avec  Commerson,  que, 
par  le  secours  de  ces  deux  nageoires  accessoires, 
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le  ti'iure  tloit  se  mouvoir  avec  facilité,  et  s’élancer 


avec  vitesse  dans  le  sein  des  mers  qu’il  habite. 

Telle  est  l’image  que  nous  pouvons  former  du 
triure  boiigainvillien  ,  en  réunissant  les  traits  pré¬ 
cieux  transmis  par  Commerson. 

Quant  à  l’organisation  intérieure  de  ce  poisson, 
voici  ce  qu’en  a  écrit  notre  voyageeir. 

Le  foie  est  d’un  rouge  très -pâle,  parsemé 
tle  points  sanguins,  et  composé  de  deux  lobes 
convexes,  inégaux,  et  dont  le  droit  est  le  plus 
iïrand. 

O 

Le  canal  intestinal  est  étroit,  diminue  insensi¬ 
blement  de  grosseur  depuis  le  pylore,  se  recourbe 
et  se  replie  sur  sa  direction  quatre  ou  cinq  fois. 

Commerson  n’a  trouvé  qu’une  matière  liquide 
et  blanchâtre  dans  l’estomac,  qui  est  petit,  et 
placé  transversalement. 

Le  cœur  est  presque  triangulaire,  d’un  rouge- 
pâle,  avec  une  oreillette  très-rouge. 

Commerson  n’a  pas  vu  de  vésicule  natatoire  ; 
mais  il  ne  sait  pas  si  son  scalpel  ne  l’a  pas  dé¬ 
truite. 

Le  poids  du  plus  grand  des  triures  bougaiiivil- 
liens  examinés  par  ce  naturaliste,  était,  à  très  peu 
près,  de  iSa  grammes. 
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LES  APTÉRONOTES, 

Une  nageoire  de  la  queue  ;  point  de  nageoire  du  dos  ;  les 

/ndchoires  non  extensibles. 
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LARACTÈllE. 


I/Aptkkonote  ta&svn. 


(  Un  lüii}'  filatiienl  charnu  ^  placé  ati-clesaus  dtr 
1  îa  partie  supérieure  de  la  queue. 
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L’APTERONOI  E  PASSAN.^  ) 

Afitf.ronotus  Pitsmn,  Lac.,  Ciiv.  ;  Sternarchus  albifrons ^  Schii.; 

Gymnotus  ulhîfrniis i  Pal!.,  Lînn,,  Gmel.  (a). 

I^K  nom  ^ Aptèronote^  qui  veut  dire  sans  na¬ 
geoire  sur  le  dos,  désigne  la  même  conformation 
que  celui  de  Gymnote  y  qui  signifie  dos  nu.  Et 
en  effet,  le  passai! ,  comme  les  gymnotes,  n  a  pas 
lie  nageoire  dorsale;  mais  nous  avons  dû  le  sépa¬ 
rer  de  ces  derniers,  parce  qu’indépendammeiil 
d’autres  grandes  différences,  il  a  une  nageoire 
caudale,  dont  ils  ne  présentent  aucun  linéament. 
Nous  l’avons  donc  inscrit  dans  un  genre  particu¬ 
lier,  auquel  cependant  nous  avons  été  bien  aises 
de  donner  un  nom  qui ,  en  faisant  éviter  toute 
équivoque,  rappelât  ses  rapports,  et,  pour  ainsi 
dire,  sa  parenté  avec  la  famille  des  gymnotes. 

Le  passai!  a  le  museau  très-obtus;  la  tête  dénuée 
d’écaUles  sensibles,  et  parsemée  de  très -petits 


(^î)  Gymnote  passan^  Daubetilon  ,  Encyclopédie  méthodique. 

Itl*  Bonnaterre,  planchers  de  rEncyclopédle  méthodique. 

Pallasj  Spîcil,  Koologr  7,  p.  35,  lab*  6^  iîg,  i* 

(a)  Du  sûus'getire  Apléconote  ,  daiiü  le  genre  Gvjynote,  Cuv. 

Desm.  i8îiy. 
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trous  destinés  k  répandre  une  humeur  visqueuse; 
l’ouverture  de  la  bouche  étendue  jusqu’au-delà 
des  yeux ,  qui  sont  voilés  par  une  membrane 
comme  ceux  des  evmnotes;  les  orifices  des  nari- 
lies  à  une  distance  à-peu-près  égale  des  yeux  et 
du  bout  du  museau  ;  et  les  deux  mâchoires  fes¬ 
tonnées  de  manière  que  la  mâchoire  supérieure 
présente  une  portion  saillante  à  son  extrémité, 
ainsi  que  quatre  autres  parties  avancées,  deux 
d’un  côté  et  deux  de  l’autre,  et  que  la  mâchoire 
inférieure  oppose  un  enfoncement  à  chaque  sail¬ 
lie  et  une  saillie  à  chaque  enfoncement  de  la  mâ¬ 
choire  d’en  haut,  dans  laquelle  d’ailleurs  elle 
s’emboîte. 

Les  opercules  des  branchies  sont  attachés  dans 
la  plus  grande  partie  de  leur  contour,  et  les  ou¬ 
vertures  branchiales  un  peu  en  demi-cercle. 

Par  une  conformation  bien  rare,  et  bien  re¬ 
marquable  même  à  côté  de  celles  qu’offrent  les 
apodes  de  la  première  division  des  osseux  et  par¬ 
ticuliérement  les  gymnotes,  l’anus  est  si  près  de 
la  tête,  qu’il  est  situé  dans  le  petit  espace  angu¬ 
leux  qui  sépare  les  deux  membranes  branchiales, 
et  très-près  du  point  où  elles  se  réunissent.  Der¬ 
rière  l’anus ,  on  voit  un  orifice  que  l’on  croit  des¬ 
tiné  à  la  sortie  de  la  laite,  ou  des  œufs. 

Mais  nous  allons  décrire  une  conformation  plus 
singulière  encore. 

Vers  le  milieu  de  la  partie  supérieure  de  faiii- 
inal  complaise  entre  la  tête  et  la  nageoire  caudale, 
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commence  une  sorte  (ie  filament ,  ou  <le  lanière 
charnue  très-longue  et  très- déliée.  Le  savant  na¬ 
turaliste  du  Nord,  le  célèbre  Pallas,  auquel  on 
doit  un  si  grand  nombre  fie  découvertes  en  lus- 
toire  naturelle,  a  le  premier  bût  attention  à  cette 
espèce  de  lanière.  En  voyant  que  ce  long  filament 
convexe  par  dessus  et  comme  excavé  par  dessous 
répondait  à  une  sorte  de  canal  longitudinal  dont 
les  dimensions  paraissaient  se  rapporter  exacte¬ 
ment  à  celles  du  filament,  il  fut  d’abord  tenté  de 
croire  que  Ton  avait  entaillé  le  dos  de  l’animal, 
et  qu’on  en  avait  détaché  une  lanière,  au  point 
qu’elle  ne  fût  retenue  que  par  son  extrémité  an¬ 
térieure.  Il  s’aperçut  cependant  bientôt  que  la 
conformation  qu’il  avait  sous  ses  yeux,  était  na¬ 
turelle  :  mais  l’état  fl’altératlon  dans  lequel  était 
apparemment  le  passan  de  la  collection  de  l’aca¬ 
démie  de  Pétersbourg,  empêcha  ce  savant  pro¬ 
fesseur  de  connaître  dans  tous  ses  détails  la  véri¬ 
table  conformation  du  filament;  et  comme  depuis 
la  description  publiée  par  ce  naturaliste  on  n’a 
pas  cru  devoir  chercher  à  ajouter  à  ce  qu’il  a 
écrit,  la  vraie  forme  de  cette  portion  du  passan 
n’est  pas  encore  connue  de  ceux  qui  cultivent  les 
sciences  naturelles.  La  voici  telle  que  j’ai  pu  la 
voir  sur  un  individu  très-bien  conservé  qui  fai¬ 
sait  partie  de  la  collection  donnée  à  la  France 
par  la  Hollande;  et  la  figure  que  j’ai  fait  dessiner 
et  graver,  eu  donneia  une  idée  très-nette. 

Lotte  lanière  charnue  est  en  effet  convexe  par 
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dessus,  concave  par  dessous,  attachée  par  son 
jçros  bout  vers  le  riiiheu  du  dos  de  Taptéronote, 
et  répondant  à  un  canal  dont  les  dimensions  di¬ 
minuent  à  mesure  qu'elle  devient  plus  déliée, 
ainsi  que  Ta  très-bien  dit  le  professeur  Pallas; 
mais  ce  que  ce  naturaliste  n’a  pas  été  à  même  de 
voir,  et  ce  qui  est  plus  extraordinaire,  c’est  que 
ce  filament  est  attaché  aussi,  par  son  bout  le  plus 
menu,  très-près  de  l’origine  de  la  nageoire  de  la 
queue.  Lorsqu’on  le  soulève  ,  on  le  voit  retenu  par 
ses  deux  bouts,  formant  une  espèce  fl’aro  dont 
Ja  queue  de  l’animal  est  la  corde;  et  de  plus  on 
aperçoit  très-distinctement  une  douzaine  de  petits 
fils  qui  vont  du  canal  longitudinal  à  cette  lanière, 
la  retiennent  comme  par  autant  de  liens,  sont 
inclinés  vers  la  nageoire  caudale,  et  se  couchent 
dans  le  canal  longitudinal,  lorsqu’on  laisse  retom¬ 
ber  le  grand  filament  dans  la  longue  gouttière 
qu’il  remplit  alors  en  entier. 

C’est  de  la  présence  de  cette  lanière  que  nous 
avons  tiré  le  caractère  spécifique  du  passan. 

La  nageoire  de  Famis  commençant  très-près  de 
cette  dernière  ouverture,  s’étend  presque  depuis 
la  gorge  jusqu’à  la  base  de  la  nageoire  caudale  ; 
elle  comprend  de  147  à  iSa  rayons  (r). 

Le  corps  et  la  queue  sont  couverts  d’écaillcs 
petites  et  arrondies. 

L’animal  est  de  deux  couleurs,  d’un  noir  plus 

(i)  A  chacune  des  nageoîiei»  pectorales  ^  de  -  *  ,  ,  *  i5  à  16  layoïist* 

A  celle  de  la  queue  ^  de  -  uo  i  2  4 
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OU  moins  foncé,  et  d’un  blanc  éclatant.  Ce  blanc 
(le  neige  s’étend  sur  le  museau;  il  règne  ensuite 
en  forme  de  bande  étroite  depuis  le  devant  de  la 
tête  jusqu’à  la  partie  postérieure  de  la  queue,  qui 
est  blanche  ainsi  que  la  nageoire  caudale ,  et  la 
dernière  partie  de  celle  de  l’anus.  C’est  cette  por¬ 
tion  très-blanche  de  la  nageoire  de  l’anus,  dont 
l’image  a  été  oubliée  par  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  représenté  le  passai! ;  et  voilà  pourquoi 
on  lui  a  attribué  une  nageoire  de  l’anus  beaucoup 
plus  courte  que  celle  qu’il  a  réellement. 

Cet  aptéronote  parvient  quelquefois  jusqu’à  la 
longueur  de  quatre  décimètres.  On  le  trouve  dans 
les  environs  de  Surinam, 
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TRENTE-UNIÈME  GENRE. 

LES  RÉGALECS. 

Des  nageoires  pectorales  y  du  dos  y  et  de  la  queue  ÿ  point  de  na¬ 
geoire  de  r anus  J  ni  de  série  d’aiguillons  à  la  place  de  cette 
dernière  nageoire  ;  le  corps  et  la  queue  très-allongés. 


ESPÈCES. 


CARACTÈRES. 
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Un  1  ong  filamcQt  auprès^  de  chaque  nageoire 

Le  Régaler  glesne.  !  i  nageoire  dor-sale  régnant  de- 

j  puis  la  nuque  jusqu la  nageoire  de  la 

!  queue,  avec  laquelle  elle  est  réunie. 


Le  Reoalec  laxtceolé- 


La  nageoire  de  la  queue,  lancéolée;  les  oper¬ 
cules  composés  seulement  de  deux  ou  trois 
pièces. 
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LE  RÉGALEC  GLESNE/  ) 

Hesftlecus  Glesne ,  Lac.^  Cuv.;  Gymnetrus  remipes ^  Schn.  (a). 

■ 

«4M  M  «4M*i* 

Plus  on  fait  de  progrè^s  flans  Fétude  des  corps 
organisés,  et  plus  on  est  convaincu  de  cette  vé¬ 
rité  importante,  que  toutes  les  formes  compatibles 
avec  la  conservation  des  espèces,  non  seulement 
existent,  mais  encore  sont  combinées  les  unes 
avec  les  autres  de  toutes  les  manières  qui  peuvent 
se  concilier  avec  la  durée  de  ces  mêmes  espèces. 
L’iiistoire  des  poissons  apodes  de  la  première  di¬ 
vision  des  osseux  nous  fournit  un  exemple  remar¬ 
quable  de  cette  variété  de  combinaisons.  Dans  les 
dix-neuf  genres  de  cet  ordre,  les  fliverses  nageoi¬ 
res  du  dos,  de  la  poitrine,  de  Fanas  et  de  la 
queue,  montrent  en  effet  par  leur  présence,  ou 
par  leur  absence,  un  assez  grand  nombre  de  mo¬ 
des  différents.  Les  cécilies  sont  absolument  sans 
nageoires;  les  monoptères  n’en  ont  qu’une  qui 


(i)  SUd  kùnge  ^  sild  cD  ISorwège* 

Regahciis  gicsne  ^  Asoagne  ,  ligures  eïiltiiwinëes  d'histoire  naturelle^ 

cah»  s  f  P*  5^  ■■  I  ^  * 

Muller,  Zoologiæ  Danicæ  Prodromus. 

Hégalec  glesne ^  Bonna terre  ,  planches  de  rEncyclopëdîe  méthodique, 
(vt)  M*  Cuvier  admet  le  genre  gymnètre  de  Schneider,  et  y  rapporte 
le  glesne  dans  la  famille  des  acanthoptérygîens  tænîoides.  Desm.  1829, 
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est  placée  au  bout  cîe  la  queue;  on  en  voit  deux 
sur  les  leptocéphales,  dont  le  dos  est  garni  d’une 
de  ces  deux  nageoires,  pendant  que  l’autre  est 
située  entre  leur  queue  et  leur  anus;  les  trichiu- 
res  n’en  ont  que  sur  le  dos  et  des  deux  côtés  de 
la  poitrine;  les  gymnotes  qui  en  ont  de  pectorales 
et  une  de  l’anus,  en  sont  dénués  sur  le  dos  et  à 
l’extrémité  de  la  queue  ;  les  notoptères  et  les  ophb 
sures  en  déploient  uniquement  sur  le  dos,  au-delà 
de  l’anus,  et  des  deux  côtés  de  la  partie  anté¬ 
rieure  de  leur  corps;  les  triures  ne  réunissent  aux 
nageoires  du  dos,  de  la  poitrine  et  de  l’anus,  que 
des  rudiments  d’une  nageoire  de  la  queue;  on 
aperçoit  une  nageoire  caudale,  deux  pectorales 
et  une  nageoire  de  l’aniis  sur  les  aptéronotes , 
mais  leur  dos  est  sans  nageoire;  les  quatre  sortes 
(le  nageoires  ont  été  données  aux  odontognathes , 
aux  murèîjes,  aux  ammodytes,  aux  ophidies,  aux 
macrognathes,  aux  xipliias,  aux  anarhiques,  aux 
coméphores,  aux  stromatées,  aux  rhombes;  et 
enfin  les  régalées  ont  reçu  une  nageoire  du 
dos,  une  nageoire  de  la  queue,  et  deux  pec¬ 
torales,  sans  aucune  apparence  de  nageoire  de 
l’anus. 

Cette  absence  d’une  nageoire  anale  suffirait 
seule  pour  séparer  le  genre  des  régalées  de  tous 
les  autres  genres  de  son  ordre,  excepté  de  celui 
des  cécilies,  de  celui  des  moiioptères,  et  de  celui 
des  triclniires;  mais  comme  les  triebiures  ont  une 
série  d’aiguiüons  à  la  place  de  la  nageoire  anale, 
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une  les  inoiioptères  n’ont  qu’une  seule  nageoire, 
et  que  les  cécilies  n’en  ont  pas  du  tout,  on  peut 
dire  que  cet  entier  ilénùment  de  nageoire  de  Fa- 
nus  distingue  véritablement  les  régalées  de  tous 
les  apodes  inscrits  dans  la  première  division  des 
poissons  osseux ,  et  avec  lesquels  on  pourrait  les 
confondre. 

Le  naturaliste  Ascanius  est  le  premier  auteur 
qui  ait  fait  mention  du  régalée.  On  n’a  compté 
jusqu’à  présent  ilaiis  ce  genre,  qu’une  espèce  que 
Fou  nomme  Gles/te,  et  qui  habite  auprès  des  côtes 
de  Norwége.  Le  régalée  glesne  a  d’assez  gramis 
rapports  avec  les  trichi tires  et  les  ophîsures.  J^e 
corps  et  la  queue  sont  très  allongés  et  comprimés, 
les  mâchoires  armées  de  dents  nombreuses,  les 
opercules  composés  de  cinq  ou  six  pièces,  les 
membranes  branchiales  soutenues  par  cinq  ou 
six  rayons,  les  nageoires  pectorales  très-petites. 
Au-dessous  de  chacune  de  ces  deux  dernières  na¬ 


geoires,  on  voir  lin  filament  renflé  par  le  bout, 
et  dont  la  longueur  est  égale  ordinairement  an 
tiers  de  celle  de  ranlinal.  On  compte,  eu  quelque 
sorte,  deux  nageoires  tlorsales:  la  première,  qui 
cependant  est  une  série  de  piquants  plutôt  qu’une 
véritable  na^îeoire,  commence  dès  le  sommet  de 
la  tète,  et  est  composée  de  huit  aiguillons;  la  se¬ 
conde  s’étend  depuis  ia  nuque  jusqu’à  la  nageoire 
caudale,  avec  laquelle  elle  se  réunit  et  se  con¬ 
fond. 

Fout  le  corj)S  du  poisson  est  argenté,  semé  tle 
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petits  points  noirs  disposés  en  raies  longitudinales, 
et  varié  dans  ses  nuances  par  trois  bandes  brunes 
placées  transversalement  sur  la  partie  postérieure 
de  la  queue. 

Comme  on  le  rencontre  souvent,  ainsi  que  la 
chimère  arctique,  au  milieu  des  innombrables  lé¬ 
gions  de  harengs,  qu’il  est  argenté  comme  ces 
derniers  animaux,  qu’il  a  Tair  de  les  conduire,  et 
qu’il  parvient  à  des  dimensions  assez  considéra¬ 
bles,  on  Ta  nommé,  ainsi  que  la  chimère  du  Nord, 
Roi  des  harengs;  et  c’est  ce  que  désigne  le  nom 
générique  de  Régalée ^  qui  lui  a  été  conservé- 


LE  REGALEC  LANCÉOLÉ/'^ 

Re^alccus  lanceolaîu.'t ,  Lacep.  {'a). 

JVous  plaçons  dans  le  même  genre  que  le  glesne, 
une  espèce  de  poisson  dont  nous  avons  vu  une 
figiire  coloriée ,  exécutée  avec  beaucoup  de  soin , 
et  parmi  les  dessins  chinois  cédés  par  la  Hollande 
à  la  France ,  et  desquels  nous  avons  déjà  parlé 
plusieurs  fois.  Nous  avons  donné  à  ce  régalée, 


(i)  Ce  régalée  est  représente  sous  le  nom  à^Ophidie  chinoise ^  dans  la 
planebe  vingl-deuxiciue  du  premier  volume  de  cette  Histoire  des  pois- 
sonsp 

(a)  M.  Cuvier  remarque  que  le  Régalée  lancéolé  ou  ophidie  chinoise 
des  planches  de  hAotphàe ^  gymnetrus  cepidianns  Shaw,  n^appartîent  pas 
au  genre  Cymnètre,  Dfsm* 
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dont  les  naturalistes  d’Europe  n’ont  encore  pu¬ 
blié  aucune  description,  le  nom  spécifique  de 
Lancéolé  J  parce  que  la  nageoire  qui  termine  sa 
queue  a  la  forme  d’un  fer  de  lance.  Cet  animal 
est  dénué  d’une  nageoire  de  l’anus  comme  le 
glesne  :  il  a,  comme  ce  dernier  osseux,  deux  na¬ 
geoires  dorsales,  très-basses  et  très-rapprochées : 
mais  ces  deux  nageoires  sont ,  en  quelque  sorte , 
triangulaires  :  la  première  n’est  point  composée 
d’aiguillons  détachés,  et  la  seconde  ne  se  confond 
pas  avec  l’anale  comme  sur  le  glesne.  Chacun  des 
opercules  n’est  composé  que  de  deux  ou  trois 
pièces,  tandis  qu’on  en  compte  cinq  ou  six  dans 
chaque  opercule  du  régalée  de  Norwége.  Le  lan¬ 
céolé  a  d’ailleurs  le  corps  très -allongé  et  serpen- 
tiforme,  comme  le  régalée  d’Europe;  mais  ce 
poisson  chinois,  an  lieu  d’étre  argenté,  est  d’une 
couleur  d’or  mêlée  de  brun. 


a  y 
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LES  ODOjVTOGNATHES. 

Une  lame  longue  y  large,  recourbée,  dentelée ,  placée  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  supérieure  (i),  et  entrainée  par  tous  les 
mouvements  de  la  mâchoire  de  dessous. 


« 

ESPKCF.,  CARACTKRES. 

♦ 

;  Huh  iiîgullJons  recourbés  ,  situés  ^ur  Td  poî' 
l/(>[>OîîTOGNATHE  Ai-  |  triuc  J  vîugt-Lüît  autres  atguiElons  tli.spojsés 
c;irïr.ï-f>N:?îF>.  j  sur  deux  niugs  longjuidioaux  ,  et  placés  sur 

le  ventre. 


(i)  M,  Cuvîer  remarque  que  IVL  de  Lacépéde  n’ayaul  vu  qu"un  individu 
mal  conservé,  a  cru  que  ses  maxillaires  étaient  naturellement  dirigés  en 
avant  de  la  bouche,  comme  deux  cornes)  mais  que  ce  n^était  qu’un  acci¬ 
dent,  Ils  sont  placés,  dit-îl,  dans  ce  genre  comme  dans  tous  les  autres; 
et  cVst  sur  cette  idée  erronée  qu’a  été  formé  le  nom  de  (inathol^olfis 
(  lançant  ses  mâchoires.  ).  Desm. 
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] /ODONTOGN ATH  E  A 1  GU ILLONNE. 


Odontognathus  mucronatus y  Lacep.,  Cuv.  ;  Gnathoholus 

mucronatus ,  Schn, 


Parmi  plusieurs  poissons  que  M.  Leblond  nous 
a  fait  parvenir  assez  récemment  de  Cayenne,  s’est 
trouvé  celui  que  j’ai  cru  devoir  nommer  Odon- 
tognathe  aiguillonné.  Non  seulement  cet  osseux 
n’a  encore  été  décrit  par  aucun  naturaliste ,  mais 
il  ne  peut  être  placé  dans  aucun  des  genres  admis 
jusqu’à  présent  par  ceux  qui  cultivent  Thistoire 
naturelle.  Sa  tête,  son  corps  et  sa  queue  sont 
très-comprimés.  Mais  ce  qui  doit  le  faire  observer 
avec  le  plus  d’attention ,  c’est  le  mécanisme  par¬ 
ticulier  que  présentent  ses  mâchoires,  et  dont  on 
ne  trouve  d’exemple  dans  aucun  poisson  connu. 
Montrons  en  quoi  consiste  ce  mécanisme. 

La  mâchoire  inférieure,  plus  longue  que  la 
supérieure,  est  très-relevée  contre  cette  der¬ 
nière,  lorsque  ranimai  a  sa  bouche  entièrement 
fermée;  elle  est  même  si  redressée  dans  cette 
position ,  qu’elle  paraît  presque  verticale.  Elle 
s’abaisse,  en  quelque  sorte ,  comme  un  pont-levis, 
lorsque  le  poisson  ouvre  sa  bouche;  et  on  s’aper¬ 
çoit  facilement  alors  qu’elle  forme  une  espèce  de 
petite  nacelle  écailleuse,  très- transparente,  sil- 


;j‘2 
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lonîiée  p:fr  tlessous,  ot  finement  dentelée  sur  ses 
bords. 

Cette  mâchoire  de  dessous  entraîne  en  avant , 
lorsqu’elle  s’abaisse,  deux  pièces  très-longues, 
ou,  pour  mieux  dire,  deux  lames  très-plates,  ir¬ 
régulières,  de  substance  écailleuse,  un  peu  re¬ 
courbées  à  leur  bout  postérieur,  plus  larges  à 
leur  origine  qu’à  leur  autre  extrémité,  dentelées 
sur  leur  bord  antérieur,  et  attachées ,  Tune  d’un 
côté,  Tautre  de  rautre,  à  la  partie  la  plus  saillante 
de  la  mâchoire  supérieure.  Lorsque  ces  deux 
lames  out  obéi  le  plus  possible  au  mouvement 
en  eiî-bas  de  la  mâchoire  inférieure,  elles  se 
trouvent  avancées  de  manière  que  leurs  extré¬ 
mités  dépassent  la  verticale  que  l’on  peut  sup¬ 
poser  tirée  du  bout  du  museau  vers  le  plan  hori¬ 
zontal  sur  lequel  le  poisson  repose.  C’est  an 
milieu  de  ces  deux  pièces  que  l’on  voit  alors  la 
mâchoire  inferieure  abaissée  et  étendue  en  avant; 
et  flans  cette  attitude,  le  contour  de  la  bouche 
est  formé  par  cette  même  mâclioire  de  dessous, 
et  par  les  deux  lames  dentelées  qui  sont  devenues 
comme  les  deux  côtés  de  la  mâchoire  supérieure. 

Tant  que  la  boiiclie  reste  ouverte,  les  lames 
dépassent  par  le  bas  la  mâchoire  inférieure;  mais 
lorsque  celle-ci  remonte  pour  s’appliquer  de  nou¬ 
veau  contre  la  mâchoire  supérieure  et  fermer  la 
bouche,  chacune  des  deux  pièces  se  couche  contre 
un  des  opercules,  et  paraît  n’en  être  que  le  bord 
antérieur  dentelé. 
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C’est  lies  dentelures  que  nous  venons  d’indi¬ 
quer  en  montrant  le  singulier  mécanisme  des 
mâchoires  de  l’aiguillonné,  que  nous  avons  tiré 
le  nom  générique  de  cet  animal ,  Odontogiiathe 
signifiant  par  un  seul  mot,  ainsi  que  cela  est  né¬ 
cessaire  pour  la  dénomination  d’un  genre,  à  mâ¬ 
choires  dentelées. 

Au  milieu  de  ces  mâchoires  organisées  d’une 
manière  si  particulière,  on  voit  une  langue  pointue 
'  et  assez  libre  dans  ses  mouvemenls.  Les  oper¬ 
cules,  composés  de  plusieurs  pièces,  sont  très- 
transparents  dans  leur  partie  postérieure ,  écail¬ 
leux  et  très-argentés  dans  leur  partie  antérieure. 
La  membraiK!  des  branchies,  qui  est  soutenue 
par  cinq  rayons,  est  aussi  argentée  par  dessus; 
et  il  n’est  pas  inutile  de  faire  observer  à  ceux  qui 
auront  encore  présentes  à  leur  esprit  les  idées 
que  notre  premier  Discours  renferme  sur  les  cou¬ 
leurs  des  poissons,  que  dans  un  très -grand 
nombre  d’osseux  qui  vivent  aux  environs  de  la 
Guyane  et  d’autres  contrées  équatoriales  de  l’Amé¬ 
rique,  la  membrane  branchiale  est  plus  ou  moins 
couverte  de  ces  écailles  très-petites  et  très-écla- 
tantes  qui  argentent  les  diverses  parties  sur  les¬ 
quelles  elles  sont  répandues. 

La  poitrine  terminée  vers  le  bas  en  carène  ai¬ 
guë  ,  présente  sur  cette  sorte  d’aréte  huit  ai¬ 
guillons  recourbés.  On  distingue  de  plus,  au  tra¬ 
vers  lies  téguments  et  de  chaque  coté  du  corps, 
quatorze  côtes  peu  courbées ,  dont  chacune  est 
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lermiiiée  par  un  aiguiljoii  saillant  à  Textérieur, 
et  se  réunit,  pour  former  le  dessous  du  ventre, 
à  celle  qui  lui  est  analogue  dans  le  côté  du  corps 
opposé  à  celui  auquel  elle  appartient.  H  résulte 
de  cet  arrangement,  que  la  carène  du  ventre  est 
garnie  de  vingt-huit  aiguillons  disposés  sur  deux 
rangs  longitudinaux;  et  c’est  de  cette  double  ran¬ 
gée  que  vient  le  nom  spécifique  à' aiguillonné ^ 
par  lequel  nous  avons  cru  devoir  distinguer  le 
poisson  osseux  que  nous  décrivons. 

La  nageoire  de  l’anus  est  très-longue,  et  s’é¬ 
tend  presque  jusqu’à  la  hase  de  celle  de  la  queue, 
qui  est  fourchue  (j). 

Celle  du  dos  est  placée  sur  la  queue  propre¬ 
ment  dite ,  vers  les  trois  quarts  de  longueur  to¬ 
tale  de  l’animal;  mais  elle  est  très-petite. 

D’après  l’état  dans  lequel  nous  avons  vu  l’in¬ 
dividu  envové  au  Muséum  d’histoire  naturelle 

•J 

par  M.  Leblond ,  et  conservé  déjà  depuis  quel¬ 
que  temps  dans  de  l’alcool  affaibli,  nous  pouvons 
seulement  conjecturer  que  rodontogriathe  ai¬ 
guillonné  présente,  sur  presque  tout  son  corps, 
le  vif  éclat  de  l’argent.  Nous  le  présumons  tl’au- 
tant  plus,  que  cet  animal  a  reçu  dans  les  environs 
de  Cayenne ,  suivant  M.  Ijchlond,  le  nom  vulgaire 


(l)  A  chacune  des  ua^enîres  pectorales.,  . .  rayons. 

A  la  nageoire  du  dos  . .  fî  ou  7 


A  celle  de  Tauus  ......................  So 

A  celle  de  la  queue  19 
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(le  Sardine;  nom  donné  depuis  long-temps  k  une 
dupée  argentée  sur  une  grande  partie  de  son 
corps,  et  qui  d’ailleurs  réa  aucune  ressemblance  ex¬ 


térieure  bien  frappante  avec  1  atgudlonné.  Comme 
la  sardine,  fodontognathe  dont  nous  parlons  est 
bon  à  manger,  et  vit  dans  Teau  salée.  Il  parvient 
à  la  longueur  de  trois  décimètres. 
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TRENTE -TKOISIEME  GENRE. 

g 

LES  MURÈNES, 

JJcs  nogcvires  pectorales^  dorsale ,  caudale^  et  de  Vanus ;  les 
narines  tabulées;  les  yeux  voilés  par  une  membrane  ;  le 
corps  serpentiforme  et  visqueux. 


ESPÈCES,  CARiCTÈRES- 

■'  La  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
supérieure;  cent  rayons  ou  environ  à  la 
nageoire  de  Panus  ;  le  dessus  du  corps  et 
de  la  queue  sans  tache. 

I 

ILa  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
sTipérieure  }  trente-six  rayons  ou  environ  â 
la  nageoire  de  Tanus;  la  couleur  verdâtre; 
i  de  petites  taches  noires;  une  grande  tache 
^  de  chaque  côté  et  auprès  de  ia  tète* 

■  Le  museau  un  peu  pointu;  deux  petits  appeu- 

J  1  A  \IujiiME  MYfiE  '  ""  P™  cylindriques  à  la  lèvre  supé- 

I  rieure  ;  la  nageoire  du  dos  toute  cendrée  , 
OU  blanche  et  lîsérée  de  noir. 


r.  La.  MuEfîTrE  AprouiLî^r. 


iVIueKNE  CüNCKft. 


I  Deux  appendices  un  peu  cylindriques  âla  lévie 
(  supérieure;  la  ligne  latérale  blanche- 
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LA  MURÈNE  ANGUILLE.'-) 

Muræna  Anguilla ^  Linn.,  Cuv.,  Lacep. 


L  est  peu  d’animaux  dont  on  doive  se  retracei' 


(r)  Margaignon  {^anguille  mah^^  dans  plusieurs  départements  inéri- 
dîonaax  de  France* 

Fine  {anguille  femelle)^  îbîd, 

PagUetane  ^  dans  plusieurs  contrées  d’Italie. 

Gavoncki ^  îbid. 

Mnsîrn^  ibid* 

Miglioramenti y  lorsqu’elle  pèse  six  kilogrammes;  auprès  des  lacs  ou 
marais  de  Commachio,  d’Orbitella,  etc,  ^  en  Italie, 

Copitonif  lorsqu'elle  a  le  meme  poids,  ibid* 

Focche ,  lorsque  son  poids  est  de  deux  kilogrammes^  ibid* 
Jnguillacci f  lorsque  son  poids  n'esl  que  d’un  kilogramme  et  demi  , 

îbid* 

Presciatti ,  lorsqu'elle  est  très-petite,  ibid* 

Aihlf  en  allemand* 

.41  f  en  suédois* 

Eel^  en  anglais* 

Murène  anguille  ^  Daubenton^^  Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnalerre ,  planches  de  l’Encyclopédie  inélbûdLque* 

Muræna  nnicolorj  etc,  ,  Artedî,  spec*  fië ,  gen,  a4  ,  syn* 

Gron^s  Mus*  r,  p*  i6,  n.  4^;  Zooph*,  p*  4ot 
£e/,  Brit,  Zoolog*  3,  p*  i4a,  n*  tu. 

Bloch  ,  pl,  73. 

^  Valmont  de  Eoiuai'e  ,  Dlctîuouajre  d’hÎMüire  iiattiiellc. 

H  Homcr,,  lliad. ,  lib.  21. 

Id,  Arist,  ,  lib.  2,  cap.  1 3,  i.ï,  15  ;  Hb.  4,  cap.  H,  t  1;  lib.  5,  A; 
iib,  (j,  cap,  i3,  ifi;  et  lîb.  8,  cap.  2. 
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i’iinage  avec  autant  de  plaisir  que  celle  de  la 
iimrène  anguille.  Elle  peut  être  offerte ,  cette 
image  gracieuse,  et  à  reiifance  folâtre,  que  la 
variété  des  évolutions  amuse ,  et  à  la  vive  jeu¬ 
nesse  ,  que  la  rapidité  des  muuvements  enflamme, 
et  à  la  beauté,  que  la  grâce,  la  souplesse,  la  lé¬ 
gèreté,  intéressent  et  séduisent,  et  à  la  sensibilité, 
que  les  affections  douces  et  constantes  touchent 
si  profondément,  et  à  la  philosophie  même,  qui 
se  plaît  à  contempler  et  le  principe  et  l’effet 
(ruii  instinct  supérieur.  Nous  l’avons  déjà  vu,  cet 
instinct  supérieur,  dans  l’éiiornie  et  terrible  re¬ 
quin  :  mais  il  y  était  le  ministre  d’une  voracité 
insatiable,  d’une  cruauté  sanguinaire;  d’une  force 
(lévastatrice.  Nous  avons  trouvé  dans  les  poissons 


Id*  Atheu.j  llb.  7, 

fd.  Ælîan.,  lib.  14  ,  cap.  8. 

Id*  Oppîan,  ,  Hai,,  l!b-  r. 

ÂngidUa^  VaiTO,  lib.  4. 

Id*  PUn*,  lib-  y ,  cap.  '22  ,  Si  ;  et  lib.  3  2  ,  cap*  7.. 
ïd-  Cuba  J  lib.  3^  cap,  2,  fol*  71,  a. 

Id.  Belon, 

Id.  Rondelet  J  seconde  partie,  de*  Poissons  de  rivière,  chap.  20. 
Id.  Salvian ,  loL  64  j  ^ 

Id-  Gesner,  p*  4^?  et  germ. ,  fol.  177, 

Ul,  Sohonev. ,  p.  14* 

Id*  Aldi’ov.  J  lîb*  4  J  cap*  r  4  ?  p*  544‘ 

Id.  Jonston,  lib*  3  ,  tîi*  a  ^  cap.  4,  p*  1 14  ,  uU.  24  j  flg.  7* 

!d,  Charlet.  ,  p.  iS'i. 

Id*  Willughby,  p.  îop, 

Id*  RaY-jP*37. 

Id*  Làiiientr  Roberg,  Pisc.  UpsaL,  \k  4. 
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électriques  une  puissance,  pour  ainsi  dire,  ma¬ 
gique;  mais  iis  n’orit  pas  eu  la  beauté  en  par¬ 
tage.  Nous  avons  eu  à  représenter  des  formes 
remarquables;  presque  toujours  leurs  couleurs 
étaient  ternes  et  obscures.  Des  nuances  éclatantes 
ont  frappé  nos  reganis;  rarement  elles  ont  été 
unies  avec  des  proportions  agréables;  plus  ra¬ 
rement  encore  elles  ont  servi  de  parure  à  un  être 
d’un  instinct  élevé.  Et  cette  sorte  d’intelligence, 
ce  mélange  de  l’éclat  des  métaux,  et  des  couleurs 
de  l’arc  céleste,  cette  rare  conformation  de  toutes 
les  parties  qui  forment  un  même  tout  et  qu’un 
heureux  accord  a  rassemblées,  quand  les  avons- 
nous  vus  départis  avec  des  habitudes,  pour  ainsi 
dire,  sociales ,  des  affections  douces  ,  et  des  jouis¬ 
sances,  en  quelque  sorte,  sentimentales?  C’est 
cette  réunion  si  digne  d’intérét,  que  nous  allons 
cependant  montrer  dans  ranguille.  Et  lorsque 
nous  aitrons  conq^ris  sous  un  seul  point  de  vue 
sa  forme  déliée,  ses  proportit)ns  sveltes,  ses  cou¬ 
leurs  élégantes,  ses  flexions  gracieuses,  ses  cir¬ 
convolutions  faciles,  ses  élans  rapides,  sa  natation 
soutenue,  ses  mouvements  semblables  à  ceux  du 
serpent,  son  industrie,  son  instinct ,  sou  affection 
pour  sa  compagne,  son  espèce  de  sociabilité,  et 
les  avantages  que  l’homme  en  retire  chaque  jour, 
ou  ne  sera  pas  surpris  que  les  Grecques  et  les 
Romaines  les  plus  fameuses  par  leurs  charmes 
aient  donné  sa  forme  à  un  de  leurs  orriemeiit.s 
les  plus  recherchés,  et  que  l’on  dcfive  en  recon- 
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naître  les  ti’aits,  de  même  que  ceux  des  luuré- 
uophiS;  sur  de  riches  bracelets  antiques,  peut- 
être  aussi  souvent  que  ceux  des  couleuvres  ve¬ 
nimeuses  dont  on  a  voulu  pendant  long* temps 
retrouver  exclusivement  Pimage  dans  ces  objets 
de  luxe  et  de  parure  ;  on  ne  sera  pas  même  étonné 
que  ce  peuple  ancien  et  célèbre  qui  adorait  tous 
les  objets  dans  lesquels  il  voyait  quelque  em¬ 
preinte  de  la  beauté ,  de  la  bonté ,  de  la  pré¬ 
voyance,  du  pouvoir  ou  du  courroux  célestes,  et 
qui  se  prosternait  devant  les  ibis  et  les  crocodiles, 
eut  aussi  accordé  les  honneurs  divins  à  Fanimal 
que  nous  examinons.  C’est  ainsi  que  nous  avons 
vu  l’énorme  serpent  devin  obliger,  par  l’effroi, 
des  nations  encore  peu  civilisées  des  deux  con¬ 
tinents,  à  courber  une  tête  tremblante  devant  sa 
force  redoutable,  que  l’ignorance  et  la  terreur 
avaient  divinisée;  et  c'est  ainsi  encore  que  par 
l’effet  d’une  mythologie  plus  excusable  sans  doute, 
mais  bien  plus  surprenante,  car,  fille  cette  fois 
de  la  reconnaissance  et  non  pas  de  la  crainte , 
elle  consacrait  l’utilité  et  non  pas  la  puissance , 
les  premiers  habitants  de  l’île  Saint-Domingue, 
de  même  que  les  Troglodytes  dont  Pline  a  parlé 
dans  son  Histoire  naturelle,  vénéraient  leur  dieu 
sous  la  forme  d’une  tortue  (i). 


(ï)  M-  François  (de  Nctifohàtcau  ) ,  membre  de  rinstitut^  m''êcrîvtjif 
le  5  avril  1798^  pendant  rju^il  était  encore  meiiibie  dn  Directoire 
exécutif,  et  dans  une  lettre  suivante  et  philosophique  i  (‘J'ai  %yi 
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On  ne  s’attendait  peut-etre  pas  à  trouver  dans 
l’anguille  tant  de  droits  à  rattention.  Quel  est 
néanmoins  celui  qui  ii’a  pas  vu  cet  animal?  Quel 
est  celui  qui  ne  croit  pas  être  bien  instruit  de  ce 
qui  concerne  un  poisson  que  l’on  pêche  sur  tant 
de  rivages,  que  l’on  trouve  sur  tant  de  tables 
frugales  ou  somptueuses ,  dont  le  nom  est  si  sou¬ 
vent  prononcé,  et  dont  la  facilité  à  s’échapper 
des  mains  qui  le  retiennent  avec  trop  de  force, 
est  devenue  un  objet  de  proverbe  pour  le  sens 

borné  du  vulgaire,  aussi  bien  que  pour  la  pru- 

■ 

dence  éclairée  du  sage?  Mais,  depuis  Aristote 
jusqu’à  nous,  les  naturalistes,  les  Apicius,  les 
savants,  les  ignorants,  les  têtes  fortes,  les  esprits 
faibles,  se  sont  occupés  de  l’anguille;  et  voilà 
pourquoi  elle  a  été  le  sujet  de  tant  d’erreurs  sé¬ 
duisantes,  de  préjugés  ridicules,  de  contes  pué¬ 
rils,  au  milieu  desquels  très-peu  d’observateurs 
ont  distingué  les  formes  et  les  habitudes  propres 
à  inspirer  ainsi  qu’à  satisfaire  une  curiosité  rai¬ 
sonnable. 


Tâchons  de  déinéler  le  vrai  d’avec  le  faux  ;  re¬ 
présentons  l’angnitle  telle  qu’elle  est. 

Ses  nageoires  pectorales  sont  assez  petites,  et 
ses  antres  nageoires  assez  étroites,  pour  qu’oii 


I'  Saint-Domingue  des  vases  qui  servaient  dans  les  cérémonies  des  pre- 
<€  mîers  habitants  de  rîle.  Ces  vases  ^  composés  d’une  sorte  de  lave  gros- 
sîèrement  taillée  ,  figurent  des  toitnes. 
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puisse  la  confondre  de  loin  avec  un  véritable 
serpent  :  elle  a  de  meme  le  corps  très-allongé  et 
presque  cylindrique.  Sa  tête  est  menue,  le  museau 
un  peu  pointu  ,  et  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure. 

L’ouverture  decliaque  narine  est  placée  au  bout 
d’un  très-petit  tube  qui  s’élève  au-dessus  de  la  partie 
supérieure  de  la  tête;  et  une  prolongation  des 
téguments  les  plus  extérieurs  s’étend  en  forme 
de  membrane  au-dessus  des  yeux ,  et  les  couvre 
d’un  voile  demi-transparent,  comme  celui  que 
nous  avons  observé  sur  les  yeux  des  gymnotes, 
des  ophisiires  et  des  a  ptéronotes. 

Les  lèvres  sont  erarziies  d’un  erand  nombre 

ri  O 

de  petits  orifices  par  lesquels  se  répand  une  li¬ 
queur  onctueuse;  une  rangée  de  petites  ouver¬ 
tures  analogues  compose,  de  chaque  côté  de 
l’animal,  la  ligne  que  l’on  a  nommée  latérale;  et 
c’est  ainsi  que  l’anguille  est  perpétuellement  ar¬ 
rosée  de  cette  substance  qui  la  rend  si  visqueuse. 
Sa  peau  est ,  sur  tous  les  points  de  son  corps , 
enduite  de  cette  humeur  gluante  qui  la  fait  pa¬ 
raître  comme  vernie.  Elle  est  pénétrée  de  cette 
sorte  d’huile  qui  rend  ses  mouvements  très-sou¬ 
ples;  et  l'on  voit  déjà  pourquoi  elle  glisse  si  faci¬ 
lement  au  milieu  des  mains  inexpérimentées  qui , 
la  serrant  avec  trop  de  force,  augmentent  le  jeu 
de  ses  muscles,  facilitent  ses  efforts,  et,  ne  pou¬ 
vant  la  saisir  par  aucune  aspérité,  la  sentent 
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couler  et  s’échapper  comme  un  fluide (j).  A  la 
vérité ,  cette  meme  peau  est  garnie  d’écailles  dont 
on  se  sert  même,  dans  plusieurs  pays  du  Nord, 
pour  donner  une  sorte  d’éclat  argentin  au  ciment 
dont  on  enduit  les  édifices  :  niais  ces  écailles  sont 
si  petites,  que  plusieurs  physiciens  en  ont  nié 
IVxistence;  et  elles  sont  attachées  de  manière  que 
le  toucher  le  plus  délicat  ne  les  fait  pas  recon¬ 
naître  sur  l’animal  vivant,  et  que  même  un  œil 
perçant  ne  les  découvre  que  lorsque  l’anguille  est 
morte,  et  la  peau  assez  desséchée  pour  que  les 
petites  lames  écailleuses  se  séparent  facilement. 

On  aperçoit  plusieurs  rangs  de  petites  dents, 
non  seulement  aux  deux  mâchoires,  à  la  partie 
antérieure  du  palais,  et  sur  deux  os  situés  au- 
dessus  du  gosier,  mais  encore  sur  deux  autres  os 
un  peu  plus  longs  et  placés  à  l’origine  des  bran¬ 
chies. 

L’ouverture  de  ces  branchies  est  petite,  très- 
voisine  de  la  nageoire  pectorale  ,  verticale ,  étroite, 
et  un  peu  en  croissant. 

Ou  a  de  la  peine  à  distinguer  les  dix  rayons 
que  contient  communément  la  membrane  destinée 
H  fermer  cette  ouverture;  et  les  quatre  branchies 
tle  chaque  côté  sont  garnies  de  vaisseaux  sanguins 
flans  leur  partie  convexe ,  et  dénuées  de  toute 


(i)  Le  mol  rmtrœim  ^  qm  vient  du  grec  jjiùpew,  lequel  signifie  coahr, 
s^ecfiappcr,  désîgTie  celte  faculté  de  l'anguille  et  des  autres  poissons  de 
SOI)  genre. 
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apophyse  et  de  tout  tubercule  dans  leur  partie 
concave. 

Les  nageoires  (lu  dos  et  de  TanuS  sont  si  basses, 
que  la  première  s’élève  à  peine  au-dessus  du  dos 
d’un  soixantième  de  la  longueur  totale.  Elles  sont 
d’ailleurs  réunies  à  celle  de  la  queue,  de  manière 
qu’on  a  bien  de  la  peine  à  déterminer  la  fin  de 
rune  et  le  commencement  de  l’autre  ;  et  on  peut 
les  considérer  comme  une  bande  très-étroite ,  qtii 
commence  sur  le  dos  à  une  certaine  distance  de 
la  tète,  s’étend  jusqu’au  bout  de  la  queue,  en¬ 
toure  cette  extrémité,  y  forme  une  pointe  as^ez 
aigue,  revient  au-dessous  de  l’animal  jusqu’à 
l’anus,  et  présente  toujours  assez  peu  de  hauteur 
pour  laisser  subsister  les  plus  grands  rapports 
entre  le  corps  du  serpent  et  celui  de  i’anguille. 

L’épaisseur  de  la  partie  membraneuse  de  ces 
trois  nageoires  réunies,  fait  qu’on  ne  compte  que 
très-difficilement  les  petits  rayons  qu’elles  ren¬ 
ferment,  et  qui  sont  ordinairement  an  nombre 
de  plus  de  mille,  depuis  le  commencement  de  la 
nageoire  dorsale  jusqu’au  bout  de  la  queue. 

Les  couleurs  que  l’anguille  présente  sont  tou¬ 
jours  agréables,  mais  elles  varient  assez  fréquem¬ 
ment;  et  il  paraît  que  leurs  nuances  dépendent 
beaucoup  de  l’àge  de  ranimai  (i),  et  de  la  qualité 


(f)  Voyage  de  Spallattzani  dans  les  deux  Sieiles,  tiaduetion  du  savent 
et  élégant  écrivain  M,  Toscan,  hiblîothécaîre  du  Muséum  d^hfsjoirt  na- 
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tle  l’eau  au  milieu  de  laquelle  11  vit.  Lorsque  cette 
eau  est  limoneuse,  le  dessus  du  corps  de  la  mu¬ 
rène  que  nous  décrivons  est  d’un  beau  noir,  et 
le  dessous  d’un  jaune  plus  ou  moins  clair.  Mais 
si  l’eau  est  pure  et  limpide,  si  elle  coule  sur  un 
fond  de  sable,  les  teintes  qu’offre  rangiiille  sont 
plus  vives  et  plus  riantes:  sa  partie  supérieure  est 
d’un  vert  nuancé,  quelquefois  même  rayé  d’un 
brun  qui  le  fait  l'essortir;  et  le  blanc  de  laitj  ou 
la  couleur  de  l’argent,  brillent  sur  la  partie  infé¬ 
rieure  du  poisson.  D’ailleurs  la  nageoire  de  l’anus 
est  communément  lisérée  de  blanc,  et  celle  du 
dos,  de  rouge.  Le  blanc,  le  rouge  et  le  vert,  ces 
couleurs  que  la  nature  sait  marier  avec  tant  de 
grâce ,  et  fondre  les  unes  dans  les  autres  par  des 
nuances  si  douces,  composent  donc  l’une  des  pa¬ 
rures  élégantes  que  l’espèce  de  l’anguille  a  reçues, 
et  celle  qu’elle  déploie  lorsqu’elle  passe  sa  vie  au 
milieu  d’une  eau  claire,  vive  et  pure. 

Au  reste ,  les  couleurs  de  l’anguille  paraissent 
quelquefois  d’autant  plus  variées  par  les  différenls 
reflets  l'apides  et  successifs  de  la  lumière  plus  ou 
moins  intense  qui  parvient  jusqu’aux  diverses 
parties  de  l’animal,  que  les  mouvenieuts  très- 
prompts  et  très-multipliés  de  cette  murène  peu¬ 
vent  faire  changer  à  chaque  instant  l’aspect  de  ces 
memes  portions  colorées.  Cette  agilité  est  secon¬ 
dée  par  la  nature  de  la  charpente  osseuse  du 
corps  et  de  la  queue  de  l’animal.  Ses  vertèbres 
un  peu  comprimées  et  par  conséquent  un  peu 

Lac^pède.  Tome  Yï*  ;^ci 
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étroites  à  proportion  île  leur  longiieui',  pliantes 
et  petites,  peuvent  se  prêter  aux  diverses  circon¬ 
volutions  qu’elle  a  besoin  d’exécuter.  A  ces  ver¬ 
tèbres,  qui  communément  sont  au  nombre  de 
cent  seize,  sont  attachées  des  côtes  très-courtes, 
retenues  ]3ar  une  adhérence  très-légère  aux  apo¬ 
physes  des  vertèbres ,  et  très-propres  à  favoriser 
les  sinuosités  nécessaires  à  la  natation  de  la  mu¬ 
rène,  De  plus,  les  muscles  sont  soutenus  et  forti¬ 
fiés  dans  leur  action  par  une  quantité  très-consi- 
flérable  de  petits  os  disséminés  entre  leurs  divers 
faisceaux,  et  connus  sous  le  nom  iïajêtes  propre¬ 
ment  dites,  ou  de  petites  arêtes.  Ces  os  intermiis- 
culaires,  que  l’on  ne  voit  dans  aucune  autre 
classe  d’animaux  que  dans  celle  des  poissons,  et 
qui  n’appartiennent  même  qu’à  un  certain  nom¬ 
bre  de  poissons  osseux,  sont  d’autant  plus  grands 
qu’ils  sont  placés  plus  près  dtî  la  tête;  et  ceux 
qui  occupent  la  partie  antérieure  de  l’animal, 
sont  communément  divisés  en  deux  petites  bran- 
ches- 

Un  instinct  relevé  ajoute  aussi  à  la  fréquence 
des  mouvements;  et  nous  avons  déjà  indiqué  (i) 
que  raiigiiilie,  ainsi  que  les  autres  poissons  os¬ 
seux  et  serpentiformes,  avait  le  cerveau  plus 
étendu,  plus  allongé,  composé  de  lobes  moins 
inégaux,  plus  développés  et  plus  nombreux,  que 
le  cerveau  de  la  plupart  des  poissons  dont  il  nous 


(l^  DiîïcolJis  snr  la  nature  lies  poîssotis* 
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reste  à  parier,  et  particulièrement  de  ceux  qui 
ont  le  corps  très-aplati,  comme  les  pleuronectes. 

Le  cœur  est  quadrangulaire;  l’aorte  grande;  le 
foie  rougeâtre,  divisé  en  deux  lobes,  dont  le 
gauche  est  le  plus  volumineux;  la  vésicule  du  fiel 
séparée  du  foie  comme  dans  plusieurs  espèces  de 
serpents;  la  rate  allongée  et  triangulaire;  la  vessie 
natatoire  très-grande ,  attachée  à  l’épine  et  garnie 
par  devant  d’un  long  conduit  à  gaz;  le  canal  in¬ 
testinal  dénué  de  ces  appendices  que  l’on  remar¬ 
que  auprès  du  pylore  de  plusieurs  espèces  de 
poissons,  et  presque  sans  sinuosités,  ce  qui  in¬ 
dique  la  force  des  sucs  digestifs  de  l’anguille,  et 
en  général  l’activité  de  ses  humeurs  et  l’intensité 
de  son  principe  vital. 

Les  murènes  anguilles  parviennent  à  une  gran¬ 
deur  très- considérable  :  il  n’est  pas  très-rare  d’en 
trouver  en  Angleterre,  ainsi  qu’en  Italie,  du  poids 
de  huit  à  dix  kilogrammes.  Dans  l’Albanie,  on  en 
a  vu  dont  on  a  comparé  la  grosseur  à  celle  de  la 
cuisse  d’un  homme;  et  des  observateurs  très-di¬ 
gnes  de  foi  ont  assuré  que,  dans  des  lacs  de  la 
Prusse,  on  en  avait  péché  qui  étaient  longues  de 
trois  à  quatre  mètres.  On  a  même  écrit  que  le 
Gange  en  avait  nourri  de  plus  de  dix  mètres  de 
longueur;  mais  ce  ne  peut  être  qu’une  erreur,  et 
l’on  aura  vraisemblableineiit  donné  le  nom  d’^rt- 
guilte  à  quelque  grand  serpent,  â  quelque  boa 
devin  que  l’on  aura  aperçu  de  loin,  nageant  an- 
dessns  de  la  surface  du  grand  fleuve  tle  l’Inde. 

’io. 
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Quoi  qu’il  en  soit,  !a  croissance  de  l’anguille  se 
fait  très-lentement;  et  nous  avons  sur  la  durée  de 
son  développement  quelques  expériences  précises 
et  curieuses  qui  m’ont  été  commiiniquées  par  un 
très-bon  observaieur,  M,  Septfontaiiies ,  auquel 
j’ai  eu  plusieurs  fois,  en  écrivant  cette  Histoire 
naturelle,  l’occasion  de  témoigner  ma  juste  re¬ 
connaissance. 

Au  mois  de  juin  1779,  ce  naturaliste  mit 
soixante  anguilles  dans  un  réservoir;  elles 
avaient  altjrs  environ  dix-neuf  centimètres.  Au 
mois  de  septembre  1783,  leur  longueur  n’était 
que  de  quarante  à  quarante-trois  centimètres;  an 
mois  d’octobre  1786,  cette  même  longueur  n’é¬ 
tait  que  de  cinquante-un  centimètres;  et  enfin, 
en  juillet  1788,  ces  anguilles  n’étaient  longues 
tpie  fie  cinquante-cinq  centimètres  au  plus.  Elles 
rte  s’étaient  donc  allongées  en  neuf  ans  que  de 
vingt-six  centimètres. 

Avec  de  l’agilité,  de  la  souplesse,  de  la  force 
dans  les  muscles,  de  la  grandeur  dans  les  dimen¬ 
sions,  il  est  facile  à  la  murène  que  nous  exami¬ 
nons,  de  parcourir  des  espaces  étendus,  fie  sur¬ 
monter  plusieurs  obstacles,  fie  faire  de  grands 
voyages,  de  remonter  contre  des  courants  raj)i- 
fles  (1).  Aussi  va-t-elle  périodiquement,  tantôt  des 
lacs  ou  des  rivages  voisins  de  la  source  des  riviè- 


(ï)  Voyage  de  Spallanzanî  dans  les  deux  Siciles,  tiarluît  par  M*  l'os- 
can  J  vol.  VI ,  pag, 
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res  vers  les  embouchures  ries  fleuves,  et  tantôt 
(Je  la  mer  vers  les  sources  ou  les  lacs.  Mais ,  clans 
ces  migrations  régulières,  elle  suit  quelquefois  un 
ordre  différent  de  celui  qu^observent  la  plupart 
des  poissons  voyageurs.  Elle  obéit  aux  mêmes 
lois;  elle  est  régie  de  même  par  les  causes  dont 
nous  avons  tâché  d’indiquer  la  nature  dans  notre 
premier  discours  :  mais  tel  est  l’ensemble  de  ses 
organes  extérieurs  et  de  ceux  que  son  intérieur 
renferme,  que  la  température  des  eaux,  la  qualité 
des  aliments,  la  tranquillité  ou  le  tumulte  des 
rivages,  la  pureté  du  fluide,  exercent,  dans  cer- 
taines  circonstances,  sur  ce  poisson  vif  et  sensible, 
une  action  très -différente  de  celle  qu’ils  font 
éprouver  au  plus  grand  nombre  des  autres  pois¬ 
sons  non  sédentaires.  Lorsque  le  printemps  com¬ 
mence  de  régner ,  ces  derniers  remontent  des 
embouchures  des  fleuves  vers  les  points  les  plus 
élevés  des  rivières;  quelques  anguilles.,  au  con¬ 
traire,  s’abandonnant  alors  au  cours  des  eaux, 
vont  des  lacs  dans  les  fleuves  qui  en  sortent,  et 
des  fleuves  vers  les  côtes  maritimes. 

Dans  quelques  contrées ,  et  particulièrement 
auprès  des  lagunes  de  Venise,  les  anguilles  re¬ 
montent,  dans  le  |)rintemps,  ou  à-peu-près,  de  la 
mer  Adriatique  vers  les  lacs  et  les  marais,  et  no¬ 
tamment  vers  ceux  de  Comacliio,  que  la  pêche 
des  anguilles  a  rendus  célèbres.  Elles  y  arrivent 
par  le  Pô,  quoique  très-jeunes;  mais  elles  n’en 
sortent  pendant  rautomue  pour  retminier  vers 
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les  rivages  de  la  mer,  que  lorsqu’elles  ont  acquis 
un  assez  grand  développement,  et  qu’elles  sont 
devenues  presque  adultes  (i).  La  tendance  à  Fi- 
iTiitation,  cette  cause  puissante  de  plusieurs  ac¬ 
tions  très-remarquables  des  animaux,  et  la  sorte 
de  prudence  qui  paraît  diriger  quelques-unes  des 
habitudes  des  anguilles,  les  déterminent  à  préfé¬ 
rer  la  nuit  an  jour  pour  ces  migrations  de  la  mer 
dans  les  lacs,  et  pour  ces  retours  des  lacs  dans  la 
mer.  Celles  qui  vont,  vers  la  fin  de  la  belle  sai- 
soîi ,  des  marais  de  Comachio  dans  la  mer  de 
Venise,  choisissent  meme  pour  leur  voyage  les 
nuits  les  plus  obscures,  et  surtout  celles  dont  les 
ténèbres  sont  épaissies  par  la  présence  de  nuages 
orageux.  Une  clarté  plus  ou  moins  vive ,  la  lu¬ 
mière  de  la  lune ,  des  feux  allumés  sur  le  rivaf;e , 
suffisent  souvent  pour  les  arrêter  dans  leur  nata¬ 
tion  vers  les  côtes  marines.  Mais  lorsque  ces  lueurs 
qu’elles  rechuitent  ne  suspendent  pas  leurs  mou¬ 
vements,  elles  sont  poussées  vers  la  mer  par  un 
instinct  si  fort,  ou,  pour  mieux  dire,  par  une 
cause  si  éncigique,  qu’elles  s’engagent  entre  des 
rangées  de  roseaux  que  les  pécheurs  disposent  au 
fond  de  l’eau  pour  les  conduire  à  leur  gré,  et 
que,  parvenant  sans  résistance  et  par  le  moyen 
de  ces  tranchées  aux  enceintes  dans  lesquelles  on 
a  voulu  les  attirer,  elles  s’entassent  dans  ces  es- 
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pèces  de  petits  parcs,  au  point  de  surmonter  la 
surface  de  l’eau,  au  lieu  de  chercher  à  revenir 
dans  l’habitation  qu’elles  viennent  de  quitter  (i). 

Pendant  cette  longue  course,  ainsi  que  pen* 
dant  le  retour  des  environs  de  la  mer  vers  les 
eaux  douces  élevées,  les  anguilles  se  nourrissent, 
aussi  bien  que  pendant  qu’elles  sont  stationnaires, 
d’insectes,  de  vers,  d’œufs  et  de  petites  espèces 
de  poissons.  Elles  attaquent  quelquefois  des  ani¬ 
maux  un  peu  plus  gros.  M,  Septfoiitaines  en  a  vu 
une  de  qualre-vingt-quatre  centimètres  présenter 
un  nouveau  rapport  avec  les  serpents,  en  se  je¬ 
tant  sur  deux  jeunes  canards  éclos  de  la  veille,  et 
en  les  avalant  assez  facilement  pour  qu’on  pût 
les  retirer  presque  entiers  de  ses  intestins.  Dans 
certaines  circonstances,  elles  se  contentent  de  la 
chair  de  presque  tous  les  atilmaux  morts  qu’elles 
rencontrent  au  milieu  des  eaux;  mais  elles  cau¬ 
sent  souvent  de  grands  ravages  dans  les  rivières. 
M.  Noël  nous  écrit  que  dans  la  basse  Seine  elles 
détruisent  beaucoup  d’éperlans,  de  dupées  fein¬ 
tes,  et  de  brèmes. 

Ce  n’est  pas  cepeiulant  sans  danger  qu’elles  re- 
cherchent  l’aliment  qui  leur  convient  le  mieux  : 
malgré  leur  souplesse ,  leur  vivacité,  la  vitesse  de 
leur  fuite,  elles  ont  des  ennemis  auxquels  il  leur 
<^st  très-difficile  d’échapper.  I^es  loutres,  plusieurs 
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oiseaux  d’eau,  et  les  grands  oiseaux  de  rivage, 
tels  que  les  grues,  les  hérons  et  les  cigognes,  les 
pèchent  avec  habileté  et  les  retiennent  avec 
adresse;  les  hérons  surtout  ont  dans  la  dentelure 
d’un  de  leurs  ongles, 'des  espèces  de  crochets 
qu’ils  enfoncent  dans  le  corps  de  l’anguille,  et 
qui  rendent  inutiles  tous  les  efforts  qu’elle  fait 
pour  glisser  au  milieu  de  leurs  doigts.  Les  pois¬ 
sons  qui  parviennent  à  une  longueur  un  peu  con¬ 
sidérable,  et,  par  exemple,  le  brochet  et  l’acipen- 
sère  esturgeon ,  en  font  aussi  leur  proie  ;  et  comme 
les  esturgeons  l’avalent  tout  entière  et  souvent 
sans  la  blesser,  il  arrive  que,  déliée,  visqueuse  et 
flexible,  elle  parcourt  toutes  les  sinuosités  de  leur 
canal  intestinal ,  sort  par  leur  anus,  et  se  dérobe, 
par  une  prompte  natation ,  à  une  nouvelle  pour¬ 
suite.  Il  n’est  presque  personne  qui  n’ait  vu  un 
lombric  avalé  par  des  canards  sortir  de  meme  des 
intestins  de  cet  oiseau,  dont  il  avait  suivi  tous 
les  replis;  et  cependant  c’est  le  fait  que  nous 
venons  d’exposer,  qui  a  donné  lieu  à  un  conte 
absurde  accrédité  pendant  long-temps,  à  l’opinion 
de  quelques  observateurs  très-peu  instruits  de 
l’organisation  intérieure  des  animaux,  et  qui  ont 
dit  que  ranguille  entrait  ainsi  volontairement  dans 
le  corps  de  l’esturgeon,  pour  aller  y  chercher  des 
œufs  dont  elle  aimait  beaucoup  à  se  nourrir. 

Mais  voici  un  trait  très-remarquable  dans  l’his¬ 
toire  d’un  poisson,  et  qui  a  été  vu  trop  (le  fois 
j)Our  qu’on  pni.sse  en  douter.  L’anguille,  pour  la- 
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quelle  les  petits  vers  des  prés,  et  meme  quelques 
végétaux,  comme,  par  exemple,  les  pois  nouvel- 
lement  semés,  sont  un  aliment  peut-être  plus 
agréable  encore  que  des  œufs  ou  des  poissons, 
sort  de  l’eau  pour  se  procurer  ce  genre  de  ïiour- 
riture.  Elle  rampe  sur  le  rivage  par  un  mécanisme 
semblable  à  celui  qui  la  fait  nager  au  milieu  des 
fleuves;  elle  s’éloigne  de  feaii  à  des  distances  as¬ 
sez  considérables,  exécutant  avec  son  corps  ser- 
pentiforme  tous  les  mouvements  qui  donnent  aux 
couleuvres  la  faculté  de  s’avancer  ou  de  reculer; 
et  après  avoir  fouillé  dans  la  terre  avec  son  mu¬ 
seau  pointu,  pour  se  saisir  ties  pois  ou  des  petits 
vers,  elle  regagne  en  serpentant  le  lac  ou  la  ri¬ 
vière  dont  elle  était  sortie ,  et  vers  lequel  elle  tend 
avec  assez  de  vitesse,  lorsque  le  terrain  ne  lui 
oppose  pas  trop  d’obstacles,  c’est-à-dire  de  trop 
grandes  inégalités. 

Au  reste ,  pendant  que  la  conformation  de  son 
corps  et  de  sa  queue  lui  permet  de  se  mouvoir 
sur  la  terre  sèche,  l’organisation  de  ses  branchies 
lui  donne  la  faculté  d’être  pendant  uii  temps  as¬ 
sez  long  hors  de  l’eau  douce  ou  salée  sans  eu  pé¬ 
rir.  En  effet,  nous  avons  vu  qu’une  des  grandes 
causes  de  la  mort  des  poissons  que  l’on  retient 
dans  l’atmosphère  ,  est  le  grand  dessèchement 
qu’éprouvent  leurs  branchies  ,  et  qui  produit  la 
rupture  des  artères  et  des  veines  branchiales,  dont 
le  sang,  (pii  n’est  plus  alors  contre-balancé  par  un 
fluide  aqueux  environnant,  tend  d’ail  leurs  sans 
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contrainte  à  rompre  les  membranes  qui  le  con* 
tiennent.  Mais  Tanguille  peut  conserver  plus  faci¬ 
lement  que  beaucoup  d’autres  poissons  riiumi- 
(lité,  et  par  conséquent  la  ductilité  et  la  ténacité 
lies  vaisseaux  sanguins  de  ses  branclnes;  elle  peut 
clore  exactement  ronverture  de  sa  bouche;  To- 
rifice  branchial,  par  lequel  un  air  desséchant  pa¬ 
raîtrait  devoir  s’introduire  en  abondance,  est 
très-étroit  et  peu  allongé;  ro[)ercnle  et  la  mem¬ 
brane  sont  placés  et  conformés  de  manière  à 
fermer  parfaitement  cet  orifice;  et  de  plus  la  li¬ 
queur  gluante  et  copieuse  dont  l’animal  est  im¬ 
prégné,  entretient  la  mollesse  de  toutes  les  por¬ 
tions  des  branchies.  Nous  devons  encore  ajouter 
que,  soit  pour  être  moins  exposée  aux  attaques 
des  animaux  qui  cherchent  à  la  dévorer,  et  à  la 
poursuite  des  pécheurs  qui  veulent  en  faire  leur 
proie,  soit  pour  obéir  à  quelque  autre  cause  que 
fou  pourrait  trouver  sans  beaucoup  de  peine,  et 
qu’il  est,  dans  ce  moment,  inutile  de  considérer, 
l’anguille  ne  va  à  terre,  au  moins  le  plus  fréquem¬ 
ment,  que  pendant  la  nuit.  Une  vapeur  humide 
est  très-souvent  alors  répandue  dans  l’atmosphère; 
le  dessèchement  de  ses  branchies  ne  peut  avoix' 
lien  que  plus  difficilement;  et  Fou  doit  voir  main¬ 
tenant  pourquoi  dès  le  temps  de  Pline  (i),  on 
avait  observé  en  Italie  que  l’anguille  peut  vivre 
hors  de  Feau  jusqu’à  six  jours,  lorsqu’il  ne  souffle 
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pas  un  vent  int^ridionaî,  dont  l’effet  le  plus  ordi¬ 
naire  ,  dans  cette  partie  de  l’Europe ,  est  de  faire 
évaporer  rhiimidité  avec  beaucoup  de  vitesse. 
Pendant  le  jour,  la  murène  anguille,  nnoiiis 
occupée  de  se  procurer  l’aliment  qu’elle  désire , 
se  tient  presque  toujours  dans  un  repos  répara¬ 
teur,  et  dérobée  aux  yeux  de  ses  ennemis  par  un 
asyle  qu’elle  prépare  avec  soin.  Elle  se  creuse  avec 
son  museau  une  retraite  plus  ou  moins  grande 
dans  la  terre  molle  du  fond  des  lacs  et  des  riviè¬ 
res  ;  et  par  une  attention  particulière ,  résultat 
remarquable  d’une  expérience  dont  l’effet  se  main¬ 
tient  de  génération  en  génération,  cette  espèce 
de  terrier  a  «leux  ouvertures ,  de  telle  sorte  que 
si  elle  est  attaquée  d’un  côté,  elle  peut  s’échapper 
de  l’autre.  Cette  iiidustiie,  pareille  à  celle  des 
animaux  les  plus  précautionnés,  est  une  nouvelle 
preuve  de  cette  supériorité  d’instinct  que  nous 
avons  du  attribuer  à  ranguille  <lès  le  moment  où 
nous  avons  considéré  dans  ce  poisson  le  volume 
et  la  forme  du  cerveau,  l’organisation  plus  soi¬ 
gnée  des  sièges  de  l’odorat,  et  enfin  la  flexibilité 
et  la  longueur  du  corps  et  de  la  queue,  qui,  sou¬ 
ples  et  continuellement  humectés,  s’appliquent 
dans  toute  leur  étendue  à  presque  toutes  les  sur¬ 
faces,  en  reçoivent  des  impressions  que  îles  écail¬ 
les  presque  insensibles  ne  peuvent  ni  arrêter,  ni 
en  quelque  sorte  diminuer,  et  doivent  donner  à 
l’animal  un  toucher  assez  vif  et  assez  délicat. 

Il  est  à  remarqniïr  que  les  anguilles,  qui,  par 
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mie  suite  <le  la  loiigueur  et  de  la  flexibilité  de 
leur  corps,  peuvent,  dans  tous  les  sens,  agir  sur 
l’eau  presque  avec  la  meme  facilité  et  par  consé¬ 
quent  reculer  presque  aussi  vite  qu’elles  avan¬ 
cent,  pénètrent  souvent  la  queue  la  première  dans 
les  trous  qu’elles  forment  dans  la  vase,  et  qu’elles 
creusent  quelquefois  cette  cavité  avec  cette  même 
queue,  aussi  bien  qu’avec  leur  tête  (1). 

Lorsqu’il  fait  très-chaud,  ou  dans  quelques  au¬ 
tres  circonstances,  ranguille  quitte  cependant  quel¬ 
quefois,  même  vers  le  milieu  du  jour,  cet  asyîe 
qu’elle  sait  se  donner.  On  la  voit  très-souvent 
alors  s’approcher  de  la  surface  de  l’eau,  se  placer 
au-dessous  d’im  amas  de  mousse  flottante  ou  de 
plantes  aquatiques,  y  demeurer  immobile,  et  pa¬ 
raître  se  plaire  dans  cette  sorte  d’inactioii  et  sous 
cet  abri  passager  (2).  On  serait  même  tenté  de 
croire  qu’elle  se  livre  quelquefois  à  une  espèce  de 
demi-sommeil  sous  ce  toit  de  feuilles  et  de  mousse. 
M.  Septfontaines  nous  a  écrit,  en  effet,  dans  le 
temps,  qu’il  avait  vu  plusieurs  fois  une  anguille 
dans  la  situation  dont  nous  venons  de  parler, 
qu’il  était  parvenu  à  s’en  approcher,  à  élever  pro¬ 
gressivement  la  voix ,  à  faire  tinter  plusieurs  clefs 
l’une  contre  l’autre,  à  faire  sonner  très-près  de  la 
tête  du  poisson  plus  de  quarante  coups  d’une 
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montre  à  répétition,  sans  produire  dans  l’animal 
aucun  mouvement  de  crainte,  et  que  !a  murène 
ne  s’était  plongée  au  fond  de  l’eau  que  lorsqu’il 
s’était  avancé  brusquement  vers  elle,  ou  qu’d 
avait  ébranlé  la  plante  touffue  sous  laquelle  elle 
goûtait  le  repos. 

De  tous  les  poissons  osseux  ,  l’anguiUe  n’est 
cependant  pas  celui  dont  rouïe  est  la  moins  sen¬ 
sible.  On  sait  depuis  long-temps  qu’elle  peut  de¬ 
venir  familière  au  point  d’accourir  vers  la  voix  ou 
rinstniment  qui  l’appelle  et  qui  lui  annonce  la 
nourriture  qu’elle  préfère. 

Les  murènes  anguilles  sont  en  très-grand  nom¬ 
bre  partout  où  elles  trouvent  l’eau,  la  tempéra¬ 
ture,  l’aliment  qui  leur  conviennent,  et  où  elles 
ne  sont  pas  privées  de  toute  sûreté.  Voilà  pour¬ 
quoi,  dans  plusieurs  des  endroits  où  l’on  s’est 
occupé  de  la  pèche  de  ces  poissons ,  on  en  a  pris 
une  immense  quantité.  Pline  a  écrit  que  dans  ie 
lac  Benaco  des  environs  de  Vérone,  les  tempêtes 
qui,  vers  la  fin  de  l’automne,  en  bouleversaient 
les  flots,  agitaient,  entraînaient  et  roulaient,  pour 
ainsi  dire  ,  un  nombre  si  considérable  d’anguilles, 
qu’on  les  prenait  par  milliers  à  l’endroit  où  le 
fleuve  venait  de  sortir  du  lac.  Martini  rapporte 
dans  son  Dictionnaire,  qu’autrefois  on  en  pêchait 
jusqu’à  soixante  mille  dans  un  seul  jour,  et  avec 
un  seul  filet.  Ou  lit  dans  l’ouvrage  de  Bedi  sur 
les  Animaux  vivants  dans  les  animaux  vivants,  que 
lors  du  second  passage  des  angniiles  dans  l’Arno , 
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c’est-à-dire  lorsqu'elles  remontent  de  la  mer  vers 
les  sources  de  ce  fleuve  de  Toscane,  plus  de  deux 
cent  mille  peuvent  tomber  tians  les  filets,  quoi¬ 
que  tlans  un  très-court  espace  de  temps.  11  y  eu 
a  une  si  grande  abondance  dans  les  marais  de 
Coinachio,  qu’en  178a  on  en  pécha  990,000  ki* 
logrammes  (i  ).  Dans  le  Jutland,  il  est  des  rivages 
vers  lesquels,  dans  certaines  saisons,  on  prend 
quelquefois  d'un  seul  coup  de  filet  plus  de  neuf 
mille  anguilles,  dont  quelques-unes  pèsent  de 
quatre  à  cinq  kilogrammes.  Et  nous  savons,  par 
M.  Noël,  qu’à  Cléon  près  cl’Elbeuf,  et  même  au- 
près  de  presque  toutes  les  rives  de  la  basse  Seine, 
il  passe  des  troupes  ou  plutôt  des  légions  si  con¬ 
sidérables  de  petites  anguilles,  qu’on  en  remplit 
des  seaux  et  des  baquets. 

Celte  abondance  n’a  pas  empêché  le  goût  le 
plus  difficile  en  bonne  chère,  et  le  luxe  même  le 
plus  somptueux,  de  rechercher  l’anguille,  et  t!e 
la  servir  dans  leurs  banquets.  Cependant  sa  vis¬ 
cosité,  le  sue  huileux  dont  elle  est  imprégnée,  la 
difficulté  avec  laquelle  les  estomacs  délicats  en 
digèrent  la  chair,  sa  ressemblance  avec  lui  ser¬ 
pent,  font  fait  regarder  dans  certains  pays ,  corn  nie 
un  aliment  un  peu  malsain  parles  médecins,  et 
comme  un  élre  impur  par  les  esprits  siqierstitieux. 
Elle  est  comprise  parmi  les  poissons  en  apparence 
dénués  {l’écailles,  que  les  lois  religieuses  des  Juifs 
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interdisaient  à  ce  peuple;  et  les  réglements  de 
N  U  ma  ne  penne  tlaient  pas  de  les  servir  dans  les 
sacrifices,  sur  les  tables  des  dieux  (i).  Mais  les 
défenses  de  quelcpies  législateurs,  et  les  recom¬ 
mandations  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  riiygiène, 
ont  été  peu  suivies  et  peu  imitées;  la  saveur 
agréable  de  la  chair  de  ranguilie,  et  le  peu  de  ra¬ 
reté  de  cette  espèce,  loiit  emporté  sur  ces  ordres 
ou  ces  conseils  :  on  s'est  rassuré  par  l'exemple 
d’un  grand  nombre  d’hommes,  à  la  vérité,  labo¬ 
rieux,  qui,  vivant  an  milieu  des  marais,  et  ne  se 
nourrissant  que  tranguilles,  comme  les  pécheurs 
des  lacs  de  Coinachio  auprès  de  Venise,  ont 
cependant  joui  d'une  santé  assez  forte,  présenté 
un  tempérament  robuste,  atteint  une  vieillesse 
avancée  (a);  et  l’on  a,  dans  tous  les  temps  et  dans 
presque  tous  les  pays,  consacré  d’autant  plus 
d’instants  à  la  péclie  assez  facile  de  cette  murène, 
que  sa  peau  peut  servir  à  beaucoup  d’usages,  que 
dans  plusieurs  contrées  on  en  fait  des  liens  assez 
forts,  et  que  dans  d'autres,  comme,  par  exem¬ 
ple,  dans  quelques  parties  de  la  Tartarie,  et  par¬ 
ticulièrement  dans  celles  qui  avoisinent  la  Chine, 
cette  même  peau  remplace,  sans  trop  de  désa¬ 
vantages,  les  vitres  des  fenêtres. 

Dans  plusieurs  pays  de  l'Europe,  et  notamment 
aux  environs  de  rembouchiire  de  la  Seine,  on 


(1)  riine,  Ilv.  5a,  chap.  a. 

(2)  Spallanianu  Voyage  déjà  cité  ,  vol,  VI,  pag.  0,5, 
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prend  les  anguilles  avec  des  kaims  ou  hameçons. 
Les  plus  petites  sont  attirées  par  des  lombrics  ou 
vers  de  terre,  plus  que  par  toute  autre  amorce  : 
on  emploie  contre  les  plus  grandes,  des  haims 
garnis  de  moules,  d’autres  animaux  à  coquilles, 
ou  de  jeunes  éperlans.  Lorsqu’on  pèche  les  an¬ 
guilles  pendant  la  nuit ,  on  se  sert  <l’un 
nommé  Seine  drue,  et  pour  la  description  duquel 
nous  renvoyons  le  lecteur  à  l’article  de  la  Raie 
bouclée.  On  substitue  quelquefois  à  cette  Seine 
un  autre  filet  appelé,  dans  la  rivière  de  Seine, 
Dranguel,  ou  Dranguet  dru ,  dont  les  mailles  sont 
encore  plus  serrées  que  celles  de  la  Seine  drue; 
et  M.  Noël  nous  fait  observer,  dans  une  note 
qu’il  nous  a  adressée,  que  c’est  par  nue  suite  de 
cette  substitution ,  et  parce  qu’en  général  on 
exécute  mal  les  lois  relatives  à  la  police  des  pè¬ 
ches,  que  les  pécheurs  de  la  Seine  détruisent  une 
grande  quantité  d’anguilles  du  premier  âge  et  qui 
n’ont  encore  atteint  qu’une  longueur  d’un  ou  deux 
décimètres,  pendant  qu’ils  prennent,  peut-être 
plus  inutilement  encore,  dans  ce  même  dranguet, 
beaucoup  de  frai  de  barbeau,  de  vaudoise,  de 
brème,  et  d’autres  poissons  recherchés.  Mais  l’u¬ 
sage  de  ce  filet  à  mailles  très-serrées  n’est  pas  la 
seule  cause  contraire  à  l’avantageuse  reproduction, 
ou,  pour  mieux  dire,  à  l’accroissement  convena¬ 
ble  des  anguilles  dans  la  Seine  :  M.  Noël  nous  en 


fait  remarquer  deux  autres  dans  la  note  que  nous 
venons  de  citer.  Premièrement,  les  pêcheurs  de 
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cette  rivière  ont  recours  quelquefois,  pour  la  pè¬ 
che  de  ces  murènes,  à  la  VermiUe,  sorte  de  corde 
garnie  de  vers,  à  laquelle  les  très-jeunes  individus 
de  cette  espèce  viennent  s’attacher  très-fortement, 
et  par  le  moyen  de  laquelle  on  enlève  des  milliers 
de  ces  petits  animaux.  Secondement,  les  fossés 
qui  communiquent  avec  la  basse  Seine,  ont  assez 
peu  de  pente  pour  que  les  petites  anguilles , 
poussées  par  le  flux  dans  ces  fossés,  y  restent  à 
sec  lorsque  la  marée  se  retire ,  et  y  périssent  en 
nombre  extrêmement  considérable ,  par  l’effet  de 
la  grande  chaleur  du  soleil  de  juin. 

Au  reste,  c’est  le  plus  souvent  depuis  le  com¬ 
mencement  du  printemps  jusque  vers  la  fin  de 
l’automne,  qu’on  pêche  les  murènes  anguilles 
avec  facilité.  On  a  communément  assez  de  peine 
à  les  prendre  au  milieu  de  l’hiver,  au  moins  à  des 
latitudes  un  peu  élevées  :  elles  se  cachent,  pen¬ 
dant  cette  saison ,  ou  dans  les  terriers  cpi’ elles  se 
.sont  creusés,  ou  dans  quelques  autres  asyles  à- 
peu-près  semblables.  Elles  se  réunissent  même 
en  assez  grand  nombre,  se  serrent  de  très-près., 
et  s’amoncellent  dans  ces  retraites,  où  il  paraît 
qu’elles  s’engourdissent  lorsque  le  froid  est  rigou¬ 
reux,  Ou  en  a  quelquefois  trouvé  cent  quatre- 
vingts  dans  un  trou  de  quarante  décimètres  cubes; 
et  M.  Noël  nous  mande  qu’à  Aisiey  près  de  Quiî- 
lebenf,  on  en  prend  souvent,  pendant  l’hiver,  de 
très-grandes  quantités,  en  fouillant  dans  le  sable, 
entre  les  pierre.s  du  rivage.  Si  l’eau  dans  laquelle 
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elles  se  trouvent  est  peu  profonde,  si  par  ce  peu 
(l’épaisseur  des  couches  du  fluide  elles  sont  moins 
à  couvert  des  impressions  funestes  du  froid,  elles 
périssent  dans  leur  terrier,  malgré  toutes  leurs 
précautions  (i);  et  le  savant  Spailanzani  rapporte 
qu’un  hiver  fit  périr,  dans  les  marais  de  Com- 
machio,  une  si  grande  quantité  d’anguilles,  qu’elles 
pesaient  i  ,800,000  kilogrammes  (2). 

Dans  toute  autre  circonstance ,  une  grande 
quantité  d’eau  n’est  pas  aussi  nécessaire  aux  mu¬ 
rènes  dont  nous  nous  occupons,  (jue  plusieurs 
auteurs  fout  prétendu.  M.  Septfontaines  a  pris 
dans  une  fosse  qui  contenait  à  peine  quatre  cents 
décimètres  cubes  de  ce  fluide,  une  anguille  d’une 
grosseur  très  -  considérable;  et  la  distance  de  la 
fosse  à  toutes  les  eaux  de  l’arrondissement,  ainsi 
que  le  défaut  de  toute  communication  entre  ces 
memes  eaux  et  la  petite  mare,  ne  lui  ont  pas  per¬ 
mis  de  douter  que  cet  animal  n’eùt  vécu  très- 
long-temps  dans  cet  étroit  espace,  des  effets  du¬ 
quel  fétat  de  sa  chair  prouvait  qu’il  n’avait  pas 
souffert  (3). 

Nous  devons  ajouter  néanmoins  que  si  la  cha¬ 
leur  est  assez  vive  pour  produire  une  très-grande 
évaporation  et  altérer  les  plantes  qui  croissent 
dans  l’eau,  ce  fluide  peut  être  corrompu  au  point 


(  c)  Pline  ,  liv,  g  ,  chap,  ai. 

(i)  Voyage  de  Spailanzani,  vol.  VT  g  pag-  ï54t 
(1)  Lettre  de  M.  Septfontaines,  dn  i3  jnillet  1788. 
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(le  devenir  mortel  pour  raiiguille,  qui  s’efforce 
en  vain,  en  s’abritant  alors  dans  la  fange,  de  se 
soustraire  à  l’influence  funeste  de  cette  chaleur 
desséchante. 

On  a  écrit  aussi  que  l’anguille  ne  supportait  pas 
des  changements  rapides  et  très-marqués  dans  la 
qualité  des  eaux  au  milieu  desquelles  elle  habi¬ 
tait.  Cependant  M.  Septfontaines  a  prouvé  plu¬ 
sieurs  fois  qu’on  pouvait  la  transporter,  sans  lui 
faire  courir  aucun  danger,  d’une  rivière  bourbeuse 
dans  le  vivier  le  plus  limpide,  du  sein  d’une  eau 
froide  dans  celui  d’une  eau  tempérée.  Il  s’est  as¬ 
suré  que  des  changements  inverses  ne  nuisaient 
pas  davantage  à  ce  poisson  ;  et  sur  trois  cents  in- 
divid  us  qui  ont  éprouvé  sous  ses  yeux  ces  diver¬ 
ses  transmigrations,  et  qui  les  ont  essuyées  dans 
différentes  saisons,  il  n’oii  a  péri  que  quinze,  qui 
lui  ont  paru  ne  succomber  qu’à  la  fatigue  du 
transport,  et  aux  suites  de  leur  réunion  et  de 
leur  séjour  très- prolongé  dans  un  vaisseau  trop 
peu  spacieux. 

Néanmoins,  lorsque  leur  passage  d’un  réservoir 
dans  un  autre,  quelle  que  soit  la  nature  de  l’eau 
de  ces  viviers ,  a  lieu  pendant  des  chaleurs  exces¬ 
sives  ,  il  arrive  souvent  que  les  anguilles  gagnent 
une  maladie  épidémique  pour  ces  animaux ,  et 
dont  les  symptômes  consistent  dans  les  taches 
blanches  qui  leur  surviennent.  Nous  verrons, 
dans  notre  Discours  sur  la  manière  de  multiplier 
et  de  conserver  les  individus  des  diverses  espèces 

St. 


de  poisson  ,  quels  remèdes  on  peut  opposer  aux 
effets  de  cette  maladie,  dont  des  taches  blanches 
et  accidentelles  dénotent  la  présence. 

Les  murènes  dont  nous  parlons  sont  sujettes , 
ainsi  que  plusieurs  autres  poissons  ,  et  particuliè¬ 
rement  ceux  que  l’homme  élève  avec  plus  ou 
moins  de  soin  ,  à  d’autres  maladies  dont  nous  trai¬ 
terons  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  et  dont  quel¬ 
ques-unes  peuvent  être  causées  par  une  grande 
abondance  de  vers  dans  quelque  partie  intérieure 
de  leur  corps,  comme,  par  exemple,  dans  leurs 
intestins. 

Pendant  la  plupart  de  ces  dérangements,  lors¬ 
que  les  suites  peuvent  en  être  très-graves,  lan- 
guille  se  tient  renfermée  dans  son  terrier,  ou,  si 
elle  manque  d’asyle,  elle  remonte  souvent  vers 
la  superficie  de  l’eau;  elle  s’y  agite,  va,  revient 
sans  but  déterminé,  tournoie  sur  elle -même, 
ressemble  par  ses  mouvements  à  un  serpent  prêt 
à  se  noyer  et  luttant  encore  un  peu  contre  les 
flots.  Son  corps  enflé  d’un  bout  à  l’autre ,  et  par¬ 
la  devenu  plus  léger  relativement  au  fluide  dans 
lequel  elle  nage,  la  soulève  et  la  retient  ainsi  vers 
ia  surface  de  l’eau.  Au  bout  de  quelque  temps,  sa 
peau  se  flétrit  et  devient  blancbe  ;  et  lorsqu’elle 
éprouve  cette  altération ,  signe  d’une  mort  pro¬ 
chaine  ,  on  dirait  qu’elle  ne  prend  plus  soin  de 
conserver  une  vie  qu’elle  sent  ne  pouvoir  plus 
retenir:  ses  nageoires  se  remuent  encore  un  peu; 
ses  yeux  paraissent  encore  se  tourner  vers  les 
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objets  qui  rentoureiit  :  mais  sans  force  ,  sans  pré¬ 
caution,  sans  intérêt  inutile  pour  sa  sûreté,  elle 
s’abandonne,  pour  ainsi  dire,  et  souffre  qu’on 
l’approche,  qu’on  la  touche,  qu’on  t’enlève  même 
sans  qu’elle  cherche  à  s’échapper  (i). 

Au  reste,  lorsque  des  maladies  ne  dérangent 
pas  l’organisation  intérieure  de  l’anguille,  lorsque 
sa  vie  n’est  attaquée  que  par  des  blessures,  elle 
la  perd  assez  difficilement;  le  principe  vital  paraît 
disséminé  d’une  manière  assez  indépendante,  si  je 
puis  employer  ce  mot,  dans  les  diverses  parties 
de  cette  murène,  pour  qu’il  ne  puisse  être  éteint 
que  lorsqu’on  clierche  à  l’anéantir  dans  plusieurs 
points  à-la-fois;  et,  de  même  que  dans  plusieurs 
serpents  et  particulièrement  dans  la  vipère,  une 
lieure  après  la  séparation  du  Ironc  et  de  la  tête, 
l’une  et  l’autre  de  ces  portions  peuvent  donner 
encore  des  signes  d’une  grande  irritabilité. 

Cette  vitalité  tenace  est  une  des  causes  de  la 
longue  vie  que  nous  croyons  devoir  attribuer  aux 
anguilles,  ainsi  qu’à  la  plupart  des  autres  poissons. 
Toutes  les  analogies  indiquent  celle  (liirée  consi¬ 
dérable,  malgré  ce  qu’ont  écrit  plusieurs  auteurs, 
qui  ont  voulu  limiter  la  vie  de  ces  murènes  à 
quinze  ans,  et  même  à  huit  années  :  et  d’ailleurs 
nous  savons,  de  manière  à  ne  pouvoir  pas  eu 
douter,  qu’au  bout  de  six  ans  une  anguille  ne 


(i)  citée  J  de  M*  Septfbntaineii. 
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pèse  quelquefois  que  cinq  hectogrammes (i )  ;  que 
(les  anguilles  conservées  pendant  neuf  ans  n’ont 
acquis  qu’une  longueur  de  vingt-six  centimètres; 
que  ces  anguilles ,  avant  d’étre  devenues  Tobjet 
d’une  observation  précise,  avaient  déjà  dix-neuf 
centimètres,  et  par  conséquetit  devaient  être  âgées 
de  cinq  ou  six  ans  ;  qu’à  la  fin  de  l’expérience 
elles  avaient  au  moins  quatorze  ans;  qu’à  cet  âge 
de  quatorze  ans  elles  ne  présentaient  encore  que 
le  quart  ou  tout  au  plus  le  tiers  de  la  longueur 
des  grandes  anguilles  pécliées  dans  des  lacs  de 
la  Prusse  (2) ,  et  qu’elles  n’auraient  pu  parvenir 
à  cette  dernière  dimension  qu’après  un  intervalle 
de  quatre-vingts  ans.  Les  anguilles  de  trois  ou 
quatre  mètres  de  longueur ,  vues  dans  des  lacs  de 
la  Prusse  par  des  observateurs  dignes  de  foi , 
avaient  donc  au  moins  quatre-vingt-quatorze  ans  : 
nous  devons  dire  que  des  preuves  de  fait  et  des 
témoignages  irrécusables  se  réunissent  aux  pro¬ 
babilités  fondées  sur  les  analogies  les  plus  grandes, 
pour  nous  faire  attribuer  une  longue  vie  à  la 
murène  anguille. 

Mais  comment  se  perpétue  cette  espèce  utile  et 
curieuse?  L’anguille  vient  d’un  véritable  œuf, 
comme  tous  les  poissons.  L’œuf  éclot  le  plus  sou¬ 
vent  dans  le  ventre  de  la  mère,  comme  celui  des 
raies ,  des  squales  ,  de  plusieurs  blennies ,  de 


(1)  Actes  de  rAcadéiTiîe  dt:  Stockholm,  Mciti.  de  Hans  Hcdersrrœm* 
(i)  Lettre  de  M.  Sept  fontaines- 
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plusieurs  silures;  la  pression  sur  la  partie  infé¬ 
rieure  du  corps  de  la  mère  facilite  la  sortie  des 

bien  constatés 
par  les  naturalistes  récents,  sont  simples  et  con¬ 
formes  aux  vérités  physiologiques  les  mieux  prou¬ 
vées,  aux  résultats  les  plus  sûrs  des  recherches 
anatomiques  sur  les  poissons  et  particulièrement 
sur  l’anguille;  et  cependant  combien,  depuis  deux 
mille  ans,  ils  ont  été  altérés  et  dénaturés  par  une 
trop  grande  confiance  dans  des  observations  pré¬ 
cipitées  et  mal  faites,  qui  ont  séduit  les  plus  beaux 
génies,  parmi  lesquels  nous  comptons  non  seu¬ 
lement  Pline ,  mais  même  Aristote  !  Lorsque  les 
anguilles  mettent  bas  leurs  petits,  communément 
elles  reposent  sur  la  vase  du  fond  des  eaux;  c’est 
au  milieu  de  cette  terre  ou  de  ce  sable  humecté 
qu’on  voit  frétiller  les  murènes  qui  viennent  de 
paraître  à  la  lumière  ;  Aristote  a  pensé  que  leur 
génération  était  due  à  cette  fange  (i).  Les  mères 
vont  quelquefois  frotter  leur  ventre  contre  des 
rochers  ou  d’autres  corps  durs,  ])our  se  débar¬ 
rasser  plus  facilement  des  petits  déjà  éclos  dans 
leur  intérieur;  Pline  a  écrit  que  par  ce  frottement 
elles  faisaient  jaillir  des  fragments  de  leur  corps, 
qui  s’animaient,  et  que  telle  était  la  seule  origine 
des  jeunes  murènes  dont  nous  exposons  la  véri¬ 
table  manière  de  naître  (2).  D’autres  anciens  au- 


petits  déjà  éclos.  Ces  faits  bien  vus , 


(i)  Aristote^  Histoire  des  anLmâux  ^  lîv,  6,  ch^ip*  r6, 
(^)  Pline  J  liv.  9  ^  5i* 
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teurs  ont  placé  cette  meme  origine  dans  les  chairs 
corrompues  des  cadavres  des  chevaux  ou  d’autres 
animaux  jetés  dans  l’eau,  cadavres  autour  desquels 
doivent  souvent  fourmiller  de  très- jeunes  anguilles 
forcées  de  s’en  nourrir  par  le  défaut  de  tout  autre 
aliment  placé  à  leur  portée.  A  des  époques  bien 
plus  rapprochées  de  nous,  Helmont  a  cru  que  les 
anguilles  venaient  de  la  rosée  du  mois  de  mai;  et 
Ijcuwenhoeck  a  pris  la  peine  de  montrer  la  cause 
de  cette  erreur,  en  faisant  voir  que  dans  cette 
belle  partie  du  printemps,  lorsque  l’atmosphère 
est  tranquille,  et  que  le  calme  règne  sur  l’eau, 
la  portion  de  ce  fluide  la  plus  chaude  est  la  plus 
voisine  de  la  surface ,  et  que  c’est  cette  couche 
plus  échaiiffée,  plus  vivifiante,  et  plus  analogue 
à  leur  état  de  faiblesse,  que  les  jeunes  angiiiHes 
peuvent  alors  préférer.  Schwenckfeld,  de  Breslaw 
en  Silésie,  a  fait  naître  les  murènes  anguilles  tles 
branchies  du  cyprin  bordelière;  Schoneveld,  de 
Riel  dans  le  Holstein,  a  voulu  qu’elles  vinssent  à 
la  lumière  sur  la  peau  des  gades  morues ,  ou  des 
salmones  éperîans.  Ils  ont  pris  l’un  et  l’autre  pour 
de  très-petites  murènes  anguilles,  des  gordius, 
des  sangsues ,  ou  d’autres  vers  qui  s’attachent  à  la 
peau  ou  aux  branchies  de  plusieurs  poissons. 
Eller,  Charleton,  Fahlberg,  Gesner,  Btrckholtz, 
ont  connu,  au  contraire,  la  véritable  manière 
dont  se  reproduit  l’espèce  que  nous  décrivons. 
Plusieurs  observateurs  des  temps  récents  sont 
tombés,  à  la  vérité,  dans  une  erreur  combattue 
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meme  par  Aristote,  en  prenant  les  vers  qu’ils 
voyaient  dans  les  intestins  des  anguilles  qu’ils 
disséquaient,  pour  des  fœtus  de  ces  animaux. 
Leuwenhoeck  a  eu  tort  de  chercher  les  œufs  de 
ces  poissons  dans  leur  vessie  urinaire,  et  Vallis- 
nieri  dans  leur  vessie  natatoire:  mais  Muller,  et 
peut-être  Mondini,  ont  vu  les  ovaires  ainsi  que 
les  œufs  de  la  femelle  ;  et  la  laite  du  mâle  a  été 
également  reconnue. 

D’après  toutes  ces  considérations  ,  on  doit 
éprouver  un  assez  grand  étonnement,  et  ce  vif 
intérêt  qu’inspirent  les  recherches  et  les  doutes 
d’un  des  plus  habiles  et  des  plus  célèbres  phy¬ 
siciens,  lorsqu’on  lit  dans  le  Voyage  de  Spallan- 
zani{^i'y  que  des  millions  d’anguilles  ont  été  pê¬ 
chées  dans  les  marais,  les  lacs  ou  lés  fleuves  de 
l’Italie  et  de  la  Sicile ,  sans  qu’on  ait  vu  dans  leur 
intérieur  ni  œufs  ni  fœtus.  Ce  savant  observateur 
explique  ce  phénomène,  en  disant  que  les  an¬ 
guilles  ne  multiplient  que  dans  la  mer;  et  voilà 
pourquoi,  continue-t-il,  on  n’en  trouve  pas,  sui¬ 
vant  Seiiebier,  dans  le  lac  de  Genève,  jusqu’an- 
quel  la  chute  du  Rhône  ne  leur  permet  pas  de 
remonter,  tandis  qu’on  en  pêche  dans  le  lac  de 
Neufchâtel,  qui  communique  avec  la  mer  par  le 
Rhin  et  le  lac  de  Rrenna.  Il  invite,  en  consé¬ 
quence,  les  naturalistes  à  faire  de  nouvelles  re¬ 
cherches  sur  les  anguilles  qu’ils  rencontreront  au 
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milieu  des  eaux  salées,  et  de  la  mer  proprement 
dite,  dans  le  temps  du  frai  de  ces  animaux,  c’est- 
à-dire  vers  le  milieu  de  Fautomne,  ou  le  com¬ 
mencement  de  Fhiver. 

Les  œufs  de  Fanguille  éclosant  presque  toujours 
dans  le  ventre  de  !a  mère,  y  doivent  être  fécondés: 
il  est  donc  nécessaire  qu’il  y  ait  dans  cette  espèce 
un  véritable  accouplement  du  mâle  avec  la  fe¬ 
melle,  comme  dans  celles  des  raies,  des  squales, 
des  syngnathes,  des  blennies  et  des  silures;  ce 
qui  confirme  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la 
nature  de  ses  affections.  Et  comme  la  confor¬ 
mation  (les  murènes  est  semblable  en  l)eaucoup 
de  points  à  celle  des  serpents ,  Faccouplement 
des  serpents  et  celui  des  murènes  doivent  avoir 
lieu,  à-peu-près,  de  la  même  manière.  Rondelet 
a  vu,  en  effet,  le  mâle  et  la  femelle  entrelacés 
dans  le  moment  de  leur  réunion  la  plus  intime, 
comme  deux  couleuvres  le  sont  dans  des  cir¬ 
constances  analogues  ;  et  ce  fait  a  été  observé 
depuis  par  plusieurs  naturalistes. 

Dans  Fanguille,  comme  dans  tous  les  autres 
poissons  qui  éclosent  dans  le  ventre  de  leur  mère, 
les  œufs  renfermés  dans  Fintérieur  de  la  femelle 
sont  beaucoup  plus  volumineux  que  ceux  qui  sont 
pondus  par  les  espèces  de  poissons  auxquelles  ou 
n’a  pas  donné  le  nom  de  Vwipares  ou  de  Vipères: 
le  nombre  de  ces  œufs  doit  doue  être  beaucoup 
plus  petit  dans  les  jiremiers  que  dans  les  seconds: 
et  c’est  ce  qui  a  été  recou  un  plus  d’n  ne  fois. 
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1.,’anguille  est  féconde  au  moins  dès  sa  douzième 
année.  M.  Septfontaines  a  trouvé  des  petits  bien 
formés  dans  le  ventre  d’une  femelle  qui  n’avait 
encore  que  trente-cinq  centimètres  de  longueur, 
et  qui,  par  conséquent,  pouvait  n’étre  âgée  que 
de  douze  ans.  Cette  espèce  croissant  au  moins 
jusqu’à  sa  quatre-vingt-quatorzième  année,  chaque 
individu  femelle  peut  produire  pendant  un  in¬ 
tervalle  de  quatre-vingt-deux  ans  ;  et  ceci  sert  à 
expliquer  la  grande  quantité  d’anguilles  que  l’on 
rencontre  dans  les  eaux  qui  leur  conviennent. 
Cependant ,  comme  le  nombre  des  petits  qu’elles 
peuvent  mettre  au  jour  chaque  année  est  très- 
limité,  et  que,  d’un  autre  coté,  les  accidents, 
les  maladies,  l’activité  des  pêcheurs, et  la  voracité 
des  grands  poissons,  des  loutres,  et  des  oiseaux 
d’eau,  en  détruisent  fréquemment  une  multitude, 
on  ne  peut  se  rendre  raison  de  leur  multipli¬ 
cation  qu’en  leur  attribuant  une  vie  et  même  un 
temps  de  fécondité  beaucoup  plus  longs  qu’un 
siècle,  et  beaucoup  plus  analogues  à  la  nature 
des  poissons,  ainsi  qu’à  la  longévité  qui  en  est  la 
suite. 

Au  reste,  il  paraît  que  dans  certaines  contrées, 
et  dans  quelques  circonstances,  il  arrive  aux  œufs 
de  l’anguille  ce  qui  survient  quelquefois  à  ceux 
des  raies,  des  squales,  des  blennies,  des  silu¬ 
res  ,  etc.  ;  c’est  que  la  femelle  s’eu  débarrasse 
avant  que  les  [)etits  ne  soient  éclos;  et  l’on  peut 
le  conclure  des  expressions  employées  par.  quel- 
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ques  naturalistes  en  traitant  fie  cette  murène ,  et 
notamment  par  Redi  clans  son  ouvrage  des  Ani¬ 
maux  vivants  dans  les  animaux  vivants. 

Tous  les  climats  peuvent  convenir  à  ranguille  : 
on  la  pêche  dans  des  contrées  très-chaudes,  à  la 
Jamaïque,  dans  d’autres  portions  de  rAinérique 
voisines  des  tropiques,  dans  les  Indes  orientales; 
elle  n’est  point  étrangère  aux  régions  glacées ,  à 
l’Islande,  au  Groenland;  et  on  la  trouve  dans 
toutes  les  contrées  tempérées,  depuis  la  Chine, 
où  elle  a  été  figurée  très-exactement  pour  l’inté¬ 
ressante  suite  de  dessins  donnés  par  la  Hollande 
à  la  France ,  et  déposés  dans  le  Muséum  d’his¬ 
toire  naturelle ,  jusqu’aux  côtes  occidentales  du 
royaume  et  à  ses  départements  méridionaux,  dans 
lesquels  les  murènes  de  cette  es]>èce  deviennent 
très-belles  et  très-bonnes,  particulièrement  celles 
qui  vivent  dans  le  bassin  si  célébré  de  la  poétique 
fontaine  de  Vaucluse  (i). 

Dans  des  temps  plus  reculés  et  atilérieurs  aux 
dernières  catastrophes  que  le  globe  a  éprouvées , 
ces  memes  murènes  ont  du  être  aussi  très-ré¬ 
pandues  en  Europe,  ou  du  moins  très-multipliées 
dans  un  grand  nombre  de  contrées,  puisqu’on 
reconnaît  leurs  restes,  ou  leur  empreinte,  dans 
presque  tous  les  amas  de  poissons  pétrifiés  ou 
fossiles  que  les  naturalistes  ont  été  à  portée 


fl)  Note  coramuniquéfî  vers  17HH 
et  très-écbîré  îles  seieiiees  nahirelles. 
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rVexainiiier ,  et  surtout  dans  celui  que  Fan  a  dé¬ 
couvert  à  Æningen,  auprès  du  lac  de  Constance, 
et  dont  une  notice  a  été  envoyée  dans  le  temps 
par  le  célèbre  Lavater  à  Fillustre  Saussure  (i). 

Nous  ne  devons  pas  cesser  de  nous  occuper  de 
l’anguille  sans  faire  mention  de  quelques  murè¬ 
nes  que  nous  considérerons  comme  de  simples 
variétés  de  cette  espèce,  jusqu’au  moment  où  de 
nouveaux  faits  nous  les  feront  regarder  comme 
constituant  des  espèces  particulières.  Ces  variétés 
sont  au  nombre  de  cinq:  deux  diffèrent  par  leur 
couleur  de  l’anguille  commune;  les  autres  trois 
en  sont  distinguées  par  leur  forme.  Nous  devons 
la  connaissance  de  la  première  à  Spallanzani;  et 
la  notice  des  autres  nous  a  été  envoyée  parM.  Noël 
de  Rouen ,  que  nous  avons  si  souvent  le  plaisir 
de  citer. 

Premièrement,  celle  de  ces  variétés  qui  a  été 
indiquée  par  Spallanzani,  se  trouve  dans  les  ma¬ 
rais  de  Chiozza  auprès  de  Venise.  Elle  est  jaune 
.sous  le  ventre,  constamment  plus  petite  que  l’an¬ 
guille  ordinaire;  et  ses  habitudes  ont  cela  de  re¬ 
marquable,  qu’elle  ne  quitte  pas  périodiquement 
ses  marais,  comme  l’espèce  commune,  pourallei', 
vers  la  fin  de  la  saison  des  chaleurs,  passer  un 
temps  plus  ou  moins  long  dans  la  mer.  Elle  porte 
un  nom  particulier:  011  la  nomme  Acerine^ 


(i)  Voyage  dans  les  Alpes  ,  par  Horace-Béncdict  de  Saussure,  vol.  IV, 
paragr.  (533. 
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Secolulemeut,  des  pécheurs  de  la  Seine  disent 
avoir  remarqué  que  les  jiremières  anguilles  qu’ils 
prennent  sont  pins  blanches  que  celles  qui  sont 
pêchées  plus  tard.  Selon  d’autres,  de  même  que 
les  anguilles  sont  communément  plus  rouges  sur 
les  fonds  de  roche,  et  deviennent  en  peu  de  jours 
d’une  teinte  pins  foncée  lorsqu’on  les  a  mises  dans 
lies  réservoirs,  elles  sont  plus  blanches  sur  des 
fonds  de  sable.  Mais,  indépendamment  de  ces 
nuances  plus  ou  moins  constantes  que  présentent 
les  anguilles  communes,  on  observe  dans  la  Seine 
une  anguille  qui  vient  de  la  mer  lorsque  les  ma¬ 
rées  sont  fortes  ,  et  qui  remonte  dans  la  rivière  en 
même  temps  que  les  merlans.  Sa  tête  est  un  peu 
menue.  Elle  est  d’ailleurs  très-belle  et  communé¬ 
ment  assez  grosse.  On  la  prend  quelquefois  avec 
la  Seine  (i);  mais  le  plus  souvent  on  la  pêche  avec 
une  ligne  dont  les  appâts  sont  des  éperlans  et 
d’antres  petits  poissons. 

Troisièmement,  le  Pùnperneau  est,  suivant 
plusieurs  pêcheurs,  une  autre  anguille  de  la  Seine, 
(ju!  a  la  tête  menue  comme  l’anguille  blanche, 
mais  qui  de  plus  l’a  très-allongée,  et  dont  la  cou¬ 
leur  est  brune. 

Quatrièmement,  une  autre  anguille  de  la  même 
rivière  est  nommée  Guiseau.  Elle  a  la  tête  plus 
courte  et  un  peu  plus  large  que  l’anguilie  coin- 


(i)  Voyeî^,  â  l’urtif^le  tie  la  Raie  bouclée  ^  la  description  da  filet  ap¬ 
pelé  Seine, 
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nmiie.  Le  giiiseau  a  (railleurs  le  corps  plus  court; 
sou  œil  est  plus  gros,  sa  chair  plus  ferme,  sa 
graisse  plus  délicate.  Sa  couleur  varie  diï  noir  au 
brun,  au  gris-sale,  au  roussâtre. 

On  le  prend  depuis  le  Hoc  jusqu  à  Villequier, 
et  rarement  au-dessus.  M.  Noël  pense  que  le  bon 
goût  de  sa  chair  est  dû  à  la  nourriture  substan¬ 
tielle  et  douce  qu’il  trouve  sur  les  bancs  de  l’em- 
bouchure  de  la  Seine ,  ou  au  grand  nombre  de 
jeunes  et  petits  poissons  qui  pullulent  sur  les  fonds 
voisins  de  la  mer.  11  croit  aussi  que  cette  murène 
a  beaucoup  de  rapports,  par  la  délicatesse  de  sa 
chair,  avec  ranguille  que  l’on  pèche  dans  l’Eure, 
et  que  l’on  désigne  par  le  nom  de  Breteau.  Les 
troupes  de  guiseaux^  sont  quelquefois  clétrillécs, 
suivant  l’expression  des  pécheurs,  c’est-à-dire 
qu’ils  ne  sont,  dans  certaines  circonstances ,  mêlés 
avec  aucune  autre  murène;  et  d’autres  fois  on 
pèche,  dans  le  même  temps,  des  quantités  pres¬ 
que  égales  d’anguilles  communes  et  de  guiseaiix. 
Un  pêcheur  de  Villequier  a  dit  à  M.  Noël  qu’il 
avait  pris,  un  jour,  d’un  seul  coup  de  filet,  cinq 
cents  guîseaux,  au  pied  du  château  d’Orclier. 

Cinquièmement,  Anguille  chien  a  la  tête  plus 
longue  que  la  commune,  comme  le  pimperneau, 
et  plus  large,  comme  le  guiseau.  Cette  partie  du 
corps  est  d’ailleurs  aplatie.  Ses  yeux  sont  gros.  Ses 
dimensions  sont  assez  grandes;  mais  son  ensem¬ 
ble  est  peu  agréable  à  la  vue,  et  sa  chair  est  fila¬ 
menteuse.  On  dit  qu’elle  a  des  barbillons  à  la 
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bouche.  Je  u’ai  pas  été  à  même  de  vérifier  Texis- 


tence  de  ces  barbillons,  qui  peut-être  ne  sont  que 
les  peints  tubes  à  rextrémité  desquels  sont  placés 
les  orifices  <les  narines.  Anguille  chien  est  très- 
goulue;  et  de  Ik  vient  le  nom  qi/on  lui  a  donné. 
Elle  dévore  les  petits  poissons  qu’elle  peut  saisir 
dans  les  nasses,  déchire  les  filets,  ronge  même  les 
fils  de  fer  des  lignes.  Lorsqu’elle  est  prise  à  Fha- 
meçon,  on  remarque  qu’elle  a  avalé  Fhaim  de 
manière  à  le  faire  parvenir  jusqu’à  l’oesophage, 
tandis  que  les  anguilles  ordinaires  ne  sont  rete¬ 
nues  avec  l’hameçon  que  par  la  partie  antérieure 
de  leur  palais.  On  la  pêclie  avec  plus  de  facilité 
vers  le  commencement  de  l’automne;  elle  paraît 
se  plaire  beaucoup  sur  les  fonds  qui  sont  au- 
dessus  de  Canteleu,  Dans  l’automne  de  1798,  une 
troupe  Anguilles  chiens  remonta  jusqu’au  pas¬ 
sage  du  Croisset  :  elle  y  resta  trois  ou  quatre 
jours;  et  u’y  trouvant  pas  apparemment  une  nour¬ 
riture  suffisante  ou  convenable,  elle  redescendit 
vers  la  mer  (i). 


(i)  M.  Cuvier  dît  que  noü  pêcheurs  dîstîngueiit  quatre  sortes  d’an¬ 
guilles^  dont  il  se  propose  de  donner  les  figures  dans  son  grand  ouvrage 
sur  les  poissons:  VangidUe  ^fèrnlaiiX^  qui  est  à  ce  qu’il  parait^  la  plus 

commune  j  2^  Yangui/fe  à  iong  bec  ,  dont  !e  museau  est  plus  comprime  et 
plus  pointu;  S'*  VaNgaitle  phu  icc  des  Anglais),  qui  Ta  plus 

aplati  et  plus  obtus  ,  i’œil  plus  petit;  4"^  Va^igullie  pimpcrnGaax  (gliU-eel 
des  Anglais),  quî  Fa  plus  court  à  proportion,  et  dont  les  yeux  sont  pins 
grands  qo^aux  autres,  Rég,  an.,  édit.,  t.  Il,  p,  349.  Desm*  1829* 


* 

s 


i 


r 

i 


i 

t 


y 


DES  POISSONS,  ^97 


LA  MURÈNE  TACHETÉE ’ 


Murcena  maculata  ^  Lacep.  ;  Mtirœna  guttata,  Linn.,  Gmel. 


KT 

LA  MURÈNE  MYRE.(’) 


Muræna  iongicolliSf  Cuv,  ;  Murœna  Myru$  y  Lacep. 


Forskael  a  vu  dans  TArabie  la  murène  tachetée, 
et  en  a  publié  le  premier  la  description.  Cette 
murène  a  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que 
la  supérieure,  comme  rangtiille,  avec  laquelle  elle 
a  d’ailleurs  beaucoup  de  ressemblance  ;  mais  elle 
en  diffère  par  une  callosité  placée  entre  les  yeux, 
par  le  nombre  des  rayons  de  ses  nageoires  ainsi 
que  de  sa  membrane  branchiale  (3)»  et  par  la  dis- 


fl)  Forskael ,  Faan.  Arab^^  p*  aï,  n,  i. 

Murène  ponctuée  j  Bonnaterre  »  planches  de  F  Encyclopédie  métho¬ 
dique. 

(2)  Murène  myre^  Daubenlon ,  Eocydopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre ,  planches  de  VEncydopédîe  méthodique. 

Serpens  marinas  al  ter,  candâ  compressa,  ^  Wiüughby,  p. 

Ray.,  p.  36. 

U  Murœna  rostro  acuto,  litarîs  alhidis  vario ,  etc»»  Artedî  ^  gen,  24  , 
syrii  4^* 

(3)  A  la  membrane  branchiale  de  la  murène  tachetée.  6  rayons, 

A  la  nageoire  du  dos . .  43 

3tx 


LACFrènii,  Tome  VI. 
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position  (le  ses  couleurs.  Elle  est  d’un  vert  de  mer, 
relevé  par  un  grand  nombre  de  taches  noires;  et 
une  tache  plus  grande  est  placée  auprès  de  la 


tête,  de  chaque  côté  du  corps. 


La  myre  habite  dans  une  mer  très-voisine  des 
contrées  dans  lesquelles  on  a  péché  la  tachetée  ; 
on  la  trouve  dans  la  Méditerranée.  Son  museau 
est  un  peu  pointu  ;  les  bords  des  mâchoires  et  Je 
milieu  du  palais  sont  garnis  de  deux  ou  trois  ran¬ 
gées  de  petites  dents  presque  égales;  deux  appen¬ 
dices  très-courts  et  un  peu  cylindriques  sont  pla¬ 
cés  sur  la  lèvre  supérieure  (i).  Plusieurs  raies 
blanchâtres,  les  unes  longitudinales  et  les  autres 
transversales,  régnent  sur  la  partie  supérieure  de 
la  tête.  La  nageoire  du  dos,  celle  de  la  queue,  et 
celle  de  Tanus,  qui  sont  réunies,  présentent  une 
belle  couleur  blanche  et  un  liséré  d’un  noir-foncé. 
Telles  sont  du  moins  les  cotiieurs  que  l’on  re¬ 
marque  sur  le  plus  grand  nombre  de  myres  ;  mais 
Forskael  a  fait  connaître  une  murène  qu’il  regarde 
comme  une  variété  de  l’espèce  que  nous  décri¬ 
vons,  et  qui  est  d’un  gris-cendré  sur  toute  sa  sur¬ 
face  (2).  Ou  a  soupçonné  que  cette  variété  con¬ 
tenait  dans  sa  tète  un  poison  plus  ou  moins  actif. 


A  chacune  deü  pectorales  -  *  ,  >  . 
A  la  nageoire  de  [^arms 
A  celle  de  la  ^  - 


9,  on  a-peu-pres* 
36 


.  *  ro 


(1)  A  la  membrane  des  Lrauehîes  de  la  murene  myre,  lo  rayons. 


A  chacune  de  ses  nageoires  pectorales 
(  ?:)  Fuiskael  P  Fann.  Aiab*, 


n.  2, 
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Pour  peu  qu'on  se  souvienne  de  ce  que  nous 
avons  dit  au  sujet  fies  qualités  vénéneuses  des 
poissons,  on.  verra  sans  peine  de  quelle  nature 
devront  être  les  observations  dont  cette  variélé 
sera  l’objet,  pour  que  l’opinion  des  naturalistes 
soit  fixée  sur  la  faculté  malfaisante  attribuée  à  ces 
murènes  myres  d’une  couleur  cendrée.  Au  reste, 
si  l’existence  d’un  véritable  poison  dans  quelque 
vaisseau  de  la  tête  de  cette  variété  est  bien  cons¬ 
tatée  ,  il  faudra ,  sans  hésiter ,  la  considérer  comme 
une  espèce  différente  de  toutes  les  murènes  déjà 
connues. 


5oo 
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LA  MURÈNE  CONGRE.'  » 

t 

Murcena  Conter,  Linii,,  Lacep.  (2). 


Liî  congre  a  beaucoup  de  rapports  avec  raiiguille; 

« 

(  i)  Ani^ttlUe  de  mer, 

Filai^  auprès  des  côtes  méndionales  de  France* 

Coiiger  eeî  ,  en  Angleterre, 

Bronco ,  dans  plusieurs  contrées  de  l^ltalie. 

Murène  congre  ^  Daubentonj  Encyclopédie  rnéthodîque* 

Id*  Eonnaterre  ^  planches  de  PEncyclopédie  méthodique* 

Bloch  ,  pl.  1 55, 

Arisi*  J  !ih*  i,  cap*  5;  lib*  2,  cap,  t3,  tS,  17;  lib*  3,  cap,  10; 
lîl),  6  J  cap*  T 7  ;  Jib,  8,  cap-  la  j  1 3,  i5  ;  et  lih*  9 ,  cap-  2, 

Fo-j^peç,  Athen*,  lib*  7,  p,  288, 

Oppîan,,  Hahj  lîb,  p,  5  et  ao. 

Conger^  IHin,,  lib*  9,  cap-  16 j  20 - 
Cub*y  lîb,  3,  cap,  22,  f.  ^5  è, 

P*  Jov,j  cap*  3o,  P-  ro2* 

Belon, 

Wotlon  J  lib.  8,  cap.  166,  f*  148  6, 

Congre t  Rondelet  j  première  partie,  liv.  14?  cbap,  i, 

Cvnger^  Salvian,,  foL  66,  b;  67,  a,  fr. 

Gesner,  p,  290- 

Jonston,  lib*  i,  tit,  r,  cap*  2,  art-  6.  tab.  4,  fig.  7,  Thaum,,  p*  411, 
Congrus  ^  Aldrov, ,  lîb.  3,  cap*  25,  p.  349* 

Charîeton ,  p.  12$, 

Willughby,  p.  T  1 1* 

Ray*,  p*  37* 

Congre^  nnguilie  de  mer,  Valmont  de  Romare,  Dictionn,  d’hîstoire 
naturelle* 

(2)  M,  Cuvier  forme  dans  Je  genre  Murène  un  sons-genre  pour  le 
congre  et  les  espèces  voisines  ,  caractérisées  par  leur  dorsale  qui  com¬ 
mence  asseï:  près  des  pectorales,  Desw*  ^829, 


ïTiais  il  en  diffère  par  les  proportions  de  ses  tli- 
verses  parties;  par  la  plus  grande  longueur  des 
petits  appendices  cylindriques  placés  sur  le  mu¬ 
seau,  et  que  Ton  a  nommés  barbillons  ;  par  le 
diamètre  de  ses  yeux,  qui  sont  plus  gros;  par  la 
nuance  noire  que  présente  presque  toujours  le  bord 
supérieur  de  sa  nageoire  dorsale;  par  la  place  de 
cette  nageoire,  ordinairement  plus  rapprochée  de 
la  tète;  par  la  manière  dont  se  montre  aux  yeux 
la  ligne  latérale  composée  d’une  longue  série  de 
points  blancs  ;  par  sa  couleur,  qui  sur  sa  partie 
supérieure  est  blanche,  ou  cendrée,  ou  noire, 
suivant  les  plages  <pi’il  fréquente,  qui  sur  sa  par¬ 
tie  inférieure  est  blanche,  et  qui  d’ailleurs  offre 
fréquemment  des  teintes  vertes  sur  la  tète,  des 
teintes  bleues  sur  le  clos,  et  des  teintes  jaunes 
sous  le  corps  ainsi  que  sous  la  queue;  par  ses  di¬ 
mensions  supérieures  à  celles  de  l’anguille,  puis¬ 
qu'il  n’est  pas  très-rare  de  lui  voir  de  trente  à 
quarante  décimètres  de  longueur,  avec  une  cir¬ 
conférence  de  prt^s  de  cinq  décimètres,  et  que , 
suivant  Gesner,  il  peut  parvenir  à  une  longueur 
de  près  de  six  mètres;  et  enfin  par  la  nature  de 
son  habitation,  qu’il  choisit  presque  toujours  au 
milieu  des  eaux  salées.  On  le  trouve  dans  toutes 
les  grandes  mers  de  l’ancien  et  du  nouveau  conti¬ 
nent;  il  est  très-répandu  surtout  dans  TOcéan 
d’Europe,  sur  les  côtes  d’Angleterre  et  de  France, 
dans  la  Méditerranée.,  où  il  a  été  très- recherché 
des  anciens,  et  dans  la  Fropoiilide,  où  il  Ta  élé 
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dans  des  temps  moins  reculés  (i).  Ses  œufs  sont 
enveloppés  d’une  matière  graisseuse  très-abon¬ 
dante. 

Il  est  très- vorace;  et  comme  il  est  grand  et 
fort,  il  peut  se  procurer  aisément  l’aliment  qui 
lui  est  nécessaire. 

Ija  recherche  à  laquelle  le  besoin  et  la  faim  le 
réduisent,  est  d’ailleurs  d’autant  moins  pénible, 
qu’il  vit  presque  toujours  auprès  de  l’embouchure 
des  grands  fleuves,  où  il  se  tient  comme  en  em¬ 
buscade  pour  faire  sa  proie  et  des  poissons  qui 
descendent  des  rivières  dans  la  mer,  et  de  ceux 
qui  remontent  de  la  mer  dans  les  rivières.  Il  se 
jette  avec  vitesse  sur  ces  animaux;  il  les  empêche 
de  s’échapper  ,  en  s’entortillant  autour  d’eux  , 
comme  un  serpent  autour  de  sa  victime;  il  les 
renferme  pour  ainsi  dire  dans  un  filet,  et  c’est 
de  là  que  vient  le  nom  de  Filât  (filet)  qu’on  lui 
a  donné  dans  plusieurs  départements  méridionaux 
lie  France.  C’est  aussi  de  cette  manière  qu’il  atta¬ 
que  et  retient  dans  ses  contours  sinueux  les  poul¬ 
pes  ou  sépies,  ainsi  que  les  crabes  qu’il  rencontre 
dépouillés  de  leur  têt.  Mais  s’il  est  dangereux  pour 
un  grand  nombre  d’habitants  de  la  mer,  il  est 
exposé  à  beaucoup  d’ennemis  :  l’homme  le  pour¬ 
suit  avec  ardeur  dans  les  pays  où  sa  chair  est  es¬ 
timée;  les  très-grands  poissons  le  dévorent;  la 
langouste  le  combat  avec  avantage;  et  les  muré- 


(l)  Relon,  liv,  i,  chap.  64, 


liophis,  qui  sont  les  murènes  des  anciens,  le  pres¬ 
sent  avec  une  force  supérieure.  En  vain,  lorsqu’il 
se  défend  contre  ces  derniers  animaux,  emploie- 
t-il  la  faculté  qu’il  a  reçue  de  s’attacher  fortement 
avec  sa  queue  qu’il  replie  ;  en  vain  oppose-t-il  par 
là  une  plus  grande  résistance  à  la  niuiénophis 
qui  veut  l’entraîner:  ses  efforts  sont  bientôt  sur¬ 
montés  ;  et  cette  partie  de  son  corps ,  dont  il 
voudrait  le  plus  se  servir  pour  diminuer  son  in¬ 
fériorité  dans  une  lutte  trop  inégale,  est  d’ailleurs 
dévorée,  souvent  dès  la  première  approche,  par 
la  murénophis.  On  a  pris  souvent  des  congres 
ainsi  mutilés,  et  portant  rempreinte  des  dents 
acérées  de  leur  ennemie.  Au  reste,  on  assure  que 
la  queue  du  congre  se  reproduit  quelquefois;  ce 
qui  serait  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  vitalité  des  poissons,  dans  notre 
premier  discours. 

Kedi  a  trouvé  dans  plusieurs  parties  de  l’inté¬ 
rieur  des  congres  qu’il  a  (lisséqués,  et,  par  exem¬ 
ple,  sur  la  tunique  externe  de  l’estomac,  le  foie, 
les  muscles  du  ventre,  la  tunique  extérieure  des 
ovaires,  et  entre  les  deux  tuniques  de  la  vessie 
urinaire,  des  hydatides  à  vessie  blanche,  de  la^ 
grosseur  d’une  plume  de  coq,  et  de  la  loiigneiir 
de  vingt-cinq  à  trente  centimètres  (r). 


(i)  A  U  merabraiie  des  biauchieii.  tu  rayons. 

A  chacune  des  nageoires  pectorales.  «  ,  . . .  *  ly 

\iiJL  hois  nageoires  iciiiik’s  du  dos,  tle  la  queue  et 
de  l’anus  ,  pltts  de . .  Son 
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Sur  plusieurs  côtes  de  l’Océan  européen,  on 
prend  les  congres  par  le  moyen  de  plusieurs  li¬ 
gnes  longues  chacune  de  cent  trente  ou  cent  qua¬ 
rante  mètres,  chargées,  à  une  de  leurs  extrémi¬ 
tés,  d’un  plomb  assez  pesant  pour  n’étre  pas 
soulevé  par  l’action  de  l’eau  sur  la  ligne,  et  garnies 
de  vingt-cinq  ou  trente  piles  ou  cordes,  au  bout 
de  chacune  desquelles  sont  un  haim  et  un  ap¬ 
pât. 

Lorsqu’on  veut  faire  sécher  des  congres  pour 
les  envoyer  à  des  distances  assez  grandes  des  ri¬ 
vages  sur  lesquels  on  les  pèche,  on  les  ouvre  par 
dessous,  depuis  la  tête  jusque  vers  l’extrémité  de 
la  queue;  on  fait  des  entailles  dans  les  chairs  trop 
épaisses  ;  on  les  tient  ouverts  par  le  moyen  d’un 
bâton  qui  va  d’une  extrémité  à  l’autre  de  l’animal; 
on  les  suspend  à  l’air;  et  lorsqu’ils  sont  bien  secs, 
on  les  rassemble  ordinairement  par  paquets  dont 
chacun  pèse  dix  myriagrammes,  ou  environ. 
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TRENTE- QUATRIÈME  GENRE. 

LES  AMMODTTES. 

Une  nageoire  de  l’anus  /  celle  de  la  queue  séparée  de  la  na¬ 
geoire  de  l’anus  et  de  celle  du  dos  ;  la  tête  comprimée  et  plus 
étroite  que  le  corps  ;  la  lèvre  supérieure  double  i  la  mâchoire 
inférieure  étroite  et  pointue;  le  corps  très-allongé. 

ESPÈCE.  *  CARACTÈRE. 

L’Ammodyte  APPAT.  [  La  nageoire  delà  Queae.  fonrcbue. 
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L’AMMODYTE  APPAT.o 

Ammodytes  tobianus.  —  Ammodytes  alliciens y  Lacep.  (*2). 


I 

O  N  n’a  encore  inscrit  que  cette  espèce  dans  le 


(ij  Sül  f  en  Norwège. 

Sandspiringf  en  Allemagne. 

Sand-eei  ^  Imince  ^  en  Angleterre. 

Grigj  dans  son  jenne  âge,  en  Angleterre* 

Lançon  j  sur  plusieurs  cotes  de  France. 

Tobîs  ^  en  Suède  et  en  Daoemarck, 

j4mmodj£e  appât  de  'vase ,  Daubenton  ,  Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonna terre  ^  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique^ 

Âmmodjtes  f  Artedî ,  gcn.  i6j  spec*  35j  syn.  29, 

Gronov.  Zoopli. ,  p.  îx3,  n*  104 ;  Mus.  i,  p.  i3j  n.  35* 

Faun.  Suecîc.  3o2* 

It,  Scan.  14 1* 

It*  Oel-  87, 

% 

Mus^k  AdoL  Frid.  i,  p.  75. 

(2)  Nos  côtes  produisent  deux  espèces  (rAinmodytcs  qu!  ont  éié 
long-temps  confondues:  le  Lançon  tobianus^  Bl,)  à  mâchoire 

Inférieure  très -pointue  et  maxillaires  longs  avec  les  pédicules  des  inter- 
maxillaires  très-courts  J  et  à  nageoire  dorsale  ^  commençant  vis-à-vis  la  fin 
des  pectorales;  2*  TÉquille  Lancea^  Peuii.)  à  maxillaires  plus  courts, 
pédicules  des  îutermédîolres  plus  longs,  et  à  nageoire  dorsale  commen¬ 
çant  vis  à-vîs  le  milieu  des  pectorales. 

Ils  sont  également  communs  sur  nos  côtes,  Cuv\,  Reg.  anîiii.,  i.  H, 
p.  36o,  2^  cdîl.  1829. 
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genre  de  Tammodyte  :  elle  a  beaucoup  de  rap¬ 
ports  avec  Tanguille,  ainsi  qu^on  a  pu  en  juger 
par  la  seule  énonciation  des  caractères  distinctifs 
de  son  genre;  et  comme  elle  a  d’ailleurs  Thabi- 
tude  de  s’enfoncer  dans  le  sable  des  mers,  elle 
a  été  appelée  Anguille  de  sable  en  Suède,  en 
Danemarck,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en 
France,  et  a  reçu  le  nom  générique  âiAmmodjte , 
lequel  désigne  un  animal  qui  plonge,  pour  ainsi 
dire,  dans  le  sable.  Sa  tête  comprimée,  plus  étroite 
que  le  corps,  et  pointue  par  devant,  est  riiistru^ 
ment  qu’elle  emploie  pour  creuser  la  vase  molle , 
et  pénétrer  dans  le  sable  des  rivages  jusqu’à  la 
profondeur  de  deux  décimètres  ou  environ.  Elle 
s’enterre  ainsi  par  une  habitude  semblable  à  l’une 
de  celles  que  nous  avons  remarquées  dans  l’an- 


Btocb ,  pi.  7  5,  fig.  a. 

Piscis  sandilz  dictus^  Salv. ,  Aquat.,  p.  69,  et  70  ,  b, 

Sandth  Anglomnif  Aldrov,,  Pisc. ,  p.  2Î2,  a54. 

Saudihf  JoDstüii,  Pisc.,  p.90,  tab,  21,  fig.  i. 

Sandels  or  launce  ^  Ray. ,  Pisc.,  p.  3S,  n.  t65,  tab.  Il,  lig.  12. 
Sand-iauncCi  Brit.  Zoolog.  3,  p.  t56,  n.  65,  pl.  25, 

Tobis,  sandaal,  Fisch.  naturg.  LîeB. ,  p.  1 14. 

AnguiUt  de  sable ,  Valmant  *de  Bomare  ,  Dictionnaire  d’histoire  na¬ 
turelle. 

Tobianus ,  Schonev.,  p.  76. 

Ammocatns ,  exocietus  marînus ,  ammadj-tes.  Gesner,  gerru. ,  fol.  39. 
Ammodjftes  Gesneri,  Willugbby,  p.  ii3. 

Àmmodjrtes  Anglorutn  vertu,  Jago  (in  Ray.,  syn.),  p.  i65. 

Anguilla  de  artna ,  Ch.'irl. ,  p.  i46. 

Ammodjtes  tvbianus ,  Ascagne,  pl.  1. 
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guille,  à  laquelle  nous  venons  de  dire  qu’elle 
ressemble  par  tant  de  traits;  et  deux  causes  la 
portent  à  se  cacher  dans  cet  asyle  souterrain  ; 
non  seulement  elle  cherche  dans  le  sable  les 
tlragonneaiix  et  les  autres  vers  dont  elle  aime  à 
se  nourrir,  mais  encore  elle  tâche  de  se  dérober 
dans  cette  retraite  à  la  dent  de  plusieurs  poissons 
voraces,  et  particuliérement  des  scombrcs,  qui 
la  préfèrent  à  toute  autre  proie.  De  petits  cétacées 
meme  en  font  souvent  leur  aliment  de  choix;  et 
on  a  vu  des  dauphins  poursuivre  l’ammodyte 
jusque  dans  le  limon  du  rivage,  retourner  le  sable 
avec  leur  museau ,  et  y  fouiller  assez  avant  pour 
déterrer  et  saisir  le  faible  poisson.  Ce  goût  très- 
marqué  des  scombres  et  d’autres  grands  osseux 
pour  cet  ammodyte  le  fait  employer  comme  appât 
dans  plusieurs  pêches;  et  voilà  d’où  vient  le  nom 
spécifique  que  nous  lui  avons  conservé. 

C’est  vers  le  printemps  que  la  femelle  dépose 
ses  œufs  très-près  de  la  côte.  Mais  nous  avons 
assez  parlé  des  habitudes  de  cette  espèce:  voyons 
rapidement  ses  principales  formes. 

Sa  mâchoire  inférieure  est  plus  avancée  que  la 
supérieure;  deux  os  hésissés  de  petites  dénis  sont 
placés  auprès  du  gosier;  la  langue  est  allongée, 
libre  en  graiule  partie,  et  lisse;  l’orifice  de  chaque 
narine  est  double  ;  les  yeux  ne  sont  pas  voilés 
par  une  peau  demi -transparente ,  connne.  ceux 
de  ratiHiiille.  ha  membrane  des  branchies  est 

O 


DES  puissoiys. 


509 

soutenue  par  sept  rayons (i);  Touverture  qu’elle 
ferme  est  très-^ranrle;  et  les  deux  branchies  an- 
térieures  sont  garnies,  dans  leur  concavité,  d’un 
seul  rang  d’apophyses,  tandis  que  les  deux  autres 
en  présentent  deux  rangées.  On  voit  de  chaque 
côté  du  corps  trois  lignes  latérales;  mais  au  moins 
une  de  ces  trois  lignes  paraît  n’indiquer  que  la 
séparation  des  muscles.  Les  écailles  qui  recou¬ 
vrent  raminodyte  appât  sont  très-petites;  la  na¬ 
geoire  dorsale  est  assez  haute,  et  s’étend  presque 
depuis  la  tête  jusqu’à  une  très-petite  distance  de 
l’extrémité  de  la  queue,  dont  l’ouverture  de  l’anus 
est  plus  près  que  de  la  tête. 

Le  foie  ne  paraît  pas  divisé  en  lobes;  un  cæ¬ 
cum  ou  grand  appendice  est  placé  auprès  du 
pylore;  le  canal  intestinal  est  grêle,  long  et  con¬ 
tourné,  et  la  surface  du  péritoine  parsemée  de 
points  noirs. 

On  compte  ordinairement  soixante-trois  ver¬ 
tèbres  avec  lesquelles  les  côtes  sont  légèrement 
articulées  ;  ce  qui  donne  à  l’animal  la  facilité  de 
se  plier  en  différents  sens,  et  même  de  se  rouler 
en  spirale,  comme  une  couleuvre.  Les  intervalles 
des  muscles  présentent  de  petites  arêtes  qui  sont 


(1)  A  la  nageoire  du  dos.. . . .  60  rayons. 

A  chaque  nageoire  pectorale  12 

A  la  nageoire  de  r.inus 
A  celle  de  ta  queue.  ,  ,  . . 
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un  peu  appuyées  contre  i’épine  du  dos.  La  chair 
est  peu  délicate. 

La  couleur  générale  de  l’ammodyte  appât  est 
d’un  bleu  argentin ,  plus  clair  sur  la  partie  infé¬ 
rieure  du  poisson  que  sur  la  supérieure.  On  voit 
des  raies  blanches  et  bleuâtres  placées  alterna¬ 
tivement  sur  l’abdomen  ;  et  une  tache  brune  se 
fait  remarquer  auprès  de  l’anus. 
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TRENTE-CINQUIEME  GENRE. 

LES  OPHIÜÏES. 

La  tête  couverte  de  grandes  pièces  écailleuses  ^  le  corps  et  la 
ffueue  comprimes  en  forme  de  lame  j  et  garnis  de  petites 
écailles  ;  la  membrane  des  branchies  très-large;  les  nageoires 
du  dos ,  de  la  queue  et  de  l’anus ,  réunies. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


Des  barbillons  aux  mâchoires. 


ESPÈCK. 


rARACTÈBES. 


I.  L’Ophiuif  barbu. 


Qaatre  barbillons  à  la  mâchoire  Inférieure  ;  la 
mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  l’iii- 
férieure. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

I* 

Point  dtt  barbilhm  aux  mdckoireK. 


ESPÈCES,  CARACTÈRES, 

’i.  L'OpHiniE  IMBERBE,  j  Qag€oîre  de  ia  quc'ue  im  peu  arrondie, 

;  IJrke  ou  plaideurs  canneloreB  longitudinales  au* 

O  '  I  dessus  du  museau;  la  nageoire  de  ia  queue 

UdpnilUE  UNEKWAR.  ;  .  ,  *  ,  !  *  .r,  ^  , 

J  pointue;  la  mâchoire  mfeneure  un  peu  plus 

avancée  que  la  supérieure. 
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L’OPHIDIE  BARBU/') 


Ophidium  harhatum  >  Bl.,  Lacep.,  Ciiv. 

L’OPHIDIE  IMBERBE/*) 

Ophidium  imberbe ,  Linii.,  Sch.,  Lacep.  (3), 

ET  L’OPHIDIE  UNERNAK/'î 


Ophidium  JJnernah ,  Lacep.  (5). 


C’est  au  milieu  des  eaux  salées  qu’on  rencontre 


(i)  Ophidilun  harhatum. 

DonztUe ,  sur  les  cotes  françaises  de  la  Méditerranée, 

Broussonnet ,  AcL  anglic.  71^  p.  436,  tab.  ^3^ 

DoRz€^ll€  barbue  y  Daubenton  ,  Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  rEncyclopédîe  méthodique. 

Ophid.  inas:illâ  inferiorc  cîrrîs  quatuor.  »  Artedi  ,  gen.  a 5  ,  syn.  4^. 

¥ 

^  Ophîdion  pisciculis  congro  similis.  »>  Plin*,  lîb.  Sa,  cap.  9. 

Ophidion,  Donzeîh^  Rondelet,  première  partie,  liv.  i3,  chap»  2. 

«  Grillus  vulgarîs,  aselli  specîes,  »  Belon,  Aquat, ,  p*  iSa. 

Ophîdion  Plinii ^  Gesner,  p.  gi,  ïo4. 

Id.  Aldrov, ,  lib-  3 ,  cap.  26,  p.  353. 

Id.  Joost. ,  üb,  I,  tit,  I,  cap.  6,  tab,  5,  f.  2, 

Opkidion  Plinii  tff  Rondehtn ,  Willughhy,  Ichth. ,  p.  112,  tab.  G,  7^ 

fig.  6. 

* 

Id.  Ray.,  p.  38. 

Bloch ^  pL  iSg, 

Enchelyopus  harbatus ^  Klein,  mi.ss.  piac.  P*  w-  é* 


les  ophidies.  Le  barbu  habile  particulièrement 
<lans  la  nier  Rouge  et  dans  la  Méditerranée,  dont 
il  fréquente  même  les  rivages  septentrionaux.  Il  a 
beaucoup  de  ressemblance,  ainsi  que  les  autres 
espèces  de  son  genre,  avec  les  murènes  et  les 
animodytes  :  mais  la  réunion  des  nageoires  du 
dos,  de  la  queue  et  de  raiius,  suffirait  pour  qu’on 
ne  confontlît  pas  les  ophidies  avec  les  ammodytes; 
et  les  traits  génériques  que  nous  venons  d’exposer 
à  la  tête  du  tableau  méthodique  du  genre  que 


Ophiâutni  maxîUâ  inferiore  breviore^  etc-,  llruDn.^  Vise. 

p,  i5 J  n, 

(2)  Niîgnogen  *  sur  plusieurs  rivages  de  TEuiope  septentrionale. 

Donzeïlc  imberbe^  Daubenton ,  Encyclopédie  méthodique. 

Id-  Eonnaterre,  planches  de  rEncyclopédie  niéthodigne. 

Ophidion  cirrh  carem ^  Artcdi ,  gcn.  24  ,  sjn.  42, 

Ophidion  Jlavum  ^  ve!  Ophidium  imberbe^  Rondelet  »  première  partie^ 
lîv.  i3,  chap.  Si 

Id-  Willughby,  p.  ii3. 

Id.  Ray.  ^  p.  3g, 

Id.  Schone%^,  p.  53. 

Ophidion^  Scbelbamer,  Anat.  xîph. ,  p.  s3,  24- 

Fauna  suecica  ^  3 1  g. 

Brit.  Zoolog,  app,  J  t.  gS. 

Encheïyopui  jlavus  imhtrhis  ^  Klein  ,  Miss.  plsc.  4  *  P*  ^5^  n*  5. 

(3)  M.  Cuvîer  dit  gn’îl  ne  connaît  pas  VOpbldtum  imberbe  des  nata- 
rallsfes  du  Nord  ^  mais  qu'il  le  croit  voisin  des  anguilles.  Quant  à  VOphi* 
dium  imberbe  deLinnée,  il  le  range  avec  les  Fîerasfers,  qui  forment  un 
sous*genrc  dans  son  genre  Donzelîe.  Desm-  1829. 

(4)  Ot.  Fabticii  Faun,  Groenland,^  14^»  ri- 99- 

Donze/le  rmerr^afi ,  Bonnaterre ,  plftnches  de  rEncyclopédie  métho¬ 
dique. 

(5)  Ce  poîssoû  n’est  pas  cité  par  M.  Cnvîer,  Dif.sm.  iSiy. 


Lacfffhf.  Tome  VI, 
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nous  décrivons,  séparent  ce  meme  genre  de  celui 
des  murènes.  Pour  achever  de  donner  une  i<lée 
nette  de  la  conlonnation  du  barbu,  nous  pouvons 
nous  contenter  d’ajouter  aux  caractères  généri¬ 
ques,  sous-génériques  et  spécifiques,  que  nous 
avons  tracés  dans  cette  table  méthodique  des 
ophidies,  que  le  barbu  a  les  yeux  voilés  par  une 
membrane  demi-transparente,  comme  les  gym¬ 
notes,  les  murènes,  et  d’autres  poissons;  que  sa 
lèvre  supérieure  est 'double  et  épaisse;  que  Tou 
voit  de  petites  dents  à  ses  mâchoires,  sur  son  pa¬ 
lais,  auprès  de  son  gosier;  que  sa  langue  est 
étroite,  courte  et  lisse;  que  sa  membrane  bran¬ 
chiale  présente  sept  rayons  (i);  que  sa  ligne  laté- 
î’ale  est  droite,  et  que  l’anus  est  plus  près  de  la 
tête  que  du  bout  de  la  queue. 

Qiiatït  à  ses  couleurs,  en  voici  l’ordre  et  les 
1  malices.  Le  corps  et  la  queue  sont  d’im  argenté 
mêlé  de  teintes  couleur  île  chair,  relevé  sur  le 
tlos  par  du  bleuâtre,  et  varié  par  un  grand  nom- 
bre  de  petites  taches.  La  ligne  latérale  est  brune; 
les  nageoires  pectorales  sont  également  brunes, 
mais  avec  un  liséré  gris;  et  celles  du  dos,  de  l’a¬ 
nus  et  de  la  queue,  sont  ordinairement  blanches 
et  bordées  de  noir. 


(i)  A  la  nageoii'e  du  dos  liu  barbu,  124  rayions, 

A  chacune  des  pectorales, ,  ^  ,  20 

A  celle  de  Tanus . 
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Cet  ophidie  a  la  chair  délicate,  aussi  bien  que 
rirnberbe.  Ce  dernier,  qui  ii’a  pas  de  barbillons, 
ainsi  qu’on  peut  le  voir  sur  le  tableau  méthodi¬ 
que  de  son  genre,  et  comme  son  nom  l’indique, 
est  d’iine  couleur  jaune.  On  le  trouve  non  seule¬ 
ment  dans  la  Méditerranée,  où  on  le  pèche  par¬ 
ticulièrement  auprès  des  côtes  méridionales  de 
France,  mais  encore  dans  l’Océan  d’Europe,  et 
même  auprès  de  rivages  très-septentrionaux  (i). 

C’est  vers  ces  memes  plages  boréales,  et  jusque 
dans  la  mer  du  Groenland,  qu’habite  l’unernak 
dont  on  doit  la  connaissance  au  naturaliste  Othon 
Fabricius.  Sa  couleur  n’est  ni  argentée  comme 
celle  du  barbu,  ni  jaune  comme  celle  de  l’imberbe, 
mais  d’un  beau  vert  que  l’on  voit  régner  sur 
toutes  les  parties  de  son  corps,  excepté  sur  les 
nageoires  du  dos,  de  l’anus,  de  la  queue,  et  le 
dessous  du  ventre,  qui  sont  blancs.  Ses  mâchoi¬ 
res  sont  sans  barbillons,  comme  celles  de  l’im¬ 
berbe;  sa  tête  est  large;  ses  yeux  sont  gros;  l’ou¬ 
verture  de  sa  bouche  est  très-grande  (2).  Il  est 
très-bon  à  manger  comme  les  autres  ophidies  : 
mais  comme  il  passe  une  grande  partie  de  sa  vie 
dans  la  haute  mer,  on  le  rencontre  plus  rare¬ 
ment. 


(i)  A  la  nageoire  du  dos  de  l'imberbe  7 g  rayons. 

A  chacane  des  pectorales  . . *  ,  *  *  1 1 


A  celle  de  1  anus 

A  celle  de  la  queue  . . . .  i8 

(2)  A  charune  des  naf^eoires  pectorales  de  l^anernak  ,  lo  ou  c  i  rayons. 
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Il  parvient  aux  dimensions  do  plusieurs  gades, 
avec  lesquels  ou  Ta  souvent  comparé,  et  riar  con¬ 
séquent  devient  plus  grand  que  le  barbu,  dont 
la  longueur  n’est  orflinairement  que  de  trois  à 
quatre  décimètres. 


TRENTE-SIXIEME  GENRE. 

LES  MACROGÎJATHES  (i). 

La  mâchoire  supérieure  très-avancée  et  en  forme  de  trompe;  le 
corps  et  la  queue  comprimés  comme  une  lame;  les  nageoires 
du  dos  et  de  Vanus  distinctes  de  celle  de  la  queue. 


ESPÈCES. 


caractères. 


I.  Le  MACK.AlGDtl.rOKNK. 


j  Qaatorze  aiguilloos 
I  da  dos. 


au-devant  de  la  nageoire 


a.  Le  MAOROGtt,  armé. 


I  Trente-trois  aiguilluns  au-devant  delà  iiageoive 
I  du  dos. 


(l)  Les  Macrognatbes  de  M.  deLacépède  composent,  pourM.  Cuvier, 
un  sous-genre  de  son  geure  Rui:rcHOB[>F.r.T.e.  Reg.  anun.,  t.  H,  p,  104  , 
a'  édit.  Dessi.  iSag. 
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LE  MACROGNATHE  AIGUILLONNÉ.'' 

Macrognathus  «ci/W/WA',  Lacep,  \  Rhinchobdella  orienta  lis,  Bl., 

Schii.,  C«v.;  Ophidhim  aculeatum  ,  BJ. 

^ I  ‘ 

Ok  nom  généricjiie  de  Macrognathe ,  qui  signifie 
longue  mâchoire,  désigne  le  très-grand  allonge¬ 
ment  de  la  mâchoire  supérieure  de  Tespéce  que 
nous  allons  décrire,  et  que  nous  avons  cru  devoir 
séparer  des  ophidies,  non  seulement  à  cause  de 
sa  conformation  qui  est  très-différente  de  celle  de 
ces  derniers  osseux,  mais  encore  à  cause  de  ses 
habitudes.  En  effet,  les  ophidies  se  tiennent  au 
milieu  des  eaux  salées, et  raiguillonné  habite  dans 
les  eaux  douces  ;  il  y  vit  des  petits  vers  et  des 
débris  de  corps  organisés  qu’il  trouve  dans  la  vase 
du  fond  des  lacs  ou  des  rivières.  Sa  mâchoire  su¬ 
périeure  lui  donne  beaucoup  de  facilité  pour 
fouiller  dans  la  terre  humectée ,  et  y  chercher  sa 
nourriture:  elle  est  un  peu  pointue,  et  extrême- 


(i)  Bloch,  pl.  iS^,  ilg.  2. 

DonzeUe  tromfte ,  Bonna terre  ,  pLaiiclie-s  de  l’Eucyclopécîic  iiiélho- 
diqoe. 

WilJughby,  Ichth,  appetid.,  tab.  lo,  lig.  i. 

Pentûphtkülmos  f  Bay.,  ÉJsc. ,  p,  “j- 

ISîfuhof,  Ind.  2,  p,  îiS,  fig.  j. 
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ment  prolongée;  aussi  a^t-elle  été  comparée  à  une 
sorte  de  trompe. 

Le  docteur  Bloch,  qui  a  examiné  et  décrit  avec 
beaucoup  de  soin  un  individu  de  cette  espèce, 
n’a  vu  de  dents  ni  à  celte  mâchoire  supérieure, 
ni  à  l’inférieure,  ni  au  palais,  ni  au  gosier;  ce 
qui  s’accorde  avec  la  nature  molle  (.les  petits  ani¬ 
maux  sans  défense,  ou  des  parcelles  végétales  ou 
animales  que  recherche  l’aiguillon  né.  L’opercule 
des  branchies  n’est  composé  que  d’une  lame.  Au- 
devant  de  la  nageoire  du  dos,  on  voit  une  rangée 
longitudrnale  de  quatorze  aiguillons  recourbés, 
et  séparés  l’un  de  rautre;  et  deux  antres  aiguil¬ 
lons  semblables  sont  placés  entre  la  nageoire  de 
l’anus  et  l’ouverture  du  meme  nom,  qui  est  plus 
loin  de  la  tête  que  du  bout  de  la  queue  (i). 

D’ailleurs  les  coideiirs  de  l’animal  sont  agréa¬ 
bles;  sa  partie  supérieure  est  rougeâtre,  et  l’inle- 
rieure  argentée.  Les  nageoires  pectorales  sont 
brunes  à  leur  base,  et  violettes  dans  le  reste  de 
leur  surface.  Celle  ibi  dos  est  rougeâtre  variée  de 
brun ,  et  remarquable  par  deux  taches  rondes , 
noires,  bordées  de  blanchâtre,  et  semblables  à 
une  prunelle  entourée  de  sou  iris.  J^a  nageoire  de 
ramis  est  roug(^âlre  avec  nu  liséré  noir;  el  iiit 


w  «  ÿ 


*  « 


(r)  A  ht  meiiibr^ne  des  hnmchies 
A  la  DBgeoire  du  dos,,  .  . 

\  chacune  des  uageoiies  |>ccloiale5,  . . 

A  celle  de  Tamis . . . . 

A  celle  (le  la  rjuciic,  , 


e  »  «  F 


16  raTons. 
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bleu  nuancé  de  noir  règne  sur  la  nageoire  de  la 
queue,  qui  est  un  peu  arrondie, 

La  chair  de  l’aiguiHonné  est  très-bonne  à  man¬ 
ger.  On  le  pèche  clans  les  grandes  Indes.  11  par¬ 
vient  ordinairement  à  la  longueur  de  seize  à  vingt- 
un  centimètres. 

« 


LE  MACROGNATHE  ARME. 

Macrognathus  armattis ,  Laccp.  ;  Rhinchobdella  polyacanlha  j 

Bl.,  Schn. 

]N(ous  avons  trouvé  un  individu  de  cette  espèce 
encore  inconnue  aux  naturalistes,  dans  une  col¬ 
lection  de  poissons  desséchés  cédée  par  la  Hol¬ 
lande  à  la  France  avec  un  grand  nombre  d’autres 
objets  précieux  d’histoire  naturelle.  Elle  diffère 
de  l’armé  par  plusieurs  traits  de  sa  conformation 
et  par  sa  grandeur  :  rindividu  que  nous  avons  dé¬ 
crit,  était  long  de  près  de  trente-six  centimètres, 
tandis  que  l’aiguillonné  n’en  a  communément 
qu’une  vingtaine  de  longueur  totale.  La  mâclioii'e 
supérieure  est  façonnée  en  trompe  :  mais  elle 
n’est  pas  aussi  prolongée  que  dans  l’aiguillonné  ; 
elle  ne  dépasse  riuférieure  que  de  la  moitié  de  sa 
longueur.  Les  (leux  mâchoires  sont  garnies  de 
plusieurs  rangs  de  très-petites  dents,  et  raiguil- 
loniié  n’en  a  ni  aux  mâchoires,  ni  au  gosier,  ni 


au  palais.  On  voit  un  piquant  auprès  de  chaque 
œil  de  larme,  et  trois  piquants  à  chacun  de  ses 
opercules.  Au  lieu  de  quatorze  rayons  recourbés, 
on  en  compte  trente-trois  an-devant  de  la  nageoire 
du  dos,  et  chacun  de  ces  aiguillons  disposés  en 
série  longitudinale  est  renfermé  en  partie  dans 
lîne  sorte  de  gaine.  Les  nageoires  tlu  dos  et  de 
l’anus  ne  sont  pas  séparées  par  un  grand  inter¬ 
valle  de  celle  de  la  queue,  comme  dans  l’aiguil- 
lonné;  mais  elles  la  touchent  immédiatement,  et 
n’en  sont  distinguées  que  par  une  petite  échan- 

n. 

crure  dans  leur  membrane.  L’état  dans  lequel 
était  l’individu  que  nous  avons  examiné,  ne  nous 
a  pas  permis  de  compter  exactement  le  nombre 
des  rayons  de  ses  nageoires  :  mais  nous  en  avons 
trouvé  plus  de  soixante-dix  dans  celle  du  dos,  et 
plus  de  vingt  dans  chaque  pectorale;  et  cependant 
le  docteur  Bloch  n’en  a  vu  que  seize  dans  cha¬ 
cune  des  pectorales  de  l’aiguillonné,  et  cinquante- 
un  dans  la  nageoire  dorsale  de  ce  dernier  macro- 
» 

Ai2  reste,  rarmé  a,  comme  l’espèce  décrite  par 
le  docteur  Bloch,  deux  aiguillons  recourbés  au- 
devant  de  la  nageoire  de  l’anus. 

Nous  ignorons  dans  quel  pays  vit  le  macrogna- 
the  armé. 


HISTOIRE  NATURELLji 


f 


TRENTE-SEPTIÈME  GENRE. 

I,E.S  XIPHIAS. 

IM  mâchoire  supérieure  prolongée  en  forme  de  lame  ou  d'épée  ^ 
et  d'une  longueur  au  moins  égale  au  tiers  de  la  longueur 
totale  de  VantmaL 


ESPECES. 


Le  Xiphtas  espadon. 


CARACTERES* 


i  La  prolongation  du  niusean  ^  plate,  sillonnée 
'  par  dessus  et  par  dessous,  et  trancLauie  sur 
ses  bords. 


La  prolongation  du  museau  ,  convexe  par  des- 
Le  XimiAs  épée*  ^  sus,  non  sillonnée,  et  émoussée  sur  ses 

bords. 
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LE  XIPHIAS  ESPADON.^) 

Xiphias  Gladius  f  Liuii.,  Bl.,  Lacep.,  Ciiv. 

V  oici  un  de  ces  géants  de  la  mer,  de  ces  émules 


(ij  Sward Jisk ,  en  Suède. 

Sword  fish  ,  en  Angleterre. 

Pesce  spaâo  y  en  Italie. 

Emperadory  ibid. 

Glaive  espadon  ,  Danbenton  ,*  Encyclopédie  méthodiqae. 

Id,  Bonoa terre,  plancbes  de  rEncyclopédie  méthodique* 

ArisL  ,  iib,  cap.  i3,  r5;  et  lib.  8,  cap.  19* 

Id*  Athen, ,  lîb.  7 ,  p.  3 1 4  ■ 

Id.  ÆUan. ,  lik  9  ,  cap<  4o ,  p»  548  ;  et  lîb.  14?  cap*  ^3* 

Id,  Oppiao. ,  lib*  i,  p*  8  ;  et  lib*  ,  p,  48^ 

Xiphias ,  seu  gladtas  y  Plin. ,  lîb.  9  ,  cap.  1 5  ;  et  lîb,  3ti  ^  cap.  ti  et  1 1 . 
Wotton ,  Ub.  8  ,  cap*  iSg  ,  fol,  167,  A* 

Empereur^  Rondelet,  première  partie ,  liv*  8,  chap,  14* 

Zi  fins  y  par  plusieurs  anciens  auteurs. 

Xiphias,  id  ghidîus  pisch  ,  Gesner^  p*  1049. 

Xiphias  ,  seo  gladins ,  Jonston  ,  lîb,  r  ,  tît*  [ ,  cap,  n,  a  ,  3  ,  lith,  4  ^ 
lig*  1* 

Xiphms  piseis  ,  Latinis  gladias ,  Wîllughby,  p*  tfii, 

Id.  Ray* ,  p.  Sa. 

G/adius ,  vel  xiphias,  Schonev. ,  p.  35, 

Gladirts ,  Cuba,  lîb,  3,  cap.  3y  ,  foL^So,  a. 

Salv,  5  fol.  i2t)  J  ad  iconeiu  ,  et  1^7* 

Gladius ,  Aldrov. ,  lib.  3,  cap.  a  p.  332* 

Bloch,  pl,  ^6. 

Xiphias  ,  Klein  ,  M  iss.  pisc.  ^7?  iip  1,  ,  4i  tab.  1,  lig,  1,  et 

tab.  2  y  f]g.  I* 

Empererir,  Valmont  de  Boinare^  Dictionnaire  d’Uistüive  naluielle. 
Schelhamer,  Anaï,  xiphü  pîscîs.,  Haiiib,  1707. 

Berthol.  cent,  a,  cap,  id. 
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tle  plusieurs  cétacées  dont  ils  ont  reçu  le  nom, 
cie  ces  dominateurs  de  l’Océan  qui  réunissent  une 
grande  force  k  des  dimensions  très-étendues.  Au 
premier  aspect,  le  xiphias  espadon  nous  rappelle 
les  grands  aclpensères,  ou  plutôt  les  énormes 
squales  et  même  le  terrible  requin.  11  est  l’ana¬ 
logue  de  ces  derniers;  il  tient  parmi  les  osseux 
une  place  semblable  à  celle  que  les  squales  oc¬ 
cupent  parmi  les  cartilagineux;  il  a  reçu  connue 
eux  une  grande  taille,  des  muscles  vigoureux,  un 
corps  agile,  une  arme  redoutable,  un  courage  in¬ 
trépide,  tous  les  attributs  de  la  puissance;  et  ce¬ 
pendant  tels  sont  les  résultats  de  la  différence  de 
ses  armes  à  celles  du  requin  et  des  autres  squales, 
qu’abusant  bien  moins  de  son  pouvoir,  ÎI  ne 
porte  pas  sans  cesse  autour  de  lui ,  comme  ces 
derniers,  le  carnage  et  la  dévastation.  Lorsqu’il 
mesure  ses  forces  contre  les  grands  habitants  des 
eaux,  ce  sont  plutôt  des  ennemis  dangereux  pour 
lui  qu’il  repousse,  que  des  victimes  qu’il  pour¬ 
suit.  11  se  contente  souvent,  pour  sa  nourriture, 
d’algues  et  d’autres  plantes  marines;  et  bien  loin 
d’attaquer  et  de  chercher  à  dévorer  les  animaux 
de  son  espèce,  il  se  plaît  avec  eux;  il  aime  sur¬ 
tout  à  suivre  sa  femelle,  lors  même  qu’il  n’obéit 
pas  à  ce  besoin  passager,  mais  impérieux,  que 
ne  peut  vaincre  la  plus  liorrible  férocité.  Il  paraît 

donc  avoir  et  des  liabitudes  douces  et  des  alfec- 

■ 

lions  vives.' On  j>eul  lui  sup[K)sei*  uiu’  assez  grand(‘ 
sensibilité;  et  si  l’on  doit  rompar('r  le  requin  au 
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tigre,  le  xiplûas  peut  être  considéré  comme  Fana- 
logiie  (lu  lion. 

Mais  les  effels  de  son  organisation  ne  sont  pas 
seuls  remarquables;  sa  forme  est  aussi  très-digne 
cFattention.  Sa  tète  surtout  frapjie  par  sa  confor¬ 
mation  singulière.  Les  deux  os  de  la  mâchoire 
supérieure  se  prolongent  en  avant,  se  réunissent 
et  s’étendent  de  manière  que  leur  longueur  égale 
à-peu-près  le  tiers  de  la  longueur  totale  de  l’ani¬ 
mal.  Dans  cette  prolongation,  leur  matière  s’or¬ 
ganise  de  manière  à  présenter  un  grand  nombre 
de  petits  cylindres,  ou  plutôt  de  petits  tubes  lon¬ 
gitudinaux;  ils  forment  une  lame  étroite  et  plate, 
qui  s’amincit  et  se  rétrécit  de  plus  en  plus  jus¬ 
qu’à  son  extrémité,  et  dont  les  bords  sont  tran¬ 
chants  comme  ceux  d’un  espadon  ou  d’un  sabre 
antique.  Trois  sillons  longitudinaux  régnent  sur 
la  surface  supérieure  de  cette  longue  lame,  au 
bout  de  laquelle  parvient  celui  du  milieu;  et  l’on 
aperçoit  un  sillon  semblable  sur  la  face  inférieure 
de  cette  même  prolongation.  Une  extension  de 
l’os  frontal  triangulaire,  pointue  et  très-allongée, 
concourt  à  la  formation  de  la  face  supérieure  de 
la  lame,  en  s’étendant  entre;  les  deux  os  maxillai¬ 
res,  au  moins  jusque  vers  le  tiers  de  la  longueur 
de  cette  arme;  et  sur  la  face  inférieure  de  cette 
lame  osseuse,  on  voit  une  extension  analogue  et 
également  triangulaire  des  os  palatins  s’avancer 
entre  les  doux  os  maxillaires ,  mais  moins  loin  que 
l’extension  pointue  do  l’os  Ironlal.  Ce  sabre  à 


I 


La  mâchoire  inférieure  est  pointue  par  devant  ; 
et  sa  longueur  égalant  le  tiers  de  la  longueur  de 
la  lame  tubulée,  c’est-à-dire  le  neuvième  de  la 
longueur  totale  de  i  animal,  il  n’est  pas  surpre¬ 
nant  que  i’ouvei'ture  de  la  bouche  soit  grande;  ses 
deux  bords  sont  garnis  d’un  nombre  considérable 
de  petits  tubercules  très-durs,  ou  plutôt  de  pe¬ 
tites  dents  tournées  vers  le  gosier,  auprès  duquel 
sont  quelques  os  hérissés  de  pointes.  La  langue 
est  forte  et  libre  dans  ses  mouvements.  Les  veux 


sont  saillants,  et  l’iris  est  verdâtre. 

L’espadon  a  d’ailleurs  le  corps  et  la  queue  très- 


allongés.  L’orifice  des  branchies  est  grand,  et  son 


opercule  composé  de  deux  pièces;  sept  ou  huit 
rayons  soutiennent  la  membrane  branchiale.  Les 


nageoires  sont  en  forme  de  faux ,  excepté  celle 
de  la  queue,  (\ui  est  eir  croissant  (i  ).  Une  mem¬ 
brane  adipeuse  placée  au-dessous  d’nne  peau 
mince,  couvre  tout  le  poisson. 

La  ligne  latérale  est  pointillée  de  noir  ;  cette 
meme  couleur  règne  sur  le  dos  <!e  l’animal,  dont 
la  partie  inférieure  est  blanche.  Les  nageoires 
pectorales  sont  jaunâtres  ;  celle  du  dos  est  brune  ; 


(j)  A  la  napeoire  du  dos.,  .  * 
A  chacune  des  pectorales 
A  celle  de  Tanus, 

A  celle  rie  là  queue  ,  ,  ,  .  . 


i 
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et  toutes  les  autres  présentent  un  gris  cendré.  I 

L’espadon  habite  dans  un  grand  nombre  de 

I 

mers.  Ün  le  trouve  dans  l’Océan  d’Europe,  dans 
la  Méditerranée ,  et  jusque  dans  les  mers  australes. 

On  le  rencontre  aussi  entre  l’Afrique  et  l’Amé¬ 
rique  :  mais,  dans  ces  derniers  parages,  sa  na¬ 
geoire  du  dos  paraît  être  constamment  plus  grande 
et  tachetée;  et  c’est  aux  espadons,  qui,  par  les 
dimensions  et  les  couleurs  de  leur  nageoire  dor¬ 
sale,  composent  une  variété  plus  ou  moins  tlu- 
rable,  que  l’on  floit,  ce  me  semble,  rapporter  le 
nom  brasilien  de  Gu€bucu(^i). 

Les  xiphias  espacions  ont  des  muscles  très- 
piiissants  :  leur  intérieur  renferme  de  plus  une 
grande  vessie  natatoire;  ils  nagent  avec  vitesse; 
ils  peuvent  atteindre  avec  facilité  de  très-grands 
habitants  de  la  mer.  Parvenus  quelquefois  à  la 
longueur  de  plus  de  sept  mètres,  frappant  leurs 
ennemis  avec  un  glaive  pointu  et  tranchant  de 
plus  (le  deux  mètres,  ils  mettent  en  fuite,  ou 
combattent  avec  avantage  les  jeunes  et  les  petits 
cétacées,  dont  les  téguments  sont  aisément  tra¬ 
versés  par  leur  arme  osseuse,  qu’ils  poussent 
avec  violence,  cju’lls  précipitent  avec  rapidité,  et 
dont  ils  accroissent  la  puissance  de  tonte  celte  de 
leur  masse  et  de  leur  vitesse.  On  a  écrit  que  dans 
les  mers  dont  les  cotes  sont  peuplées  d’énormes 
crocodiles,  ils  savaient  se  placer  avec  agilité  au- 


(i)  Voyiïz 


lîrasiL,  îîIl  4  ^  cap.  r5,  p.  17  f- 
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dessous  de  ces  auirnaux  cuirassés,  et  leur  percer 
le  ventre  avec  adresse  à  l'endroit  où  les  écailles 
sont  le  moins  épaisses  et  le  moins  fortement  at¬ 
tachées.  On  pourrait  meme,  à  la  rigueur,  croire, 
avec  Pline,  que  lorsque  leur  ardeur  est  exaltée, 
que  leur  instinct  est  troublé ,  ou  qu’ils  sont  le 
jouet  de  vagues  furieuses  qui  les  roulent  et  les 
lancent,  ils  se  jettent  avec  tant  de  force  contre 
les  bords  des  embarcations,  que  leur  arme  se 
brise,  et  que  la  pointe  de  leur  glaive  pénètre 
dans  l’épaisseur  du  bord ,  et  y  demeure  attachée , 
comme  on  y  a  vu  quelquefois  égalemeut  im¬ 
plantés  des  fragments  de  l’arme  dentelée  du 
squale  scie ,  ou  de  la  dure  défense  du  narval. 

Malgré  cette  vitesse ,  celte  vigueur ,  celte 
adresse,  cette  agilité,  ces  armes,  ce  pouvoir, 
l’espadon  se  contente  souvent,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire ,  d’une  nourriture  purement 
végétale.  Il  n’a  pas  de  grandes  dents  incisives  ni 
laniaires,  et  les  rapports  de.  l’abondance  et  de  la 
nature  de  ses  sucs  digestifs  avec  la  longueur  et  la 
forme  de  son  canal  intestinal,  sont  tels,  qu’il 
préfère  fréquemment  aux  poissons  qu’il  pourrait 
saisir,  des  algues  et  d’autres  plantes  marines: 
aussi  sa  chair  est-elle  assez  communément  bonne 
à  manger,  et  meme  très-agréable  au  goût;  aussi, 
lorsque  la  présence  d’un  ennemi  dangereux  ne  le 
contraint  pas  à  faire  usage  de  sa  puissance,  a-t-il 
des  habitudes  assez  douces.  On  ne  le  rencontre 
presque  jamais  seul  :  lorsqu’il  voyage,  c’est  quel- 


quefois  avec  un  compagnon  ,  et  presque  toujours 
avec  une  compagne;  et  cette  association  par 
paires  prouve  d’autant  plus  que  les  espadons  sont 
susceptibles  d’affection  les  uns  pour  les  autres, 
qu’on  ne  doit  pas  supposer  qu’ils  sont  réunis  pour 
atteindre  la  même  proie  on  éviter  le  même  en¬ 
nemi,  ainsi  qu’on  peut  le  croire  de  l’assemblage 
désordonné  d’nii  très-grand  nombre  d’animaux. 
Un  sentiment  différent  de  la  faim  ou  de  la  crainte 
peut  seul,  en  produisant  une  sorte  de  choix, 
faire  naître  et  conserver  cet  arrangement  deux  à 
deux;  et  de  plus  leur  sensibilité  doit  être  consi¬ 
dérée  comme  assez  vive,  puisque  la  femelle  ne 
donne  pas  le  jour  à  des  petits  tout  formés,  que 
par  conséquent  il  n  y  a  pas  d’accouplement  dans 
cette  espèce,  que  cette  même  femelle  ne  va  dé¬ 
poser  ses  œufs  vers  les  rivages  de  l’Océan  que 
lors  de  la  fin  du  printemps  ou  au  commencement 
de  l’été ,  et  que  cependant  le  mâle  suit  fidèlement 
sa  compagne  dans  toutes  les  saisons  de  l’année. 

La  saveur  agréable  et  la  qualité  très-nourris¬ 
sante  de  la  chair  de  l’espadon  font  que  dans  plu¬ 
sieurs  contrées  on  le  pêche  avec  soin.  Souvent 
la  recherche  qu’on  fait  de  cet  animal  est  d’autant 
plus  infructueuse,  qu’avec  son  long  sabre  il  dé¬ 
chire  et  met  en  mille  pièces  les  filets  par  le  moyen 
desquels  on  a  voulu  le  saisir.  Mais  d’autres  fois, 
et  dans  certains  temps  de  raiinée,  des  insectes 
aquatiques  s’attachent  à  sa  peau  au-dessous  de 
ses  nageoires  pectorales ,  ou  dans  d’autres  eu- 
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droits  d’où  il  ne  peut  les  faire  tomber,  malgré  tous 
ses  efforts;  et  quoiqu’il  se  frotte  contre  les  algues, 
le  sable  ou  les  rochers,  ils  se  cramponnent  avec 
obstination,  et  le  font  souffrir  si  vivement,  qu’a¬ 
gité,  furieux,  en  délire  comme  le  lion  et  les 
autres  grands  animaux  terrestres  sur  lesquels  se 
précipite  la  mouche  du  désert,  U  va  au-devant  du 
plus  grand  des  dangers,  se  jette  au  milieu  des 
filets,  s’élance  sur  le  rivage,  ou  s’élève  au-dessus 
de  la  surface  de  Tcau ,  et  retombe  jusque  dans 
les  barques  des  pécheurs. 


LE  XIPHIAS  ËPEE. 

Xtphias  Ensis,  Lacep. 

La  ilescription  de  cette  espèce  n’a  encore  été 
publiée  par  aucun  naturaliste.  Nous  n’avons  vu 
de  ce  poisson  que  la  partie  antérieure  de  la  tête  : 
mais  comme  c’est  dans  cette  portion  du  corps 
que  sont  placés  les  caractères  distinctifs  des  xiphias, 
nous  avons  pu  rapporter  l’épée  à  ce  genre;  et 
comme  d’ailleurs  cette  même  partie  antérieure  ne 
nous  a  pas  seulement  présenté  les  formes  parti¬ 
culières  à  la  famille  dont  nous  nous  occupon.s, 
mais  nous  a  montré  de  pins  des  traits  remar- 
qtiabh'S  et  Irès-différeuts  de  ceux  (le  l’espadon, 
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nous  avons  dû  séparer  de  cette  dernière  espèce 

l’animal  auquel  avait  appartenu  cette  portion,  et 

* 

nous  avons  donné  le  nom  ^Epéé  à  ce  xiphias 
encore  inconnu. 


Voici  les  grandes  différences  qui  distinguent 
répée  de  Tespadon ,  et  qui  suffiraient  seules  pour 
empêcher  de  les  réunir,  quand  bien  même  le 
corps  et  la  queue  de  Tépée  seraient  entièrement 
semblables  à  la  queue  et  au  corps  de  l’espadon. 

Dans  ce  dernier  animal,  la  prolongation  est 
plate  :  elle  est  convexe  dans  répée. 

L’arme  de  l’espadon  est  aiguë  sur  ses  bords 
comme  un  sabre  à  deux  tranchants  :  celle  de 
lepée  est  très-arrondie  le  long  de  ses  côtés,  et 
par  conséquent  n’est  point  propre  à  tailler  ou 
couper. 

La  lame  de  l’espadon  est  très-mince  :  la  défense 
de  l’épée  est  presque  aussi  épaisse,  ou,  ce  qui  est 
ici  la  même  chose,  presque  aussi  haute  que  large. 

On  voit  trois  sillons  longitudinaux  sur  la  face 
supérieure  du  sabre  de  l’espadon,  et  un  sillon 
également  longitudinal  sur  la  face  inférieure  de 
ce  même  sabre  :  on  n’aperçoit  de  sillon  sur  au¬ 
cune  des  surfaces  de  la  prolongation  osseuse  de 
l’épée. 

Une  extension  de  l’os  frontal,  pointue  et  trian¬ 
gulaire,  s’avance  au  milieu  des  os  maxillaires  su¬ 
périeurs  de  respadoii ,  jusqu’au-delà  de  sa  mâ¬ 
choire  inférieure  :  une  extension  analogue  n’est 
presque  pas  sensible  dans  l’épée. 


I  l  I  s  T  O  I  R  IC  N  A  T  U  R  E  L  L  ic 


Une  secoiule  extension  pointue  et  triangulaire, 
appartenant  aux  os  interinaxilJaires ,  se  prolonge 
dans  Tespadon  sur  la  face  inférieure  de  l’arme, 
mais  ne  va  pas  jusqu’au-dessus  du  bout  de  la 
mâchoire  inférieure  :  dans  l’épée  elle  dépasèe  de 
beaucoup  cette  dernière  extrémité. 

La  peau  qui  couvre  la  lame  de  l’espadon  est 
légèrement  chagrinée  :  celle  qui  revêt  la  défense 
de  l’épce  présente  des  grains  bien  plus  gros;  et 
sous  les  os  maxillaires,  à  Fendroit  qui  répond  à 
la  mâchoire  inférieure,  les  tubercules  de  cette 


peau  se  changent,  pour  ainsi  dire,  en  petites 
dents  recourbées  vers  le  gosier. 

Voilà  donc  sept  différences  qui  ne  permettenY 
pas  de  rapporter  à  la  même  espèce  l’espadon  et 
l’épée.  Il  peut  d’ailleurs  résulter  de  cette  diversité 
dans  la  forme  des  armes,  une  variété  assez  grande 
dans  les  habitudes,  une  espèce  ayant  un  glaive 
qui  tranche  et  coupe ,  et  l’autre  espèce  une  épée 
qui  perce  et  déchire. 

Au  reste,  la  portion  de  la  tête  d’un  xîphias 
épée ,  qui  nous  a  montré  la  conformation  que 
nous  venons  d’exposer,  fait  partie  de  la  collection 
du  Muséum  d’histoire  naturelle; 
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TRENTE-HUITIEME  GENRE. 

LES  MAltAIRAS  (i). 

La  mâchoire  supérieure  prolongée  en  forme  de  lame  ou  d’épée^ 
et  d*une  longueur  égale  au  cinipdème  ou  tout  au  plus  au 
tpiart  de  ta  longueur  totale  de  l’animal;  deux  boucliers  os¬ 
seux  et  lancéolés  f  de  chaque  côté  de  l’extrémité  de  la  queue  ; 
deux  nageoires  dorsales, 

ESPÈCE,  C.%RACT£REî4. 

j  La  prüRiIère  nageoiie  du  dos  très-grande;  les 
Le  MARErRA.  hoirâtre.  |  deux  dorsales  et  {’anate  ,  triaugulaires  ;  la 

I  caudale  grande  et  en  eroissatu, 


(i)  M.  Cuvier  admet  le  makaîra  comme  un  siius-genre  dans  le  genre 
EsPAnoN.  Diism.  1S29, 
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LE  MAKAIRA  NOIRATRE. 

Makaira  nigricans y  Lacep.,  Cuv.  ;  Xiphias  Makaira ,  Shaw, 


Cr  poisson  est  digne  de  l’attention  des  natura¬ 
listes  qui  ne  le  connaissent  pas  encore.  II  doit 
être  compté  parmi  les  grands  habitants  de  la  mer. 
■L’individu  dont  nous  avons  fait  graver  la  figure, 
avait  trois  mètres  et  près  de  trois  décimètres  de 
longueur,  sur  une  hauteur  d’un  mètre.  Le  ma- 
haira  doit  jouir  d’ailleurs  d’une  puissance  redou¬ 
table.  Ses  mouvements  doivent  être  prompts  ;  le 
nombre  de  ses  nageoires,  leur  étendue,  et  la 
forme  de  sa  cpieue,  lui  donnent  une  natation  ra¬ 
pide;  et  comme  les  xiphias,  à  côté  desquels  il 
faut  le  placer,  il  porte,  à  l’extrémité  de  sa  mâ¬ 
choire  supérieure,  une  arme  dangereuse,  une 
épée  qui  perce  et  qui  frappe.  Ce  glaive  est  sans 
doute  plus  court  que  celui  des  xiphias,  à  pro¬ 
portion  des  dimensions  principales  de  l’animal; 
mais  il  est  peut-être  plus  fort;  et  nous  voyons 
ainsi  réunies  dans  le  makaira,  la  taille,  la  vitesse, 
l’adresse,  les  armes,  la  vigueur,  tout  ce  qui  peut 
donner  l’empire,  et  même  faire  exercer  une  ty¬ 
rannie  terrible  sur  les  faibles  habitants  de  l’Océan. 

11  est  surprenant  (|!i’avec  tons  ce.s  attributs,  et 


ÏIES  POISSONS. 


:)3!) 

surtout  avec  son  grand  volume ,  le  makaira  noi¬ 
râtre  n’ait  jamais  été  remarqué  par  un  observa¬ 
teur,  d’autant  plus  que  cette  espèce  ne  paraît 
pas  habiter  loin  des  côtes  occidentales  de  France. 
Vraisemblablement  il  aura  été  vu  très-souvent , 

I 

mais  confondu  avec  un  xiphias.  Quoiqu’il  en  soit, 

l’individu  dont  nous  avons  fait  graver  un  dessin, 

avait  été  jeté  très-récemment  par  une  tempête  sur 

un  rivage  de  la  mer  voisin  de  La  Rochelle,  où  il 

a  fait  l’étonnement  des  pécheurs  et  radmiration 

des  curieux.  On  lui  a  donné,  je  ne  sais  pourquoi , 

le  nom  de  Makaira  y  dont  nous  avons  fait  son 

■ 

nom  générique.  M,  Traversay,  sous- préfet  de  La 
Rochelle,  qui  est  venu  à  Paris  peu  de  temps  après 
que  cet  énorme  poisson  a  échoué  sur  la  côte,  a 
eu  la  complaisance  de  m’apporter  uii  dessin  de 
cet  animal,  et  une  note  qui  renfermait,  avec 
quelques  particularités  sur  cet  osseux ,  l’indi¬ 
cation  des  principales  dimensions  de  cet  apode, 
que  l’on  avait  mesuré  avec  exactitude  (i). 

(l)  Principales  dimemions  du  mahaira  noirâtre. 

cenlimetie^. 

Longueur  totale . 33o 

Longueur  de  la  mâchoire  supérieure.  . .  65 

Hauteur  de  la  première  dorsale. . . . . .  6a 

Longueur  de  chaque  pectorale .  6a 

■ 

Hauteur  de  la  seconde  dorsale.  . . . .  24 

Longueur  de  chaque  bouclier  osseui. . .  6 

Longueur  du  coté  le  plu-s  long  de  la  nageoire  de  Tanus.  ......  4  i 

Distance  d’une  pointe  du  croissant  formé  par  la  caudale  à  l’autre 

pointe  du  même  croLssaiit.  ....  . . . . . ........  iSo 

Xota,  .Je  reçois  de  jM,  Fleiiriau-HcSleviie  de  ],.i  Rochelle,  une  noie 
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Ce  makaira  pesait  trois  cent  soixante-cinq  ki¬ 
logrammes.  Des  habitants  de  File  de  Ké  en  ont 
mangé  avec  plaisir.  Sa  chair  était  cependant  un 
peu  sèche. 

La  mâchoire  inférieure  iVatteignait  qu’au  milieu 
de  la  longueur  de  la  mâchoire  supérieure.  On  ne 
voyait  pas  de  dents.  Le  sommet  de  la  tête  était 
élevé  et  arrondi  ;  l’œil  gros  et  rond  ;  l’opercule 
arrondi  par  derrière,  et  composé  de  deux  pièces; 
chaque  pectorale  très-étroite,  mais  presque  aussi 
longue  que  la  mâchoire  d’en  haut.  L’animal  pou¬ 
vait  incliner  et  replier  sa  première  dorsale  ;  et 
lorsque  cette  nageoire  était  couchée  le  long  du 
dos ,  elle  ne  saillait  plus  que  de  deux  décimètres. 
L’étendue  de  Fanale  égalait  à-peu-près  celle  de  la 
seconde  nageoire  du  dos.  Les  deux  boucliers  os¬ 
seux  qui  revêtaient  chaque  coté  de  l’extrémité  de 
la  queue,  étaient  placés  l’un  au-dessns  de  l’autre, 
et  avaient  chacun  sa  pointe  tournée  vers  la  tête. 


que  M*  Lamothe  le  fils  a  bien  voulu  lut  remettre  pour  moi ,  et  par  la¬ 
quelle  ce  dernier  observateur,  qui  demeure  à  Ars  dans  Tîle  de  Ré,  m'ap¬ 
prend  que  le  palais  du  uiakâîni  est  extrêmement  rade  ,  que  la  chair  de 
ce  poisson  est  blaucbe,  que  sa  défense  ou  son  épée  est  unie,  sans  sillons, 
arrondie  sur  ses  bords,  et  que  la  partie  osseuse  de  cette  arme  a  quel- 
ffues  rapports  avec  l'ivoire* 
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Le  museau  arrondi;  plus  de  cinq  dents  coniques  à  chaque  mâ¬ 
choire;  des  dents  molaires  en  haut  et  en  bas;  une  longue 

nageoire  dorsale. 
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L’ANARHIQUE  LOUP.<‘) 


Amirhichas  Lupus ^  Linn.,  BL,  Cuv-  Lacep. 


Ce  poisson  peut  figurer  avec  avantage  à  côté  du 
xiphias,  et  par  sa  force,  et  par  sa  grandeur.  11 


parvient 


lefois,  au  moins  dans  les  mers 
jusqu’à  la  longueur  de  cinq  mè¬ 


tres;  et  s’il  n’est  point  armé  d’un  glaive  comme 


(f)  y4narhichàS 
Sea-^uiiolf  f  en  Angleterre. 

Loup-marin  crapaudlne ,  Daubenton  ,  Encyclopédie  méthodique» 
Id»  Bonnaterre,  plaucbes  de  l'Encyclopédie  méthodique. 


Lupus  marinas  nostras^  Schonev»,  p*  4  5. 

Lupus  marlnns  Schone\^tldii  ^  Jonston^  tab.  4"»  fig-  2- 

Lupus  marinas  nostras  et  Schoneveldli ^  Wtllughby,  p,  lïo,  tab»  H  ,  3, 

fig.  I. 

Lupus  marinas  ^  Ray. ,  Fisc-  4û* 

Anarhickas  scansor^  Gesuer  (Genn,),  fol,  63, 

Anarhichas  ^  Artedî ,  gen-  23,  syti-  38- 
Gronov,,  inujs.  i,  p*  ï6 ,  n,  44  ï  Zoopb. ,  p,  r3  r,  a. 

Anârrkickas  lupus  non  mncnlutus  ^  Millier,  prodrora.  ZooL  dau.  ^ 
P»  4o,  n.  332, 

Ot.  Fabrîc.  Faon.  Groenland*,  p»  i3S,  n.  7. 

Bloch  ,  pl.  74* 

J^atargiis f  Klein,  Miss,  pisc,  4,  p-  iG* 
lia^enotis  y  Brît,  Zool.  3,  p,  i  57,  tab.  24. 

Sea^^^oify  Oleai, ,  mus.  53,  tab.  27.  (ig,  2. 

Loup  marin  ,  lupus  marinus  piscis  ^  Valitioul  de  Brrniat  e  ,  hîchannaîre 
d’hîstori'c  TKklnrelle. 
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respadoii  et  l’épee^s’il  ne  paraît  pas  se  mouvoir 
au  milieu  des  ondes  avec  autant  d’agilité  que  ces 
derniers  animaux*  il  a  reçu  des  dents  redoutables 
et  par  leur  nombre,  et  par  leur  forme,  ejt  par 
leur  dureté;  il  présente  même  des  moyens  plus 
puissants  de  destruction  que  le  xipbias,  et  il  nage 
avec  assez  de  vitesse  pour  atteindre  facilement  sa 
proie.  Son  organisation  intérieure  lui  donne  d’ail¬ 
leurs  une  très-grande  voracité.  Féroce  comme  les 

D 

squales,  terrible  pour  la  plupart  des  habitants 
des  mers,  vrai  loup  de  l’Océan,  il  porte  le  ravage 
parmi  le  plus  grand  nombre  de  poissons,  comme 
la  bête  sauvage  dont  il  a  reçu  le  nom,  parmi  les 
troupeaux  sans  défense;  et  bien  loin  d’offrir  ces 
marques  d’une  affection  douce,  cette  durée  dans 
l’attachement,  ces  traits  d’une  sorte.de  sociabilité 
que  nous  avons  vus  dans  le  xipbias,  il  montre, 
par  l’usage  constant  qu’il  fait  de  ses  armes,  tous 
l^s  signes  de  la  cruauté,  et  justifie  le  nom  de  Ra¬ 
visseur  qui  lui  a  été  donné  dans  presque  toutes 
les  contrées  et  par  divers  observateurs.  Son  corps 
et  sa  queue  sont  allongés  et  comprimés  ;  aussi 
nage-t-il  en  serpentant  comme  les  trichiures,  ou 
plutôt  comme  les  murènes  et  le  plus  grand  nom¬ 
bre  de  poissons  de  l’orilre  que  nous  examinons; 
et  c’est  vraisemblablement  parce  que  les  diverses 
ondulations  de  spn  corps  et  de  sa  queue  lui  per¬ 
mettent  quelquefois,  et  pendant  quelques  mo¬ 
ments,  de  ramper  comme  l’anguille,  et  de  s’avancer 
le  long  des  rivages,  qu’il  a  été  appelé  ijritnveur 


blio 
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|>ar  quelques  natiiriilisles.  Sa  peau  est  forte,  épaisse, 
gluante,  ainsi  que  celle  de  l’anguille;  ce  qui  lui 
donne  la  facilité  de  s’échapper  comme  cette  mu¬ 
rène  ,  lorsqu’on  veut  le  saisir  ;  et  les  petites  écail¬ 
les  dont  ce  tégument  est  revêtu,  sont  attachées  à 
cette  peau  visqueuse,  ou  cachées  sous  l’épiderme, 
de  manière  qu’on  ne  peut  pas  aisément  les  dis¬ 
tinguer. 

La  tète  de  l’anarhique  que  nous  décrivons,  est 
grosse,  le  museau  arrondi,  le  front  un  peu  élevé, 
l’ouverture  de  la  bouche  très-grande;  les  lèvres 
sont  membraneuses,  mais  fortes,  et  les  mâchoires 
<rautant  plus  puissantes,  que  chacune  de  ces  deux 
parties  de  la  tête  est  composée,  de  chaque  côté, 
de  deux  os  bien  distincts,  grands,  durs,  solides, 
réunis  par  des  cartilages,  et  s’arc-boutant  mutuel¬ 
lement-  C’est  au  devant  de  ces  doubles  mâchoires 
qu’on  voit,  tant  en  haut  qu’en  bas,  au  moins  six 
dents  coniques  propres  à  couper  ou  plutôt  à  dé¬ 
chirer,  divergentes, et  cependant  ressemblant  un 
peu,  par  leur  forme,  leur  volume  et  leur  position, 
à  celles  du  loup  et  de  plusieurs  autres  quatlrupè- 
des  carnassiers.  On  voit  d’ailleurs  cinq  rangs  de 
dents  molaires  supérieures,  plus  ou  moins  irré¬ 
gulières,  plus  ou  moins  convexes,  et  trois  rangs 
de  molaires  inférieures  semblables.  La  langue  est 
courte,  lisse,  et  un  peu  arrondie  à  son  exlrémîté. 
fiCS  veux  sont  ovales. 


Il  résulfe 
uirmes  que 


donc  de  feiisemhie  de  tou  (es  ces 
présente  la  tête  de  ranarhique*  loup. 
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que  lorsque  l;i  gueule  est  ouverte,  cette  iiiênie 
tcte  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle  de  quel* 
ques  quadrupèdes,  et  particulièrement  de  plusieurs 
phoques;  et  voilà  donc  cet  anarhique  rapproché 
des  mammifères  carnassiers,  non  seulement  par 
ses  habitudes,  mais  encore  par  la  nature  de  ses 
armes  et  par  ses  organes  extérieurs  les  plus. re¬ 
marquables. 

Au  reste,  comment  le  loup  ne  serait-il  pas 
compris  parmi  les  dévastateurs  de  l’Océan?  Il 
montre  ces  dents  terribles  avec  lesquelles  une 
proie  est  si  facilement  saisie,  retenue,  déchirée 
ou  écrasée:  et  rie  plus,  ses  intestins  étant  très- 
courts,  ne  doit-il  pas  avoir  des  sucs  digestifs  d’une 
grande  activité,  et  qui,  par  raction  qu’ils  exer¬ 
cent  sur  ce  canal  intestinal,  ainsi  que  sur  son  es¬ 
tomac,  dans  les  moments  où  ils  ne  contiennent 
pas  une  nourriture  copieuse,  lui  font  éprouver 
vivement  le  tourment  de  la  faim,  et  le  forcent  à 
poursuivre  avec  ardeur,  et  souvent  à  immoler 
avec  une  sorte  de  rage,  de  nombreuses  victimes? 
Quelques  dents  de  moins,  ou  plutôt  quelques 
décimètres  de  plus  dans  la  longueur  du  canal 
intestinal  ,  auraient  rendu  ses  habitudes  assez 
douces. 

Mais  les  animaux  n’ont  pas,  comme  rhoinme, 
cette  raison  céleste,  cette  intelligence  supérieure 
qui  rappelle,  embrasse  ou  prévoit  tous  les  ins¬ 
tants  et  tous  les  lieux ,  qui  combat  avec  succès  la 
puissance  de  la  nature  par  la  force  du  génie,  et. 
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compensant  le  moral  par  le  physique,  et  le  phy¬ 
sique  par  le  moral,  accroît  ou  diminue  à  son  gré 
l’influence  de  Fliabitude,  et  donne  à  la  volonté 
l’indépendance  et  l’empire- 

L’anarhique  loup,  condamné  donc,  par  sa  con¬ 
formation  et  par  la  qualité  de  ses  habitudes,  à 
rechercher  presque  sans  cesse  un  nouvel  aliment, 
est  non  seulement  féroce,  mais  très-vorace  :  il  se 
jette  goulûment  sur  ce  qui  peut  apaiser  ses  appé¬ 
tits  violents.  Il  ilévore  non  seulement  des  poissons, 
mais  des  crabes  et  des  coquillages;  il  les  avale 
même  avec  tant  de  précipitation ,  que  souvent  de 
gros  fragments  de  dépouilles  d’animaux  testacées, 
et  des  coquilles  entières,  parviennent  jusque  dans 
son  estomac,  quoiqu’il  eût  pu  les  concasser  et 
les  broyer  avec  ses  nombreuses  molaires.  Ces  co¬ 
quilles  entières  et  ces  fragments  ne  sont  cepen¬ 
dant  pas  digérés  ou  dissous  par  ses  sucs  digestifs, 
quelque  actives  que  soient  ces  humeurs,  pendant 
le  peu  de  séjour  qu’ils  font  dans  un  canal  intes¬ 
tinal  très-court,  et  dont  le  loup  est  pressé  de  les 
chasser,  pour  les  remplacer  par  des  substances 
nouvelles  propres  à  apaiser  sa  faim  sans  cesse  re¬ 
naissante.  D’ailleurs  l’estomac  de  cet  anarhique 
n’a  pas  la  force  nécessaire  pour  les  réduire,  par 
la  trituration ,  eu  trefe-petites  parties  :  mais  ce 
poisson  s’en  débarrasse  presque  toujours  avec 
beaucoup  de  facilité,  parce  que  l’ouverture  de  son 
anus  est  très-considérable  et  susceptible  d’une  as¬ 
sez  grande  extension. 
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C’est  dans  l’Océan  septentrional  que  se  trouve 
le  loup.  On  ne  le  voit  ordinairement  en  Europe 
qu’à  des  latitudes  un  peu  élevées;  on  Ta  reconnu 
à  Botany-bay  sur  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle- 
Hollande  (i)  :  mais  il  se  tient  communément  pen¬ 
dant  une  grande  partie  de  rannée  à  des  distances 
considérables  de  toute  terre  et  dans  les  profon¬ 
deurs  des  mers;  il  ne  se  montre  pas  pendant 
rhiver  près  des  rivages  septentrionaux  de  l’Eu¬ 
rope  et  de  l’Amérique;  et  c’est  à  la  fin  du  prin¬ 
temps  que  sa  femelle  dépose  ordinairement  ses 
œufs  sur  les  plantes  marines  qui  croissent  aiq)rès 
des  côtes. 

Il  s’élance  avec  impétuosité;  et  malgré  cette 
rapidité  au  moins  momentanée,  plusieurs  natu¬ 
ralistes  ont  écrit  que  sa  natation  paraît  lente  quand 
on  la  compare  à  celle  des  xîphias  :  sa  force  est 
néanmoins  très-grande,  et  ses  dimensions  sont 
favorables  à  des  mouvements  rapides.  Ne  pourrait- 
on  pas  dire  que  les  muscles  de  sa  tête,  qui  serre, 
déchire  ou  écrase  avec  tant  de  facilité,  sont  beau¬ 
coup  plus  énergiques  que  ceux  de  sa  queue ,  tandis 
que,  dans  les  xiphias,  les  muscles  de  la  queue 
sont  plus  puissants  que  ceux  de  la  tête,  armée 
sans  doute  d’im  glaive  redoutable,  mais  dénuée 
de  dents,  et  qui  ne  concasse  ni  ne  I)rise?  Nous 
devons  d’autant  plus  le  présumer,  que  la  natation , 


(^)  tl^ïTencb,  capilaiue  de  la  CharJottc,  à  la  haie  Boranîfjiie, 

eu  1787, 
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dont  les  vrais  principes  accélérateurs  sont  clans  la 
queue,  n’est  ordinairement  soumise  à  aucune  cause 
retardatrice  très-marquée,  qui  ne  réside  dans  une 
partie  antérieure  de  l’animal  trop  pesante  ou  trop 
étendue  en  avant.  N’avons-nous  pas  vu  que  la 
prolongation  de  la  tête  des  xiphias  égale  en  lon¬ 
gueur  le  tiers  de  rensemble  du  poisson?  et  de 
quel  pouvoir  ne  doivent  pas  être  doués  les  mus¬ 
cles  caudaux  de  ces  animaux ,  pour  leur  imprimer, 
malgré  la  résistance  de  leur  partie  antérieure,  la 
vitesse  dont  on  les  voit  jouir? 

Ne  pourrai l'On  pas  d’ailleurs  ajouter  que  quand 
bien  même  la  nature,  la  forme,  le  volume  et  la 
position  des  muscles  caudaux  leur  donneraient  à 
proportion  la  même  force  dans  le  loup  et  dans  les 
xiphias,  cet  anarhique  devrait  s’avancer,  tout 
égal  d’ailleurs,  avec  moins  de  rapidité  que  ces 
derniers,  parce  que  sa  tète  assez  grosse,  arrondie 
et  relevée,  doit  fendre  l’eau  de  la  mer  avec  moins 
de  facilité  quc^  le  glaive  mince  et  étroit  des  xi¬ 
phias? 

Quoi  qu’il  en  soit  de  la  force  de  la  queue  du 
loup,  celle  de  sa  tête  est  si  considérable,  et  ses 
dents  sont  si  puissantes,  qu’on  ne  le  pêche  dans 
beaucoup  d’endroits  qu’avec  des  précautions  par¬ 
ticulières.  Dans  la  mer  d’Ochotsk,  auprès  du  Kam- 
tsebatka ,  vers  le  cinquante-troisième  degré  de  la¬ 
titude,  on  cherche  à  prendre  le  loup  avec  des 
seines  ou  filets  faits  de  lanières  devenir,  et  par 
conséquent  plus  propres  à  résister  à  ses  efforts. 


JjKS  POISSONS. 


545 

Dans  ce  meme  Ramtschatka,  le  célèbre  voyageur 
Steiler  a  vu  un  individu  de  cette  espèce  que  l’on 
venait  de  pécher,  irrité  de  ses  blessures  et  de  sa 
captivité,  saisir  avec  fureur,  et  briser  comme  un 
verre,  une  sorte  de  coutelas  avec  lequel  on  vou¬ 
lait  achever  de  le  tuer,  et  mordre  avec  rage  des 
bâtons  et  des  morceaux  de  bois  dont  on  se  servait 
pour  le  frapper. 

Au  reste,  ou  va  avec  d’autant  plus  de  constance 
à  la  poursuite  du  loup,  qu’il  peut  fournir  une 
grande  quantité  d’aliment,  et  que  sa  chair,  sui¬ 
vant  Ascagne,  est,  dans  certaines  circonstances, 
aussi  bonne  que  celle  de  l’anguille.  Les  habitants 
du  Groenland  le  pêchent  aussi  pour  sa  peau,  qui 
leur  sert  à  faire  des  bourses  et  quelques  autres 
ustensiles. 

Le  loup  a  été  nommé  Cr'apaudine ,  parce  qu’on 
a  regardé  comme  provenant  de  cet  animal,  de 
petits  corps  fossiles,  connus  depuis  long-temps 
sous  le  nom  de  Bufonites  ou  de  Crapaudines .  Ces 
bufonites  ont  reçu  la  dénomination  qu’on  leur  a 
donnée  dès  les  premiers  moments  où  l’on  s’en  est 
occupé,  à  cause  de  l’origine  qu’on  leur  a  dès-lors 
attribuée.  On  a  supposé  que  ces  petits  corps  étaient 
des  pierres  sorties  de  la  tête  d’iin  crapaud,  en 
latin  Biifo,  Ils  sont  d’une  forme  plus  ou  moins 
convexe  d’un  coté,  plane  ou  concave  de  l’autre, 
d’une  figure  quelquefois  régulière  et  quelquefois 
irrégulière,  et  communément  gris,  ou  bruns,  ou. 
roux,  ou  d’un  rouge-noirâtre.  Par  une  suite  de  la 
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fausse  opinion  qifon  avait  adoptée  sur  leur  na¬ 
ture,  on  les  a  considérés  pendant  quelque  temps 
comme  des  pierres  fines  du  second  ordre  :  mais 
lorsque  riiistoire  naturelle  a  eu  fait  de  plus  grands 
progrès,  on  s’est  bientôt  aperçu  que  ces  préten¬ 
dues  pierres  fines  n’étaient  que  des  dents  de  pois¬ 
son  pétrifiées,  et  presque  toujours  des  molaires. 
Les  uns  les  ont  regardées  comme  des  dents  d’a- 
iiarhique,  d’autres  comme  des  dents  du  spare 
dorade,  d’autres  comme  des  dents  de  poissons 
osseux  différents  de  la  dorade  et  de  l’anarhique. 
Ils  ont  tous  eu  raison,  en  ce  sens  qu’on  doit  rap¬ 
porter  ces  fossiles  à  plusieurs  espèces  de  poissons, 
très-peu  semblables  l’une  à  l’autre;  et  telle  a  été 
l’opinion  de  Wallérius.  La  pins  grande  partie  de 
ces  dents  nous  ont  paru  néanmoins  avoir  appar¬ 
tenu  à  des  dorades  ou  à  des  anarhiques.  Au  reste, 
il  est  très-aisé  de  séparer  parmi  ces  fossiles  les 
dents  molaires  du  loup  d’avec  celles  du  spare  do¬ 
rade  :  les  dernières  ont  une  régularité  et  une  con¬ 
vexité  que  Ton  ne  voit  pas  dans  les  premières. 
Mais  pour  être  de  quelque  utilité  aux  géologues , 
et  leur  donner  des  bases  certaines  d’après  les¬ 
quelles  ils  puissent  lire  sur  les  corps  pétrifies  et 
fossiles  quelques  points  de  l’iiistoire  des  ancien¬ 
nes  révolutions  du  globe, nous  tâcherons  de  mon¬ 
trer,  dans  notre  discours  sur  les  parties  solides 
des  poissons,  les  véritables  caractères  des  dents 
d’un  assez  grand  nombre  d’espèces  de  ces  ani¬ 
ma  U  X . 


r 
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Le  loup  est<run  noir-ceiulré  par  dessus,  et  d’un 
blanc  plus  ou  moins  pur  par  dessous;  ce  qui  lui 
donne  un  nouveau  rapport  extérieur  avec  plu¬ 
sieurs  cétacées.  Mais  peut-être  ne  doit-on  regar¬ 
der  que  comme  une  variété  de  cette  espèce,  l’a- 
narhique  que  Ton  a  désigné  par  le  nom  de  Strié  (  i  ), 
qui  présente  en  effet  des  stries  irrégulières,  pres¬ 
que  transversales,  et  brunes,  et  qui  a  été  pêché 
auprès  des  rivages  de  la  Grande-Bretagne  (u). 


Brît*  ZooK  3,  n.  65,  p,  iig. 

(^)  A  la  membrane  des  brancbîes  dn  loup,  ...♦*.*,**  6  rayon*. 


^  74 


.  4^ 


.A.  celle  de  la  .Ét.-av'Bi'*. 

On  a  compté,  à  chneane  des  pectorales  de  Tanarhîque 


. .  i8 
.  * 
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L’ANARHIQUE  KARRAK,<> 


) 


Anarrhichas  Karrak ,  Lacep  ,;  A.  mînor.  Cl  us.,  Chv. 


ET 

L’ANARHIQUE  PANTHÉRIN.w 

Afiarrhichas  panthcrinus f  Lacep.  (3). 


Cjes  deux  espèces  habitent  dans  TOcéan  septen¬ 
trional;  la  première  dans  la  mer  du  Groenland, 
et  la  seconde  dans  la  mer  Glaciale.  Elles  ont 
d’ailleurs  beaucoup  de  rapports  l’une  avec  l’autre. 

Le  karrak  a  les  yeux  très-gros  et  rapprochés 
du  sommet  de  la  tète,  qui  a,  dit-on,  quelque 
ressemblance  vague  avec  celle  d’un  chien.  L’ou¬ 
verture  de  sa  bouche  est  grande;  les  deux  mâ¬ 
choires  présentent  de  chaque  côté  trois  dents 
aiguës  et  inégales  ;  et  dans  l’intervalle  qui  sépare 


(i)  Loup  marin  karrak^  Bonriaterre,  planches  (le  rEncydopédîe  mé¬ 
thodique. 

Ot-  Fabrîc,  Faun*  Groenland,  p,  tSc),  n.  gSô. 

Anarhichas  minor^  Muller,  Prodrom.  Zooî*  dan, 

Olafs*  Island* ,  p.  Sga,  t.  4^- 

_  ■% 

(a)  Kmatschha^  en  Russie. 

Zaview,  Act.  Petrop.  tjSi,  p*  ^71^  tab.  6. 

(.1)  Mf  Cuviei-  ne  luenlionne  pas  cette  dernîère  espèce,  Oesm* 
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par  devant  ces  deux  triolets,  on  compte  deux 
autres  dents  plus  petites. 

La  nageoire  dorsale  s^étend  depuis  le  cou  jus¬ 
qu'à  une  très- petite  distance  de  la  nageoire  de  la 
queue  (i), 

I..e  karrak  est  ordinairement  cruii  gris  noirâtre, 
et  ne  parvient  pas  à  des  dimensions  aussi  consi¬ 
dérables  que  le  loup. 

Peut-être  le  pantliérin  est-il  communément  en¬ 
core  moins  grand  que  le  karrak;  peut-être  a-t-on 
en  raison  d’écrire  que  sa  longueur  ordinaire  n’est 
que  d’environ  un  mètre.  On  lui  a  donné  le  nom 
que  j’ai  cru  devoir  lui  conserver,  parce  que  sur 
un  fond  plus  ou  moins  jaunâtre,  et  par  consé¬ 
quent  d’une  teinte  assez  semblable  à  la  couleur 
de  la  panthère,  il  présente,  sur  presque  tonte  sa 
surface ,  des  taches  rondes  et  brunes. 

Sa  tête  est  un  peu  sphérique;  ses  lèvres  sont 
doubles.  Au  travers  de  la  large  ouverture  de  sa 
gueide,  on  aperçoit  aisément,  de  chaque  côté  de 
la  mâchoire  supérieure,  deux  rangs  de  dents  co¬ 
niques  et  plus  ou  moins  recourbées,  et  deux 
rangées  de  dents  molaires.  Entre  les  quatre  rangs 
(le  dents  coniques,  on  voit  quatre  autres  dents 
()lacées  lougitudiiialcnient  ;  et  entre  les  quatre 


(i)  A  t;i  n.igeoîre  dors.ile  du  karrak.  70  lavuiih. 

A  chacune  des  pectorales, 


A  celle  de  l'anus . . .  44 

A  celle  de  la  (jucup  a  r 
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rangées  de  dents  molaires,  paraît  sur  le  palais  une 
série  longitudinale  de  sept  dents  très-fortes,  et 
dont  les  deux  premières  sont  ordinairement  sé¬ 
parées  des  autres.  La  mâchoire  inférieure  est 
armée,  de  chaque  côté,  de  deux  rangs  de  dents 
molaires,  et  de  deux  ou  trois  rangées  de  dents 
coniques. 

Les  yeux  sont  grands  et  assez  éloignés  run  de 
Fautre.  La  nageoire  du  dos,  qui  ne  commence 
qu’à  une  certaine  distance  de  la  nuque,  touche 
celle  de  la  queue;  et  ces  deux  derniers  caractères 
suffiraient  pour  séparer  le  panthérin  dukarrak,dont 
la  nageoire  caudale  est  un  peu  éloignée  de  celle 
<lu  dos,  et  dont  les  yeux  sont  rapprochés  sur  le 
sommet  de  la  tête.  Deux  lames  composent  chaque 
opercule  branchial;  on  ne  voit  pas  de  ligne  laté¬ 
rale.  Les  nageoires  pectorales  sont  arrondies 
comme  celles  du  loup  ;  la  nageoire  de  la  queue 
est  un  peu  lancéolée  (i). 

Au  reste,  suivant  l’auteur  russe  Zoview,  qui 
a  fait  connaître  le  panthérin,  on  ne  mange  guère 
en  Russie  de  cet  anarhique,  quoiqu’on  y  vante  la 
bonté  de  sa  chair. 


(i)  A  la  memlirane  branchiale  An  pantbétÎQ  .  «  - . *  7  rayons* 

la  na^^eoire  'clorsale» 

A  chacune  des  pectorales . . . *  ao 

A  celle  de  Tanus#  ^  . . *  *  44 

A  celle  de  la  queue,  20 


‘  QUARANTIÈME  GENRE. 

LES  COMÉPHORES  (i). 

Le  corps  allongé  et  comprimé  ;  la  tête  et  l’ouverture  de  la  bouche 
très^randes  ;  le  museau  large  et  déprimé  ^  les  dents  très- 
petites  ;  deux  nageoires  dorsales  ;  plusieurs  rayons  de  la  se¬ 
conde  ^  garnis  de  longs  filaments. 


ESPÈCE, 


CARACTÈRE, 


Le  CoMÉPUOflE  baïkal. 


J  Les  ûageaiies  pectorales ,  de  la  longueur  de  la 
I  moitié  du  corps. 


(i)  Les  coméphores 
genre  Caeliokyme. 


,  selon  M.  Cuvier, 
Dësm.  1829* 


forment  un  sous-genre  dans  îe 
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LE  COMÉPHORE  BAÏKAL/-> 

Coniephorus  bathalensis,  Lacep.  ;  Caliionymus  haïhalensis , 

Pallas, 

Oe  poisson  a  déjà  été  décrit  sous  îe  nom  de 
CaUionyme;  mais  il  matique  de  nageoires  infé¬ 
rieures  placées  au-devant  de  l’anus.  Dès-lors  il  ne 
peut  être  inscrit  ni  dans  le  genre  ni  même  dans 
l’ordre  des  vrais  callionymes,  qui  sont  des  jugu¬ 
laires;  il  doit  être  compris  parmi  les  apodes;  et 
les  caractères  remarquables  qui  le  distinguent, 
exigent  qu’on  Je  place,  parmi  ces  derniers,  dans 
un  genre  particulier. 

Le  célèbre  professeur  Pallas  t’a  fait  connaître. 
Il  la  découvert  dans  le  Baikal,  ce  lac  fameux  tle 
l’Asie  russe,  et  si  voisin  du  territoire  chinois. 
JjC  coméphore  que  nous  décrivons,  se  tient  pen¬ 
dant  l’hiver  dans  les  endroits  tle  ce  lac  où  les  eaux 
sont  le  plus  profondes;  et  ce  n’est  que  pendant 
l’été  qu’il  s’approche  des  rivages  en  troupes  nom¬ 
breuses.  Comme  plusieurs  autres  apodes  de  la 
division  des  osseux,  il  a  le  corps  allongé,  com¬ 
primé  ,  et  enduit  d’une  matière  huileuse  très- 
abondante.  La  tète  est  grande,  aplatie  par  dessus 
et  par  les  cotés,  garnie  de  deux  tubercules  auprès 

(i)  Palias,  It.  3,  P-  707»  49- 

CaUioityme  bnikai ,  Bonnatcire ,  platii'bes  de  rEru-yelopétlie  luétbo- 
(1ic]ue. 
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(les  tempes;  le  museau  large;  la  botiche  très- 
ouverte;  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que 
la  supérieure,  et  hérissée  comme  cette  dernière, 
excepté  à  son  sommet ,  de  dents  très-petites,  cro¬ 
chues  et  aiguës  ;  la  membrane  branchiale  très- 
lâche,  et  soutenue  par  des  rayons  très-éloignés 
run  de  Tautre;  et  la  ligne  latérale  assez  rapprochée 
du  dos. 

La  première  nageoire  dorsale  est  peu  étendue  : 
mais  quinze  rayons  au  moins  de  la  seconde  sont 
terminés  par  de  longs  filaments  semblables  à  des 
cheveux;  et  cette  conformation  nous  a  suggéré  le 
nom  générique  de  Porte-cheveux  (coméphore), 
que  nous  avons  donné  au  baïkal.  Les  nageoires 
pectorales  sont  si  prolongées,  quelles  égalent  en 
longueur  la  moitié  de  Tanimal;  pour  peu  qu’elles 
eussent  plus  de  surface,  qu’elles  fussent  plus  fa¬ 
cilement  extensibles ,  et  que  le  baïkal  pût  les  agiter 
avec  plus  de  vitesse,  ce  poisson  pourrait  non  seu¬ 
lement  nager  avec  rapidité,  mais  s’élever  et  par¬ 
courir  un  arc  de  cercle  considérable  au-dessus  de 
la  surface  des  eaux,  comme  quelques  [légases,  les 
trigles,  les  exocets,  etc.  (i). 

La  nageoire  de  la  queue  est  fourchtu^  (-i). 


(])  Dilicours  SLLT  la  natnre  des  polssODs. 

(a)  A  la  roembrane  des  branchies,  d  rayons 

A  la  première  nageoire  du  dos*  **,,,*.**.,*..,.  8 

A  la  seconde,  aS 

A  chacune  des  nageoires  pectorales*  . .  iS 

A  celle  de  Tanus  . .  3^ 


H 


A  celle  de  la  queue 


iW 
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QUARANTE -UNIÈME  GENRE. 

LES  S TRO MATÉES. 

Le  corps  très-comprimé  et  ovale. 


ESPECES 


CARACTERES. 


1.  Le  Stromatre  fia-^  (Des  dents  au  palais;  deux  lignes  latérales  de 
TOLE.  I  chaque  côté  ;  plusieurs  bandes  transversales* 


j  Point  de  dents  an  palais  ;  une  seule  ligne  la- 
Le  Stromatée  paru*  -  térale  de  chaque  coté  ;  point  de  liundes 

f  transversales. 


Trente-cinq  rayons  a  la  nageoire  du  dos;  une 

.  J  seule  ligne  latérale  ;  point  de  bandes  trans- 

J*  Le  bTROMATEE  GRtS*^  i  i  i  i  *  /■-  *  i  i  j  i  i 

j  versales;  le  lobe  mteneur  de  la  caudale  beau- 

\  coup  pîiis  long  que  le  supérieur* 

f  Trente-huit  rayons  a  la  dorsale  ;  une  seule  ligne 
l  latérale;  point  de  bandes  transversales;  les 
4-  Lk  SraoMATÉE  ak-  1  écaillesS  petites  ^  argentées  et  faibleineot  atta- 
oenté.  j  chées  à  la  peau;  le  museau  avancé  en  forme 

nez,  au-dessous  de  la  mâchoire  supé¬ 


rieure. 


5.  Le  StflOmatÉe  koir. 


Quarante-six  rayons  a  la  nageoire  du  dos  ;  une 
seule  ligne  latérale;  point  de  bandes  trans¬ 
versales  ;  point  de  saillie  du  museau  ;  la 
couleur  noirâtre. 
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LE  STROMATEE  FIATOLE.o 

Stromateus  Fiatola,  Lirai. ^  Bl.,  Lacep.,  Cuv.  (a). 


Tous  les  apodes  de  la  première  division  des 
osseux  que  nous  avons  déjà  examinés,  ont  le 
corps  pins  ou  moins  allongé,  cylindrique  et  ser- 


(l)  Stromateus Jîatola* 

Lisette  f  sur  qutjlques  rivages  de  la  mer  Adriatique* 

Lampuga  ^  dans  quelques  contrées  de  Tltalie. 

Stroma  te  fl  atole  ^  Daubenton  ,  Encyclopédie  méthodique* 

Id,  lîonnalerre  ,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique* 

Stromateus  ^  Artedi ,  R  en.  19,  syn.  33* 

Fialohj  et  Sîromatée ,  Rondelet ,  première  partie,  liv*  Sj  chap*  rto. 
Trouchou  f  Rondelet  j  première  partie,  Uv,  8  ^  chap.  19,  (Nous  ver¬ 
rons  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  ,  que  le  St  coma  tée  décrit  dans  Ron¬ 
delet,  première  partie,  Itv*  5,  cbap*  24  »  et  le  Stromateus  d’ Athénée  , 
iiv.  7,  P*  3q2,  rapporté  par  Artedî  à  l'espèce  que  nous  examinons,  non 
seulement  n’appartiennent  pas  a  cette  espèce  ni  au  genre  que  nous  dé¬ 
crivons  ,  mais  meme  ne  doivent  pas  être  compris  dans  Tordre  des  apodes 
de  la  première  division  des  osseux*  ) 

Fiatola  Homœ  dicta  ^  Jonston,  lib*  t,  tit*  3,  cap*  i,  fJ*  i3,  tab*  19  , 

n  *  8  b 

Fiatola  Romœ  dicta  ,  Gesner,  p.  9a 5,  et  (Germ.)  fol,  3r* 

Willughby,  Ichth. ,  p.  t56, 

Ray, ,  p*  50p 

Fîatoîe  ^  Valmont  de  Boiuare,  Dicticmnaire  d'hisLoire  naturelle, 

(^)  M,  Cuvier  admet  cette  espèce  comme  type  du  genre  Stroraalée, 

nrsAt.  18^9. 


I 
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pentiforme.  Dans  les  strnmatées,  les  proportions 
générales  sont  bien  différentes  ;  f animal  est  très- 
comprimé  par  les  cotés  ,  et  les  deux  surfaces  laté¬ 
rales  que  produit  celte  compression,  sont  assez 
hautes,  relativement  à  leur  longueur,  pour  re¬ 
présenter  un  ovale  plus  ou  moins  régulier.  Cette 
conformation  unique  parmi  les  apodes  que  nous 
décrivons,  suffit  pour  empêcher  de  confondre 
les  stroniatées  avec  les  autres  genres  de  son 
ordre. 

Parmi  ces  stromatées,  l’espèce  la  plus  ancien¬ 
nement  connue  est  celle  que  l’on  nomme  Fiatolt, 
et  que  l’on  trouve  dans  la  mer  Méditerranée, 
ainsi  que  dans  la  ruer  Rouge.  Ses  couleurs  sont 
agréables  et  brillantes;  et  leur  éclat  frappe  d’au¬ 
tant  plus  les  yeux,  qu^dles  sont  répandues  sur 
les  larges  surfaces  latérales  dont  nous  venons  de 
parler.  Ordiiiaireineiit  ce  beau  poisson  est  bleu 
dans  sa  partie  supérieure,  et  blanc  dans  sa  partie 
inférieure,  avec  du  rouge  autour  des  lèvres;  et 
ces  trois  couleurs,  que  leurs  nuances  et  leurs  re¬ 
flets  marient  et  fondent  les  unes  dans  les  autres, 
plaisent  d’autant  plus  sur  la  fiatole,  qu’elles  sont 
relevées  par  des  raies  transversales  étroites,  mais 
nombreuses,  et  communément  dorées,  qui  s’éten- 
(.lent  en  zigzag  sur  chacun  des  cotés  de  l’animal. 

I.a  bouche  est  petite;  les  mâchoires  et  le  palais 
sont  garnis  de  dents;  la  langue  est  large  et  lisse; 
chaque  côté  du  corps  [jréseiile  deux  lignes  laté¬ 
rales ,  l’une  courbe,  et  l’autre  presffue  droite;  la 
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nageoire  de  lu  queue  est  très-fourchue  (i);  et  si 
on  cherche,  par  le  moyen  de  la  dissection,  à 
connaître  les  formes  intérieures  de  la  fiatole,  on 
trouve  un  estomac  rendu  en  quelque  sorte  double 
par  un  étranglement ,  et  un  très-grand  nombre 
d'appendices  on  de  petits  tubes  intestinaux  ou¬ 
verts  seulement  par  un  l)out  et  placés  auprès  du 
pylore. 


(ï)  A  la  nageoire  dorsale. 4^  rayons, 
A  chacune  des  nageoires  pectorales*  ^5 

A  celle  de  ranas«  54 
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LE  STROMATEE  PARU/-) 

Stromaîeus  Paru,  Sloane,  Lacep.  (2), 


Cette  espèce  n’est  pas  peinte  de  couleurs  aussi 
variées  que  la  fiatole,  mais  elle  resplendit  de  l’éclat 
de  l’or  et  de  l’argent;  For  brille  sur  sa  partie  su¬ 
périeure,  et  le  dessous  de  ce  poisson  réfléchit 
une  teinte  argentée  très- vive.  Elle  habite  dans 
rAmérique  méridionale  et  dans  les  grandes  Indes, 
particuliérement  auprès  de  Tranquebar;  et  sa 
chair  est  blanche,  tendre  et  exquise. 

Sa  langue  est  large,  lisse,  et  assez  libre  dans 
ses  mouvements;  ses  mâchoires  sont  hérissées  de 
dents  petites  et  aigues  :  mais  on  n’en  voit  pas  sur 
le  palais,  comme  dans  la  fiatole,  et  quelques  os¬ 
selets  arrondis  paraissent  aux  environs  du  gosier. 


(  t)  Stromateiis  unicohrf  Lmuéf,  doaiüîime  édition. 

Stromateus  striis  carens ,  Bloch,  pl.  rtio* 

Stromate  paru  ,  Daubenton  ,  Encyclopëdîe  méthodique- 
td.  Bonnaterre  3  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Pampus^  Sioan.  Jamaïc.  p.  tab.  aSo,  fig.  4- 
Pampus f  Ray.  pisc.  5i* 

(9,)  M.  Cuvier  place  ce  potssou  dans  le  sous-genre  Pepnius  du  genre 
Stromatée  ,  mais  il  ne  lui  rapporte  pas  la  planche  [60  de  Bloch  qui, 
selon  lîiî ,  représente  le  Slromatée  on  Bampfe  noire,  StroiTiatttts  uîger, 

Dfsm, 
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L’ouverture  des  branchies  est  très -grande; 
l’opercule  composé  d’une  seule  lame  bordée  d’une 
membrane.  Une  seule  ligne  latérale  assez  large  et 
argentée  règne  de  chaque  côté  de  l’animal.  Les 
écailles  du  paru  sont  petites,  minces,  et  tombent 
facilement.  Cet  osseux  ne  présente  jamais  que  de 
petites  dimensions,  non  plus  que  la  fiatole  :  aussi 
ne  se  nourrit-il  que  de  vers  marins,  et  de  poissons 
très-jeunes  et  très-faibles  (i). 

On  trouve  dans  les  eaux  du  Chili  un  stromatée 
décrit  par  Molina(2),  dont  le  dos,  au  lieu  d’être 
doré,  est  d’un  bleu  céleste,  et  qui  ne  parvient 
guère  qu’à  la  longueur  de  deux  ou  trois  déci¬ 
mètres.  Nous  pensons,  avec  le  professeur  Gme- 
lin,  que  ce  stromatée,  qui  ne  paraît  différer  du 
paru  que  par  la  couleur  du  dos,  n’est  peut-être 
qu’une  variété  de  cette  dernière  espèce. 


(1)  A  la  membrane  des  branchies.  . . .  ,  a  rayons. 

A-  la  nageoire  du.  doSi 

a 

A  chacune  des  pectorales, . .  a  4 


A  celle  de  l’anus. 

A  celle  de  la  queue  ,  qui  est  très*fourchue  i3 

(st)  Molin,  ,  Hîst*  nat.  Chil.^  p*  199^  n,  8, 


Stromateus  cumarca ^  Lïti née,  édition  de  Gmelîn, 

Stromatc  cumarca  ,  Konnaterre  ,  planches  de  T  Encyclopédie  ruétho- 
difjiie. 
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LE  STROMATÉE  GRIS.'-^ 

Stromnteus  cineretis ,  Laccp-;  S.  eriseus ^  Cuv. 

LE  STROMATÉE  ARGENTÉ.' ’ 


Stromateiis  argenteus  f  Lacep.,  Cuv, 


ET  LE  STROMATÉE  NOIR.'"’ 


Stromateus  niger,  Lacep-,  Cuv.  (/|). 


Of,s  trois  poissons  que  Bloch  a  fait  connaître, 
vivent  dans  les  Indes  orientales;  leur  dorsale  et 
leur  nageoire  de  Tanns  sont  en  forme  de  faux. 

Le  gris  a  le  museau  un  peu  avancé  ;  l’ouver¬ 
ture  de  la  bouche  petite;  les  deux  mâchoires  aussi 
longues  Tune  que  l’autre,  et  garnies  toutes  les 
deux  d’une  rangée  de  dents  fines  et  très-serrées; 
le  palais  uni;  deux  orifices  à  chaque  narine;  les 


(1)  Bloch,  pL  4io. 

(2)  fVallei-wawal f  parles  habîtants  de  la  côte  de  Coromandel. 
Bloch ,  pl,  ^11, 

(3)  Karu-waivai,  eo  tangue  malabare. 

Bloch,  pl,  4^2, 

(4)  Ces  trois  poissons  sont  des  pamples  ou  vrais  scroroatées  pour 
M.  Cuvier,  qui  rapporte  an  dernier  la  planche  160  de  Bloch,  que  M.  de 
Lacépède  plaçait  dans  la  syriunyniie  du  Stroinatée  notr,  Desm.  1829, 
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rayons  articulés ,  et  cependaTit  très-cassanls  ;  la 

couleur  générale  grise;  les  pectorales  rougeâtres; 

une  longueur  de  trois  ou  quatre  décimètres;  et 

une  épaisseur  de  cinq  ou  six  centimètres. 

Il  n’entre  jamais  dans  les  rivières  ;  on  le  prend 

» 

avec  de  grands  filets,  à  une  certaine  distance  des 
cotes  de  la  mer.  On  croit  qn’il  n’a  pas  de  temps 
fixe  pour  frayer;  aussi  le  péche-t-on  dans  toutes 
les  saisons  :  mais  il  est  plus  gras  et  sa  chair  est 
plus  succulente  vers  le  commencement  du  prin¬ 
temps;  il  est  aussi  d’un  goût  plus  agréable  quand 
il  est  un  peu  âgé  ;  et  lorsque  ces  deux  circon¬ 
stances  se  réunissent ,  il  doit  être  d’autant  plus 
recherché,  qu’il  a  très-peu  d’arêtes.  Sa  tête  est 
surtout  un  morceau  très -délicat.  On  le  conserve 
pendant  quelques  jours,  en  le  faisant  frire  et  en 
le  mettant  dans  du  vinaigre  avec  du  poivre  et  de 
l’ail  ;  et  on  peut  le  garder  pendant  plusieurs  mois , 
lorsqu’on  l’a  coupé  en  tronçons,  qu’on  l’a  salé, 
pressé,  et  séché  ou  mariné  avec  du  vinaigre,  du 
cacao  et  du  tamarin.  Quand  il  est  ainsi  préparé,  ou 
le  nomme  Karawade. 

L’on  doit  remarquer  dans  le  stromatée  argenté 
l’ouverture  des  narines,  qui  est  souvent  en  forme 
de  croissant,  et  l’organisation  ainsi  que.la  couleur 
des  nageoires ,  qui  ne  renferment  que  des  rayons 
articulés,  et  qui  sont  blanchâtres  à  leur  base  et 
bleues  à  leur  extrémité. 

Observez  dans  le  noir,  les  dents  qui  sont  un 
peu  plus  fortes  que  celles  du  gris  et  de  l’argenté, 

FFm-,*  Trtmr  Vï, 
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la  double  ouverture  de  chaque  narine,  et  les 
écailles,  qui  sont  mieux  attachées  à  la  peau  que 
celles  du  stroniatée  gris(i). 


(i)  7  rayon5  k  ta  membrane  branchiale  dn  stromalée  gris. 

30  rayons  à  chaque  pectorale* 

29  rayons  a  la  nageoire  de  Tanns* 

20  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue, 

7  rayons  à  la  membrane  branchiale  du  stromatée  argenté. 
24  rayons  à  chaque  pectorale. 

38  rayons  à  Tanate. 

19  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

7  rayons  à  la  membrane  brancbiale  du  stromatée  noir, 

16  rayons  à  chaque  pectorale. 

36  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus* 

20  rayons  k  ta  caudale.  . 
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QUARANTE-DEUXIEME  GENRE 


LES  RHOMBES. 


Le  corps  très-comprimé  et  assez  court;  chaque  c6téde  V animai 
représentant  une  sorte  de  rhombe  ;  des  aiguillons  ou  rayons 
non  articulés  aux  nageoires  du  dos  et  de  Vanus. 


KSPECE. 


CARACTÈRES. 


Le  Rhombe  ALÉPinoTE. 


Le  corps  déoué  d*cc Ailles  facilement  visibles  j 
les  nageoires  dii  dos  et  de  Tanns,  en  forme 
de  fanx. 
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^  ^  ^  ^.-v«  ^  1b  m-»  ^ 


LE  RHOMBE  ALÉPIDOTE.<‘> 


R/iomùus  alepidotus -,  Lacep.  (2). 

«41  V««4l 

Cr  poisson,  que  ie  docteur  Garden  avait  en¬ 
voyé  (le  la  Caroline  à  Linnée,  et  que  l’illustre 
naturaliste  de  Suède  a  fait  connaître  aux  amis  des 
sciences,  a  été  inscrit  jusqu’à  présent  dans  le 
genre  des  chétodoiis  :  mais  indépendamment  de 
plusieurs  autres  traits  qui  le  séparent  de  ces  der¬ 
niers,  osseux,  l’absence  de  nageoires  inférieures 
placées  au-devant  de  l’anus,  non  seulement  l’écarte 
du  genre  des  cliétodons,  mais  oblige  à  ne  pas  le 
placer  dans  le  même  ordre  que  ces  thoracins,  et 
à  le  comprendre  dans  celui  des  apodes  dont  nous 
nous  occupons*  Nous  Ty  avons  mis  à  la  suite  des 
stromatées ,  avec  lesquels  la  très-grande  com¬ 
pression,  la  hauteur  et  la  brièveté  de  ^ensemble 
formé  par  son  corps  et  par  sa  queue ,  lui  dijunent 
beaucoup  de  rapports.  Il  en  diffère  cependant 
par  plusieurs  caractères,  et  notamment  par  la 


(i)  Ch^^odon  N(td J  Dauijeulori ,  Encyclopédie  méthodique* 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

(î)  Le  fïeOf’e  Rhoinbtis  de  M*  de  Lacépède  e^t  réaui  au  aoua-genre 
Peprilus  d«  peiuc  Stroma tée  ,  par  M,  Cuvieiv  Desm*  18^9. 


figure  rliomboïdale  des  faces  latérales ,  qui  son! 
ovales  dans  les  stromatéês,  et  par  la  nature  de 
plusieurs  rayons  de  la  nageoire  du  dos  ou  de  celle 
de  fanus,  dans  lesquels  on  ne  remarque  aucune 
articulation ,  et  qui  sont  de  véritables  aiguillons. 

La  peau  de  falépidote  ne  présente  d’ailleurs 
aucune  écaille  facilement  visible  ;  et  cette  sorte 
de  niulité  qui  lui  a  fait  attribuer  le  nom  de  Nitd, 
ainsi  que  celui  que  j’ai  cru  devoir  lui  conserver, 
empêcherait  seule  de  le  confondre  avec  les  stro- 
matées,  et  lui  donne  une  nouvelle  ressemblance 
avec  les  cécjlies,  les  gymnotes,  les  murènes,  et 
plusieurs  autres  apodes  de  la  première  division 
ries  osseux. 

Ses  mâchoires  ne  présentent  qu’un  seul  rang 
de  dents  ;  on  voit  sur  chaque  côté  de  l’animal 
deux  lignes  latérales,  dont  la  supérieure  suit  le 
contour  du  dos,  et  dont  l’inférieure  est  droite, 
et  paraît  indiquer  les  intervalles  des  muscles.  Les 
nageoires  tlu  dos  et  de  fanus  sont  placées  au- 
dessus  fune  de  l’autre,  et  offrent  la  forme  d’une 
faux;  celle  de  la  queue  est  fourchue  (i). 

Le  rhombe  alépidote  est  bleuâtre  dans  sa  partie 
supérieure.  Nous  ignorons  si  on  le  trouve  dans 

quelque  autre  contrée  que  la  Caroline. 

- — - -  —  — - - - - 

(i)  6  rayon»  à  la  membrane  braiiohîaiet 

3  aignillons  et  rayons  articulé»  à  la  nageoire  dorsale. 

^4  rayons  à  chaque  nageoire  peclorale, 

3  aiguillons  et  44  rayons  articnlés  à  la  nageoire  de  Tanu»^ 

^3  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue^ 
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SUPPLÉMENT 


AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  CYGLOPTÈRES. 

r 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

Le^  nageoires  du  dos  y  de  la  queue  et  de  V anus  y  séparées  Vune 

de  autre. 


ESPECE. 


CARACTERES, 


ro-  Le  Cycloptère 

JSOURIS* 


/Cinq  rayons  a  ia  membrane  des  branchies; 
I  trente-cinq  rayons  à  la  dorsale  ;  les  deux 
l  mâchoires  presque  également  avancées ,  et 
1  garnies  Tune  et  Tautre  de  dents  très-fines  et 
J  très-rapprochées;  Touverture  de  l’anus  assez 
j  grande,  et  plus  voisine  de  îa  télé  que  de  la 
J  caudale;  la  peau  dénuée  d’écaîlles  facilement 
F  visibles  ;  la  couleur  d’un  gris  roux  et  clair 
i  vers  la  tête,  et  d’un  gris-brun  vers  l’exiié- 
\  njjté  de  la  queue* 


I)  li  s  POISSONS. 


LE  CYCLOPTÈRE  SOüRIS.“> 

Cyctopteras  Musculus  y  Laccp. 

-  ^  a»  ■  ■■ 

JVl.  Noël  nous  a  envoyé  une  note  très-détaillée 

•r' 

sur  ce  cycloptère.  Cet  habile  observateur  a  péché 
plusieurs  individus  de  cette  espèce  dans  les  parcs 
de  la  digue  de  l’Eure,  auprès  du  Havre.  La  souris, 
que  Ton  prend  ordinairement  pendant  raiitomne, 
a  un  décimètre  de  longueur  sur  vingt-cinq  niilii' 
métrés  de  largeur.  La  tête  est  plus  largue  que 
haute.  La  langue  occupe  uii^  grande  partie  rie 
la  gueule.  Le  palais  est  lisse  ;  mais  on  voit  auprès 
du  gosier  deux  os  garnis  de  petites  dents.  Les 
yeux  sont  petits  et  ronds.  L’ouverture  de  chaque 
narine  est  ovale.  Une  peau  molle  recouvre  chaque 
opercule^  qui  se  prolonge  vers  la  queue  en  ap¬ 
pendice  émoussé,  f^e  corps  et  la  queue  sont  re¬ 
vêtus  d’une  peaiLtrès-soupie.  Une  petite  gouttière, 
légèrement  creusée,  est  située  sur  la  nuque.  Au 
milieu  des  thoracines,  qui  sont  réunies  en  dis¬ 
que,  comme  sous  tous  les  cycloptères,  et  frangées 
à  l’extérieur,  on  trouve  des  mamelons  plus  r>u 

(j)  Cychïptvrus  imnculns. 

Soîtns  dç  m€t\  Uls  |i^rhf‘iîr.s  éii virons  du  Hîiviv* 


568  HISÏOIRK  JVATLHELLK  UES  POISSONS. 

moins  nombreux.  La  caudale  est  d’un  gris  cen¬ 
dré;  les  autres  nageoires  sont  brunâtres. 

Le  cycloptère  souris ,  qui  tire  son  nom  de  sa 
petitesse,  de  sa  couleur  ,  ou  tle  la  rapidité  de  ses 
mouvements,  se  nourrit  de  petits  poissons  et  de 
clievrettes,  ou  d’autres  crustacées  très-jeunes  (i). 


(i)  33  rayons  à  chaque  pectorale  du  cycloptère  soiirb. 
i<j  rayons  à  Vanale. 

5  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue. 
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accouplement  réel;  description  des  organes  mâles  et  des  organes  fc- 
melies ,  ibtd.  — ^  Elles  habitent  l*Océan  septentrional  ;  leur  nourriture 
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de  Teau  que  pendant  la  nuit,  et  ne  s’approche  des  rivages  qu’a  l'épo¬ 
que  de  l’aceouplcment.  Elle  attaque  quelquefois  les  harengs.  Les  Nor- 
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wéglens  se  nourrissent  de  scs  œufs  et  de  son  Ibie ,  qu'ils  préparent  avec 
plus  ou  moins  de  soins,  p.  loo. 

La  Cliimèrc  antarctique .  loo 

Elle  habite  les  mers  de  î’bémisphère  méridional,  et  particulièrement 

celles  qui  baignent  les  rivages  du  Chili  et  de  la  Nouvelle-Hollande , 

p,  lOO.  - — Sa  comparaisoû  avec  la  chiruère  arctique,  p.  loi.  - —  La 

crête  qu’on  voit  sur  sa  tête  lui  a  fait  donner  les  noms  de  Poisson  coq 

et  de  Poisson  éléphant,  p.  102. 
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Les  Poeïodons*.  (Tableau  méthodique  des  espèces.). . .  ïo3 
JjC  I^ol  vodou  ^^etulle  ..**..1. 10^ 
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Ce  poisson,  dont  une  vieille  dépouille  est  conservée  depuis  long¬ 
temps  au  Muséum  sous  le  nom  de  Chien  de  mer  feuille,  étant  inter- 
niédînire  par  son  organisation  aux  squales  et  aux  acipeusères,  M.  de 
Lacepède  a  cm  devoir  en  former  un  genre  particulier  sous  le  nom  de 
Polyodon,  p.  io5.  —  Sa  description  détaillée,  p,  106.  —  Sa  grande 
vessie  aérienne  le  rapproche  des  acipensères  ;  sa  taille  doit  être  con¬ 
sidérable;  sa  patrie  est  inconnue,  p.  108  et  locj. 

Les  Acipensères.  (Tableau  méthodique  des  espèces.) ...  110 
L’Acipensère  Esturgeon .  iii 

Généralités  sur  les  poissons  nommés  Adpensères  ,  p.  iïî*  —  Des* 
crîption  des  formes  e3s:térieures  et  détails  sur  rorgafiisation  intérieure 
de  Tacipensère  esturgeon  j  p*  riî,  "  Couleurs  de  ce  poisson,  p*  117* 

—  Contrées  et  fleuves  qu^il  habite ,  iùid,  —  Détails  sur  ses  habitudes. 
Dans  la  mer  prés  de  rerabouchure  des  rivières,  11  se  nourrit  de  harengs, 
de  maquereaux  et  de  gades  :  lorsqu’il  est  engagé  dans  les  fleuves,  il 
attaque  les  saumons;  et  comme  II  se  trouve  souvent  en  avant  des 
troupes  de  ces  derniers  poissons,  il  a  reçu  le  nom  de  Conducteur  des 
saumons^  p*  118  et  119.  —  Il  dépose  dans  les  fleuves  une  immense 
quantité  d’œnfs  ;  sa  chair  y  est  exquise,  et  elle  a  de  la  ressemblance 
avec  celle  du  veau  ,  p*  î  tg*  —  On  la  mange  fraîche,  et  Ton  emploie 
diverses  préparations  pour  la  conserver  et  l’envoyer  au  loin  ,  p.  lüo. 

—  L’esturgeon  peut  être  gardé  hors  de  l’eau  pendant  plusieurs  jours 
sans  périr,  p.  lai,  — M.  de  Lacépède  rapporte  à  cette  espèce  l’acî- 
pensère  Sc/ijpa  de  Gui  de  ns  ta  edt ,  ibid. 


Les  nrdr<?s  9,  10  et  ït  de  Lu  méthode  de  M.  de  Lncépède  îi^ont  encore  fourni  aucune 
espèce  de  poissons  aux  observations  des  naturalistes.  Dksm.  1839- 

87. 
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L’Aclpcnsèrc  Htisu  , . . 
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Lieux  qu’habite  ce  poisson  ;  sa  comparaison  avec  Testurgeon  ^ 
p.  —  Cest  surtout  avec  les  ceufs  très-abondants  du  huso  qne  les 
habitants  des  rives  des  mers  Noire  et  Caspienne  et  des  grandes  rivières 
qui  s’y  jettent,  composent  la  préparation  connue  sons  le  nom  de  . 
caviar  ,  p*  124-  —  Quelques  autres  acipensères  fournissent  aussi  leurs 
oeufs  pour  la  fabrication  du  caviar,  concurremment  avec  quelques 
poissons  dn  genre  Cyprin  ,  aux  peuples  qui  hahîtent  sur  les  bords  des 
parties  inférieures  des  fleuves  de  la  Russie  méridionale,  tels  que  l’Oural,, 
le  Volga,  le  Terak  ,  le  Don  et  le  Drjieper,  selon  Guldenstaedt ,  fèid, 
— -  La  chair  du  haso  est  très-recherchée;  manière  dont  on  pèche  c& 
poisson  dans  le  Volga  et  le  Jaïck,  selon  Fallas,  p,  12 5*- — Antres  détails 
sur  la  pèche  du  huso  aux  environs  d’Astrakan ,  par  le  voyageur  Gme- 
lin  ,  P*  126.  —  Sensibilité  extrême  de  la  peau  du  huso  sur  le  museau 
et  le  ventre,  employée  par  les  pécheurs  du  Danube  pour  le  prendre 
avec  plus  de  facilité  et  meme  le  faire  échouer  sur  les  rivages,  d’après 
Marsigli ,  p,  127*  —  Force  et  vitesse  des  mouvements  de  ce  poisson, 
dangereuse  pour  les  pécheurs,  même  lorsqu’il  est  échoué  sur  le  sable, 
p,  12S,  ^  La  membrane  de  la  vessie  natatoire  du  huso  sert  à  faire 
une  colle  de  poisson  très-recherchée  ,  et  que  Ton  vend  un  prix  consi¬ 
dérable  en  Europe,  p.  129.  —  Manière  delà  préparer,  iàid.  —  Cette 
colle  ou  ichthyocolle  a  fuit  donner  .au  buso  le  nom  iV Ichskj^ocolle ; 
usage  de  cette  préparation  en  médecine  et  daos  les  arts,  p.  i3o*  — 
Les  autres  espèces  d’ncipensères  fournissent  aussi  de  la  colle  de  pois- 
sou  ,  (èid.  — '  Tous  les  poissons  d’Europe  pourraient  fournir  dans  leur 
vessie  aérienne  et  leurs  autres  parties  membraneuses,  la  matière  d’une 
colle  de  poisson  qui  serait  presque  aussi  bonne  que  celle  de  Russie, 
p,  ï3i,  —  La  graisse  du  huso  est  employée  fraîche  par  les  Russes, 
en  güisa  de  beurre  ou  d’huile,  p.  rSa.  — Sa  peau  est  substituée  au 
cuir  de  plusieurs  aoimaux,  et  celle  des  jeunes  tient  lîeu  de  vitres^ dans 
uue  partie  de  la  Russie  et  de  la  Tartaiie,  ihid,  —  Les  busos  habitent 
des  pays  exposés  à  des  hivers  rigoureux  ;  passent  Thiver  renfermés 
plusieurs  ensemble  dans  de  grandes  cavités  des  rivages,  et  presqne 
sans  prendre  de  nourriture,  p.  i33.  —  Dans  îes  saisons  plus  chaudes, 
ils  sont  assez  avides  d’aliments  ;  et  indépendamment  des  poissons 
dont  ils  se  nourrissent ,  ils  avalent  encore  de  jeunes  phoques  et  des 
canards  sauvages,  p,  x34* 

L’Acipensère  Strelet . .  i35 

Sa  desrriptiori ,  p*  i35.  Mi  rs  et  fleuves  ou  rl  ?ie  trouve,  p*  ï36. 
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—  Il  a  été  transporté  et  acclimaté  en  Suède,  en  Poméranie  et  dans  la' 
marche  de  Brandebourg,  p,  rSj.  —  Cette  espèce  est  très- féconde;  elle 
Q^est  pas  très^grande;  sa  chair  est  plus  tendre  et  plus  délicate  que  celle 
des  autres  cartilagineux  de  sa  famille,  ibid^  — -  Au  printemps ,  le  strel et 
remonte  dans  les  grandes  rivières,  et  après  la  ponte,  vers  la  fin  de 
rété,  il  les  redescend.  Avant  Tautomne,  il  se  rend  dans  les  asiles  que 
la  mer  lui  présente  en  hiver,  p,  i 

R- 

L’Acipensère  étoilé . .  . . . ^  ,  i38 

Description  de  cette  espèce  que  Ton  trouve  dans  le  Danube  et  les 
autres  Beuves  qui  se  jettent  dans  la  mer  Noire  et  dans  la  Caspicune, 

4 

P*  i38  et  iSg, 
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Description  générale  des  formes  extérieures  et  de  rorganisatîon  des 
poissons  nommés  Poissons  coffres  ou  Ostracions  ^  k  cause  de  la  forme 
anguleuse  de  leur  corps  et  de  la  solidité  de  leur  peau  ou  tégument 
extérieur,  qui  constitue  une  véritable  cuirasse,  p*  (43*  —  Descrip- 
lîon  particulière  de  rostracîon  triangulaire ,  p.  i4y*  — poisson 
habite  dans  les  deux  Indes,  p*  rig.  ^ — Ses  dimensions;  ses  usages; 
quelques  détails  sur  ses  habitudes;  on  devrait  tenter  d^aedîmater 
poisson  dont  la  chair  est  excellente,  dans  les  eaux  douces  d'Europe, 
p.  r5r* 
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est  exquise;  on  le  conserve  et  on  le  nouriît  dans  des  bassins  ou  des 
étangs*  U  y  devient  familier  ,  accourt  à  la  voîx  de  ceux  qui  l'ap¬ 
pellent,  et  prend  jusque  dans  la  muin  la  nourriture  qu'ou  Jul  pré¬ 
sente  ,  p.  r6i, 
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L'Ostracion  Dromadaire . iluVL 


Les  Tétrodons.  (Tableau  rîiéthodiqne  des  espèces.)..  . .  173 
Le  Tétrodon  Perroquet . .  176 

Étymologie  du  mot  Tétrodon,  Généralités  sur  la  structure  et  la  con¬ 
formation  extérieure  des  poissons  qui  ont  reçu  ce  nom,  p.  176.  — 
Description  de  leurs  mâchoires ,  de  leurs  dents  et  de  leurs  épines  , 
p.  177.  —  Les  tétrodons  peuvent  gonfler  excessivement  la  partie  in¬ 
férieure  de  leur  corps ,  ce  qni  les  fait  ressembler  à  des  globes  épineux  ; 
mécanisme  qni  produit  ce  gonflement,  p.  178  et  179.  —  Ce  gonfle¬ 
ment  sert  anx  tétrodons  pour  monter  à  la  surface  de  l'eau  et  pour 
résister  anx  attaques  de  leurs  ennemis,  en  présentant  un  volume  plus 
embarrassant,  p.  180.“  Description  particulière  du  tétrodon  perro¬ 


quet  , 

Le  Tétrodon  étoilé. 

Le  Tétrodon  jïointillé. . 
Le  Tétrodon  sans-taclie 
Le  Tétrodon  hérissé. .  . 


h  n  * 


»  * 
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182 

184 

185 

186 


Il  vit  dans  les  mers  de  Tlude  et  dans  la  Méditerranée  ,  p.  186.  — 
Les  anciens  l’ont  connu;  Pline  en  a  parlé  sons  le  nom  d’Oriw,  p.  187. 
—  Sa  description,  ibid,  —  11  n’est  pas  bon  à  manger,  p.  18S.  —  t)n 
croit  l’avoir  retrouvé  à  l’état  de  fossile  parmi  les  nombreux  poissons 
pétrifiés  de  Monte-Bolca,  près  Vérone,  p.  189. 

Le  Tétrodon  moucheté . >9^ 

[jC  Tétrodon  honckenien. . .  19-^ 

On  croît  avoir  trouvé  à  Monte-Bolca  des  restes  pétrifiés  de  cette 
espèce  de  poisson,  qui  n’a  été  pêchée  jusqu’à  présent  que  vers  l’extre- 
inité  orientale  de  l’Asie,  près  des  rivages  du  Japon,  p,  198. 

Le  Tétrodon  lagocéphale. .  . . 194 

Le  Tétrodon  rave*  ^9'^ 

Le  Tétrodon  Croissait  !..  . . . 
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Le  Tétruiluii  mal-armé*  . . * .  199 

Le  Tétrodon  spenglérien, .  , .  * . .  .  *  ibid. 

.  Le  Tétrodon  allongé •  * .  * . . . .  20 1 

Le  Tétrodon  niiiscaa-allongé . *  .  . ibid. 

Le  Tétrodon  Plumier . . *  -  ^  2o3 

Le  Tétrodon  Méléagris  .  -  * . *  -  * . 

Le  Tétrodon  électrique . *  *  -  *  * . * . . . '106 


Ce  poisson  de  TOcéan  Indien  est  remarquable  par  k  propriété  qu'Ü 
a  de  faire  éprouver  de  fortes  commotioas  électriques  à  cetts  qaî  veu¬ 
lent  le  saisir^  p>  ao6. 

Tétrodon  grosse-téte . * .  ^07 


Le  Tétrodon  Lune,  . . * .  208 

Mers  halntées  par  ce  poisson  singulier^  p,  ^08.  - — DVù  lui  vient 


son  nom  ^  p.  209,  —  Sa  taille,  son  poids  ,  p.  31^2.  —  Ses  formes  , 
p,  2 13.  “  II  y  en  a  plusieurs  variétés  d’après  les  proportions  du  corps, 
îbid.  —  Une  autre  est  retoarquable  par  k  distribution  de  ses  couleurs , 
et  a  été  observée  par  Coinmerson  ^  p*  214#  —  Quelques  détails  ana¬ 
tomique»,  par  M.  Cuvier  J  p,  2i5.  —  La  cliair  de  k  lune  est  gluante^ 
visqueuse  et  peu  agréable  au  goût,  p.  arS.  —  Quand  00  veut  saisir 
ce  poisson  ,  il  kît  entendre  une  sorte  de  bruit  qu’on  a  comparé  au 


grognement  du  cochon,  ibtd. 

Les  Ovoïdes  (Tableau  méthodique  des  espèces.) .  219 

L^Ovoïde  fascé.  . . . . .  , ,  .  220 


Description  de  ce  poisson  des  Indes  dans  lequel  M*  Cuvier  ne  voit 
qu’un  tétrodon  dont  les  nageoires  du  dos ,  de  k  queue  et  de  Fanas 
ont  été  enlevées,  p.  221. 

Les  Diodons,  (Tableau  uiéthodique  des  espèces,).,  , , ,  ,  ,  aaS 


Le  Diodon  Alinga . . . .  ,  ,  224 

Généralité»  sur  les  poissons  nommés  Diodons,  p.  224.  —  Descrip¬ 


tion  de  Fatiuga,  p,  226,  —  Parages  qu’il  habite  ;  quelques  détails  sur 
ses  habitudes  naturelles,  p,  227*  - — ^  Il  peut  enfler  sou  corps  coiunie 
les  tetrodons,  p.  228*  —  Quelques  details  sur  son  organisation  inté¬ 
rieure,  ibid,  —  La  chair  de  Faiinga  est  très -  dangereuse,  si  Ton  a 
laissé  la  vésicule  du  fiel,  ou  si  elle  se  crève  lorsqu’on  le  vide,  p,  229, 
—  Accidents  qui  eu  sont  k  suite,  p*  2  3o, 


TA  bi.é; 


Le  Diodon  Plumier. . 23ï 

Le  Diodon  holocanthe .  a32 

Différence  de  ce  poisson  avec  l'atinga,  p.  2  3a. —  Monvemeots  très- 
violents  et  très-rapides  aaxqnels  il  se  livre  lorsqu'il  se  sent  saisi  et 
qu'il  est  pris  à  rfaamecon,  p,  a33. — •  Il  se  tient  près  des  côtes  et  se 
noarrit  de  crabes  et  d'animaux,  à  coquilles,  p*  234* 

Le  Diodon  tacheté .  234 

Le  Diodon  Orbe .  237 

Il  a  reçu  le  nom  d'Orbe  à  cause  de  sa  forme  sphérique  ^  et  celui  de 
Poisson  armé  a  cause  de  la  force  et  de  la  paissance  de  ses  épines , 
p.  238.  —  Description  de  ses  couleurs  par  Coiumersou  ,  tbid^  —  Il  y 
a  des  variétés  dans  la  forme  du  corps  et  dans  celle  des  aiguillons , 

p.  339. 

Le  Diodon  Môle . .  241 

Il  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  tétrodon  lune,  p,  241. 


Les  Sphéroïdes.  (Tableau  méthodique  des  espèces.). .  . .  24^ 
Le  Sphéroïde  tubercule .  244 

C’est  un  poisson  mutillé ,  ihid. 


Les  s  YNGKATHES.  (Tablcau  méthodique  des  espèces.). . . ,  246 
Le  Syngnathe  Trompette .  24s 

Généralités  .sur  les  syngnathes.  PaUas  les  croyait  hermaphrodites , 
'  p.  aSo*  —  Artédi  et  autres  observateurs  ont  reconnu  au  contraire  que 
parmi  ces  poissons  il  y  a  des  males  et  des  femelies  comme  dans  les 
autres  espèces,  p,  %5t,  —  Les  jeunes  syngnathes  sortent  des  œufs 
lorsque  ceux-ci  sont  encore  attachés  au  corps  de  k  femelle ,  ce  qui 
établit  qu’il  y  a  un  véritable  accouplement  dans  ces  poissons ,  ibid, 
—  Les  oeufs  grossissent  et  se  développent  dans  le  ventre  de  la  femelle, 
de  façon  à  le  distendre  jusqu’à  le  faire  ouvrir  en  manière  de  fente 
longitudinale  qui  divise  non  seulement  les  parties  molles ,  mais  encore 
les  anneaux  dont  cette  partie  est  cuirassée,  p*  253.  —  Description  de 
Tenveloppe  endurcie  de  ces  poissons ,  p.  2  54-  —  Durée  de  la  gesta* 
lIoD,  p.  255.  — Peut-être  la  fécondation  n'a-t-elle  lieu  qu'au  moment 
ou  les  œufs  sortent  du  ventre  de  la  femelie  par  la  fente  dont  ils  ont 
déterminé  la  formation,  ilfid.  —  Détails  sur  la  forme  de  la  tête,  sur 
les  branchies  et  leur  membrane,  p.  257*  —  Sur  les  yeux,  la  colonne 
vertébrale  et  le  nombi  e  des  anneaux  qui  composent  k  cuirasse  de  ces 
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poissons,  p,  a58,  —  Description  particulière  du  s^rngnathe  trorapetie, 

p.  359. 

L0  .À.i^LLilÎ0*  *^*^, ***#»*,*,**-***, ♦♦,♦»*  1 


Le  Syngnathe  Tuyau . . . *  * .  . ,  thtd. 

Le  Syngnathe  Pipe . . . ibid. 


Description  comparative  de  ces  poissons,  p.  261- — ^Addition  à 
r-irtide  du  syngnathe  tuyau  par  M.  Noël,  et  particulièrement  sur  les 
poissons  de  cette  espèce  qui  habitent  dans  rembouchme  de  la  Seine 


el  qu’on  y  nomme  Aiguillettes,  p.  264, 

Le  Syngnathe  Hippocam|>e . . . -  . . .  ü65 

Le  Syngnathe  deux-piquants . . . . . îbid. 


Étymologie  du  mot  hippocampe ^  appliqué  au  premier  de  ces  pois¬ 
sons,  parce  qu’on  Ta  comparé  à  la  fois  a  un  cheval  et  à  nne  chenille, 
h  cause  de  la  forme  et  de  la  position  de  sa  tète,  et  des  petits  lilaments 
qui  garnissent  les  anneaux  de  son  corps,  p*  265  à  367.  —  Description 
détaillée  de  Thippoeampe,  p.  2 6 S,  —  Quelques  détails  anatomiques  a 
son  sujet,  p.  269* — ^  Mers  quUl  habite,  Ibid.  —  Propriétés  médicales 
faussement  appliquées  à  ce  poisson,  p.  270.  —  Quelques  mots  sur  le 
syngnathe  deux  piquants  ,  ibid. 

Le  Syngnathe  Barbe*,  .  . . .  * ,  . . . . .  271 

Le  Syngnathe  Ophidion,  . . ibid. 

Les  Cyceoptères^,  (Tableau  méthodique  des  espèces*)*  *  'J17Î 

Le  Cycloptère  Lonipe  - . . 275 

Fable  sur  rattachement  prolongé  que  dans  cette  espece  le  mâle 
montre  pour  sa  femelle  ,  p*  276,  —  Description  du  lorape,  p.  278, 
—  La  réunion  des  deux  nageoires  inférieures  en  forme  de  disque, 
est  iWîgîoe  du  nom  de  Cycloptère  donné  à  ce  poisson,  p,  279*  —  Ses 
habitudes  naturelles,  p,  281, 

Le  Cycloptère  épineux... .  282 


Le  Cycloptère  menu .  ^83 

Le  Cycloptère  double-épine .  284 


Le  Cycloptère  gélatineux . 285 

Le  Cycloptère  denté . ibid. 


On  n'a  pas  enenrp  observé  rie  |Hiisions  ejui  dussent  appartenir  A  Tordr*  qui  serait 
l«  quatorzième  daris  la  méthode  de  M,  de  Lacépède.  Desm,  ïSiq. 


TABLE 


Le  Cycloptère  ventru . . 

Le  Cycloptère  bimaculé . 

Le  Cycloptère  Spatule . 

Le  Cycloptère  Liparîs . 

Le  Cycloptère  rayé . . . . . 
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Les  LÉEADOOAstÈRES.  (Tableau  tnétliodifjue  des  espèces.)  . 
Le  Lépadogastère  Gouan . 


Les  Macrorhiwques.  (Tableau  méthodique  des  espèces.). 
Le  Macrorhinque  argenté . 

Les  Pégases.  (Tableau  méthodique  des  espèces.) . 

i 

Le  Pégase  Dragon . . . 


295 

296 

^99 

300 

301 

302 


D’où  vieonent  les  noms  doQoés  à  ce  poisson,  p.  3o2.  —  Sa  des- 
criptîon,  p*  3o4* 


Le  Pégase  volant . Soy 

Le  Pégase  .Spatule .  3 09 

Les  Centrisques,  (Tableau  méthodique  des  espèces.)..  . .  3ii 

Le  Centrisque  cuirassé .  3i2 

Le  Centrisque  Sunipit .  Siy 

Le  Centrisque  Bécasse .  319 


% 

Poissorrs  OSSEUX . .  .  .  .  322 

Comparaison  de  ces  poissons  avec  les  carülagineuXf  p.  32  ü*  — Les 
premiers  comprennent  un  bien  plus  grand  nombre  d’espèces  rappro¬ 
chées  de  nos  demeures  par  leur  habitation ,  de  i?os  besoins  par  leur 
utilité,  de  nos  pSaîsirs  par  lenrs  habitudes,  p,  SsG. 

Tableau  des  genres  des  poissons  osseux*  * . * .  -  .  328 

Caractères  de  chacun  des  genres  qui  composent  cette  sous-classe^ 
qui  comprend  les  ordres  dîx-septièrae ,  p.  3^9  »  —  dix-huitième  ^  p.  32 1 , 
—T- dli-nenvième ,  p.  333  , vingtième,  348,  —  vingl-nnicme  ,  p* 
358  ,  —  vîngt-cînqoièiïje ,  p,  35g,  —  vingt^buîtième,  p.  36o,  cl 
vingt  -  neuvième ,  p*  36j,  delà  méthode  de  M*  de  Lacépède  ;  les 
ordres  vingt  -  deuxième  ,  vingt  -  troisième  ,  vÎQgt-quatrîème  ,  vingt- 
sixième,  vingt-septième  ,  trentième ,  trente^unième  et  trente-deuxième 
n’étant  encore  représcniés  par  aucune  espèce  de  poissons. 
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Les  Cécilies.  (Tableau  méthodique  des  espèces.) . . .  363 

La  Cécilie  brandérienne . 364 

Ce  poisson  manque  absolument  de  nageoires,  et  l’on  n’a  pas  encore 
découvert  chez  lui  l’organe  de  la  vue^  p.  364'  ■ — Cest  particulière- 
oieat  aux  gastrobranebes  qu*il  faüt  comparer  la  cécilie,  p.  365, 

Les  Mosoptères  (Tableau  méthodique  des  espèces.) -  367 

Le  Monoptère  javauais . .  368 

Ce  pobson  n’a  qn’uae  nageoire  caudale ,  d’on  lui  vîenl  son  nom  de 
genre,  p,  368, — -  U  a  été  trouvé  dans  le  détroit  de  la  Sonde  auprès 
des  côtes  de  Java,  par  Commerson,  qui  le  rangeait  avec  les  anguilles 
et  les  congres,  et  qui  en  a  donné  une  description  rapportée  pages  369 
et  370, 

Les  Leptocéphales,  (Tableau  méthodique  des  espèces,),  *  ^7 1 
Le  Leptocéphale  morrisien  -  , .  -  372 

Rapport  de  ce  poisson  avec  les  cécilies,  sa  description,  p,  372,^ — • 
Il  se  trouve  sur  les  côtes  d’Angleterre,  où  il  a  été  observé  par  Morris, 
dont  on  loi  a  donné  le  nom,  p-  873. 

Les  Gymnotes.  (Tableau  méthodique  des  espèces,),  .  ,  -  374 
Le  Gymnote  électrique,  . . . .  376 

La  propriété  remarquable  que  présente  ce  poisson  a  un  très-haut 
degré  lui  a  fait  donner  le  nom  di  Electrique ^  p*  37$  et  378.  —  Com¬ 
paraison  des  gymnotes  avec  les  cécilies  et  les  m on op tares ,  p,  376. 

•* 

lU  n’ont  pas  de  nageoire  sur  le  dos  ni  snr  le  bout  de  la  queue ,  ce  qu^ 
a  fait  créer  pour  eux  le  nom  générique  de  gymnote  ^  qui  stgniSe  dos 
nü,  p,  377. — Description  générale  des  poissons  du  genre  gymnote, 
fiùf.  Le  gymnote  électrique  habite  auprès  de  Surinam,  p.  38 r*  — 
Sa  description  extérieure ,  ibid*  — 11  parait  qne  la  femelle  poûd  «es 
cenfs  et  qu’ils  n’éclosent  pas  dans  son  ventre  comme  ceux  de  la  tor¬ 
pille  et  de  plnsieurs  autres  cartilagineux,  p,  383-  —  On  ignore  quel 
est  le  temps  nécessaire  pour  rentier  développement  dn  gymnote ,  ibid, 
— ^Sa  manière  de  nager;  il  serpente  véritablement  au  milieu  des  eaux 9 
p.  584-  — ‘  ^  vessie  aérienne  enionrée  de  rameanx  de  vaisseaux 
sanguins  que  Hunter  a  fait  connaître,  p.  385,  ~  Énumération  des 
aoteurs  qui  se  sont  occupés  de  b  propriété  électrique  du  gymnote,  p. 
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588 

386  et  387*“  Lorsqu’on  touche  cet  anitual  avec  une  seule  Tnaiuj  on 
n’éprouve  pas  de  commotiou  ou  on  n  en  ressent  qu’une  très-faible  ; 
mais  la  secousse  est  très-forte  lorsqu’on  applique  les  deux  mains  sur  le 
poisson  et  qu'elles  sont  séparées  Tune  de  Fauire  par  une  distance assex 
f^rande,  p<  388*  —  Le  coup  reçu  par  la  décharge  électrique  peut  être 
assez  fort  pour  donner  aux  denx  bras  nue  paralysie  de  plusieurs  an, 
nées  J  i&id,  —  Les  corps  conducteurs  de  rélecirîcité  trausmettent  la 
vertu  engourdissante  du  gymnote*  Les  petits  poissons  en  sont  tués  à 
plus  de  cinq  mètres  de  distance  de  Fanimal  torporîfique ,  p*  389*  — 
La  secousse  électrique  produite  par  le  gymnote  a  traversé  une  chaîne 
formée  par  vingt-sept  personnes  qui  se  tenaient  par  la  main  ,  iùtd.  — 
Pour  que  le  gymnote  jouisse  de  tout  son  pouvoir ,  il  faut  souvent  qu’il 
se  soit  progressivement  animé.  Les  premières  secousses  ne  sont  pas  les 
plus  fortes;  elles  deviennent  plus  vives  k  mesure  qu’îl  s’évertue^  s'a¬ 
gite  ,  s’inîte  ;  elles  sont  terribles  quand  il  est  livré  à  une  sorte  de 
rage,  p.  Sqo*  —  Après  avoir  exercé  vivement  son  pouvoir,  il  est 
obligé  de  prendre  du  repos  ,  et  pendant  quelque  temps  11  ne  fait  res¬ 
sentir  aucune  secousse  ,  lèid.  * — ^  Il  peut  produire  plusieurs  commotions 
successives,  quoiqu’il  soit  placé  dans  un  vase  isolé ,  üfid.  —  On  assure 
qu’eu  serrant  fortement  le  gymnote  sur  le  dos  ,  on  suspend  les  effets 
de  la  vertn  électrique  qu’il  possède ,  ièid.  Il  est  arrivé  plusieurs  fois 
qu^après  la  mort  de  ce  poisson^  il  était  encore  pendant  quelque  temps 
impossible  de  le  toucher  sans  éprouver  de  secousse,  p.  Sgi.  “Des¬ 
cription  des  organes  torporiliques  du  gymnote  ,  p*  3g i  à  3g5,  - —  Dans 
les  ébranlements  violents,  le  fluide  de  ce  poisson  produit  des  étincel¬ 
les  semblables  à  celles  qu’on  doit  à  réiectricîté,  p*  SgS.  —  Comparai¬ 
son  des  lames  membraneuses  qui  composent  rappareil  du  gymnote 
avec  les  plaques  de  la  pile  galvanique  et  avec  le  carreau  fnlmlnant ,  p. 
396  — ^La  source  de  la  force  électrique  est  dans  les  nerfs,  qui, 

dans  le  gymnote,  ont  une  dimension  et  une  distribution  remarquables, 
P*  400,  —  Description  des  troncs  nerveux  de  cct  animal,  particulière¬ 
ment  de  ceux  qui  sont  en  rapport  avec  Tappareil  électrique,  —  La  fa¬ 
culté  électrique  et  engourdissante  est  répartie  seulement  à  des  espèces 
de  poissons  parmi  les  animaux  vertébrés,  p*  403-  ■ —  La  production 
abondante  de  certains  liquides  lisqueux  ou  huileux  non  conducteurs, 
est  nécessaire  dans  îa  composition  des  organes  qui  développent  le 
fluide  électrique ,  ibtd.  — -  Le  gymnote  présente  une  sécrétion  très- con¬ 
sidérable  de  ces  fluides,  p.  4o3 *  — Certaines  personnes,  particulière¬ 
ment  les  femmes  qui  ont  une  lîèvre  nerveuse,  peuvem  toucher  un  gyin- 

h 

note  électrique  sans  ressentir  la  secousse,  p*  4o4- 
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Le  Gymnote  Putaol . . ,  4^5 

Le  Gymnote  blanc . 406 

Le  Gyniiiüte  Carape  . .  407 

Le  Gymnote  Fierasfer.  . . . ibifi. 

Le  Gymnote  long-museau.  . . cbid. 

Les  Trichiures.  (Tableau  méthodique  des  espèces.)..  ...  4*1 
Le  Trichiiire  lepture. . . . . . .  4i® 


Le  corps  très-allongé  j  très -corn primé  et  argenté  a  fait  donner  à  ce 
poisson  les  noms  de  Ceinture  d^argent^l  de  Ceinture  argentée^  p* 

—  Description  du  lepture  ^  p,  4 13*  —  Le  lepture  nage  avec  une  agilité 
singulière  et  une  vélocité  extraordinaire,  p-  4^5,  —  On  le  trouve  au 
milieu  des  eaux  douces*  Il  a  été  observé  dans  rAmérique  méridioDale 
et  aussi  à  la  Chme,  p.  416?  4^7^ 

Le  Trichiuré  électrique .  418 

Les  Notoptèbes.  (Tableau  méthodique  des  espèces.).  , . .  420 

Le  Notoptère  Kapirat . 421 

Étymologie  du  mot  notoptèrç  (dos  à  ailes  ou  à  nageoires)  en  oppo¬ 
sition  avec  celle  du  mot  gymnote  (  dos  nu  ) ,  p,  421. . —  Description  de 
ce  poisson,  p,  422.  — Boutius  le  désigne  par  le  nom  â.'H(ppuris^  qui 
signifie  queue  de  cheval,  p.  42  3.  ^ 

Le  Notoptère  écailleux . 424 


Les  Opuisüres.  (Tableau  méthodique  des  espèces.) . 426 

L’Opliisure  Ophis . 426 

On  le  connaît  depuis  long-temp  S  sous  le  uom  de  Serpent  murtn,  Oclui 
i^'Ophisare  que  M,  de  Lacèpède  lui  a  donné,  signifie  queue  de  ser¬ 
pent ,  p*  4^6-  —  Sa  description  ,  p*  4^7- 

L'Ophisure  Serpent . /.jg 

L’Ophisurc  Fascé . 423 


Les  Teiures.  (Tableau  méthodique  des  espèces.) .  4^0 

Le  Trliire  bougainvillien . /,3i 

Celte  espèce  de  poisson  a  été  obser\'ée  par  Commerson  dans  l'expé- 
(iition  commaudée  par  le  célèbre  Bougainville,  p.  432.  —  On  en 
trouva  cinq  individus  dans  resttmiac  d’un  grand  scombre,  ihîd.  — 
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DescriptiûD  du  trîare  ,  p.  433  ;  —  et  particulièrement  de  son  appareil 
branchial ,  qui  est.  très* compliqué  ,  p*  43  4< 

Les  Aptéronotes.  (Tableau  méthodique  des  espèces.) .  .  438 

L’Aptéronote  Passait,  .  ,  . .  439 

Le  nom  d' yiptéronote  a  la  même  signihcatlon  que  celui  de  Gymnote 
(dos  sans  nageoire  ou  nu  ),  p.  439.  —  Sa  description,  p.  440, 

m 

liES  Régalecs,  (Tableau  métliodîque  des  espèces.) .  444 

Le  Régalée  Glesne .  44^ 

Comparaison  des  régalecs  avec  les  poissons  qui  appartiennent  au 
meme  ordre  ,  p.  44^*  —  n’ont  point  de  nageoire  anale,  p.  446*  — 
Ascanîns  est  le  premier  auteur  qui  ait  fait  mention  du  régalée,  que  les 
Norwégiens  nomment  Clesne  ^  p.  447-  —  Sa  description,  ilfid.  - —  On 
Je  rencontre  souvent  au  milieu  des  bancs  de  harengs,  ce  qui  lui  a  valu  . 
le  nom  de  Boi  des  IJaren^s^  qui  est  équivalent  à  celui  de  Kégalec, 

p«  44^* 

Le  Régalée  lancéolé . 44^ 

Les  Odontocnathf.s.  (Tableau  méthodique  des  espèces.). 

I/Odontognathe  aiguilloitné .  45 1 

Les  Murènes,  (Tableau  méthodique  des  espèces.)  .  .  ...  456 

La  Murène  Anguille .  467 

Ce  poisson  inspire  le  plus  TÎf  interet  sous  de  nombreux  rapports , 
p,  4^7-* — Description  des  formes  de  rangnil]e,p*  461,  —  Ses  cou¬ 
leurs,  p,  464-  — ’  Quelques  particularités  de  ranatomîc  de  ce  poisson, 
p.  465.  — -  Taille  â  laquelle  les  anguilles  parviennent,  p.  467-  — “  Leur 
croissance  est  lente.  Expériences  faites  à  ce  sujet  par  M.  de  Septfon- 
taînes,  p,  468.^ — Voyages  périodiques  des  anguilles,  ilfid.  —  Leurs 
migrations  ont  lieu  pendant  les  nuits,  et  surtout  pendant  les  nuits  les 
plus  obscures.  Leur  nourriture  consiste  eu  insectes,  en  vers,  en  œufs 
de  poissons  et  en  petits  poissons.  Dans  certaines  circonstances  elles  se 
contentent  de  la  chaîr  de  presque  tous  les  animaux  morts  qu^eües  ren¬ 
contrent  au  milieu  des  eaux.  Dans  la  Basse-Seîne,  elles  détruisent 

g 

beaucoup  d’éperlans  ,  de  dupées  feintes  et  de  brèmes,  p,  47î*  —  Elles 
ont  pour  çïmemîs,  les  loutres,  plusieurs  oiseaux  d'eau,  et  les  grands 
oiseaux  de  rivage  tels  que  les  grues,  les  hérons,  les  cigognes;  les 
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grands  brochets,  Tcstuigeou  ,  etc*,  p.  4?'^*  —  arrive  quelquefois 
que  lorsque  les  esturgeons  avalent  des  anguilles  tout  entières  et  sans 
les  blesser ,  elles  parcourent  toutes  les  smuosîtès  de  leur  canal  intes- 
tînal  et  sortent  bien  vivantes  par  leur  mus ^iMd. —  L’anguille  sort 
quelquefois  de  Teau  et  rampe  sur  la  terre  au  milieu  des  champs  j  où 
elle  recherche  des  vers  et  des  petits  pois,  p.  473,  —  La  conformation 
de  ses  branchies  lui  donne  la  faculté  de  rester  pendant  un  temps  assez 
long  hors  de  l’eau  douce  ou  salée,  sans  périr,  ibid.  —  Ce  n’est  que 
pendant  la  nuit  quMle  va  à  terre,  p.  474^  —  Pendant  le  jour  elle  se 
tient  presque  toujours  en  repos  dans  un  asyle  qu’elle  prépare  avec  soin. 
Elle  se  creuse  avec  son  museau  une  retraite  plus  ou  moins  grande  dans 
la  terre  molle  du  fond  des  lacs  et  des  rivières;  et  ce  terrier  a  deux  ou¬ 
vertures  ,  de  telle  sorte  que  si  elle  est  attaquée  d’un  côlé ,  elle  peut  se 
sauver  de  l’autre,  p.  475.  — Son  toucher  est  parfait,  aussi  recoît^elle 
l’impression  des  moindres  mouvements  du  liquide  dans  lequel  elle 
existe  J  tètd.  —  L’anguille  pénètre  souvent  la  queoe  la  première  dans 
les  trous  qu’elle  forme  dans  la  vase,  et  creuse  quelquefois  cette  cavité 
avec  celte  même  queue,  aussi  bien  qu’avec  sa  tete,  p,  476*  — Lors¬ 
qu’il  fait  lrès‘chaud,  ou  dans  plusieurs  autres  circonstances,  l’anguille 
quitte  quelquefois  sa  retraite^  On  la  voit  alors  s’approcher  de  la  sur¬ 
face  de  Peau  ,  se  cacher  sous  quelque  amas  de  mousse  flottante  ,  et  y 
demeurer  immobife,  ibid.  — ^Ce  poisson  peut  devenir  familier  au  point 
d  accourir  vers  la  vDÎv  ou  Pins  trament  qui  Tappelle  et  lui  annonce  la 
nourriture  qn’îl  préfère,  p.  477-  —  Sur  la  pêche  des  anguilles  dans 
certains  lieux  où  elles  sont  très-abondantes,  et  notaniment  en  Italie, 
ibid,  —  Usages  que  Ton  fait  de  leur  chair  et  de  leur  peau ,  p*  478  et 
479-  — Manière  les  pêcher  aux  environs  de  reinbouchure  de  la 

Seine ,  ibtd.  — *  Époques  de  cette  pèche  ,  p.  481.  — ^  Une  grande  quan¬ 
tité  d’ean  n’est  pas  nécessaire  à  rexîsteoce  des  angniltes ,  p.  482*  —  La 
chaleur  excessive  en  produisant  une  très-grande  évaporation  et  en 
corrompant^les  eaux^  P^tit  letir  être  mortelle,  p.  483-  —  On  peut,  sans 
danger  de  les  faire  périr,  transporter  des  anguilles  d’une  rivière  bour¬ 
beuse  dans  le  vîvîer  le  plus  limpide  ^  et  du  sein  d’une  eau  froide  dans 
celui  d’une  eau  tempérée.  Les  changemenis  inverses  ne  leur  nuisent 
pas  davantage.  Mais  ces  changements  de  diverses  sortes  ne  doivent 
pas  avoir  Heu  pendant  des  chaleurs  excessives  ;  car  alors  les  anguilles 
contractent  une  maladie  épidémique  dont  les  symptômes  consistent 
dans  des  taches  blanches  qui  leur  surviennent,  ibid,  —  Elles  sont  su¬ 
jettes  il  plu-deuvs  autres  malaclips,  dont  quelques^^nnes  peuvent  être  eau- 


i 


592  TABLE 

*sees  par  udc  grande  abondance  de  vers  dans  quelques-unes  des  parties 
de  leur  corps ^  p.  4^4*  — '  Desordres  dans  la  manière  de  vivre  et  dans 
la  natation  des  anguilles  atteintes  de  ces  maladies ,  ibid,  —  L’anguille  , 
lorsqu’elle  uVst  pas  malade,  est  un  animal  très*vjvace«^  Lorsqu’on  la 
coupe  en  morceaux  j  chaque  portion  donne  encore  pendant  quelque 
temps  des  signes  d'une  grande  irritabilité,  p.  485*  —  Cette  vitalité  est 
une  des  causes  de  la  longue  vie  qu'on  croit  pouvoir  attribuer  aux  an¬ 
guilles,  ainsi  qu’à  la  plupart  des  antres  poissons,  —  Le  calcul 
que  Ton  peut  établir  d’après  la  lenteur  de  la  croissance  de  ces  poissons , 
ainsi  que  des  preuves  de  faits  et  des  témoignages  irrécusables,  se  réu¬ 
nissent  pour  faire  attribuer  une  longue  vie  à  la  murène  anguille,  p. 
486.  —  Ce  qui  est  relatif  à  la  reproduction  des  anguilles  a  été  le  sujet 
de  beaucoup  de  controverses;  néanmoins,  des  observateurs  récents 
ont  constaté  que  ces  poissons  viennent  de  véritables  oeufs,  et  que  les 
œufs  éclosent  le  plus  souvent  dans  le  ventre  des  femelles,  p*  487*  — 
Opinions  erronées  d’Aristote,  de  Pline  et  d’autres  anciens  ailleurs  sur 
ce  sujet,  ïifW*.— Opinions  non  moius  fabuleuses  d’observateurs  de 
temps  plus  modernes  tels  que  Yan-Helmout ,  Schwenckfeld ,  Schone- 
veld  ,  p.  488,  —  Eller,  Charleton,  Fahîberg,  Gesner,  Bîrckhok,  sont 
les  premiers  qui  aient  connu  la  véritable  manière  dont  se  reproduit 
ranguille,  ibid.  — -  Muller  et  peut-être  Mondîni  ont  vu  les  ovaires  ainsi 
que  les  œufs  de  la  femelle;  et  la  laite  du  mâle  a  été  également  reconnue , 
P*  489*  —  Selon  Spallauzani ,  les  nombreuses  anguilles  dVau  douce  que 
l’on  pêche  en  Italie  et  en  Sicile  sont  toutes  dépourvues  d’œufs  et  de 
fœtus*  Ce  qu’il  explique  en  disant  qu’elles  ne  multiplient  que  dans  la 
mer,  ibld,  —  L’accouplement  du  mâle  et  de  !a  femelle  se  fait  de  la 
niènie  manière  que  celui  des  serpents ,  p*  L  anguille  est  faconde 

au  moins  dès  sa  douzième  année.  Le  nombre  des  petits  qu’elle  met 
bas  à  chaque  ponte  est  très-borné,  p+  49^^  —  Quelquefois  les  oeufs 
sortent  avant  d'élre  éclos ,  —  Tous  les  climats  peuvent  convenir 

à  ce  poisson,  p*  49^^  — Dn  a  trouvé  des  anguilles  fossiles  dans  pres¬ 
que  tous  les  ama.s  de  poissons  pétrifies,  et  surtont  dans  celui  dOEnin- 
gen,  auprès  du  lac  de  Constance,  p.  493*  — On  a  reconnu  cinq  va¬ 
riétés  dans  Tc-spèce  de  l’anguille;  leurs  caractères  distinctifs, 

Les  variétés  de  France  sont  connues  sous  les  noms  de  Pimperntüu^ 
de  Guiseau^  Anguille  chien  ^  etc.,  p-  494  ^  496, 


y 


La  Murène  tachetée.  .  ,  . 

La  Murène  Myre . 

■* 
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La  Murène  congre,  . . * .  5oo 

Différences  da  congre  et  de  Tanguille  ;  mers  dans  lesquelles  U 
habite,  p.  5oi,  —  Tl  est  très-vorace;  manière  dont  il  attaque  sa  proie, 
p.  5o2.  —  L^hornme  le  poursuit  avec  ardeur  dans  les  pays  où  sa  obair 
est  estimée  ;  les  très-grands  poissons  le  dévorent;  la  langouste  le  com¬ 
bat  avec  avantage,  et  les  muréuopliîs  le  pressent  avec  vigueur^  p,  5o3. 

' —  Redl  a  trouvé  des  hydalîdes  dans  Tîntérieur  des  congres  qu'il  a 
disséqués,  i6id.  —  Manière  de  pécher  les  congres  et  d'eü  préparer  la 
chair  pour  la  conserver ,  p*  5o4* 

Les  Ammodytes.  (Tableau  méthodique  des  espèces*),,  -  -  5o5 
L'Ammodyte  appât . . . . .  5o6 

Comme  il  a  Thabitude  de  s’enfoncer  dans  le  sable  des  mers ,  il  a  reçu 
le  nom  d^^ngniUe  de  sable  dans  les  pays  du  Nord ,  p.  507,  —  Le  nom 
êt* Ammodyte  signifie:  qui  plonge  dans  le  sable.  Sa  descrîpUon,  ibid^ 
—  Ses  habitudes  naturelles,  p.  5o8,  — Il  a  pour  ennemis  de  petits  eé- 
tacées,  des  scombres  et  d’autres  grands  poissons  osseux,  ihîd,* — C'est 
au  priniemps  que  la  femelle  dépose  ses  oeufe  près  de  la  cite,  Ibid.  — 
Description  de  ses  formes  extérieures  ,  ibid^  — *  Quelques  détails  anà- 
forniques,  p,  ^09*  —  Couleurs  de  ce  poisson,  p.  5 10. 

Les  Ophidies.  (Tableau  méthodique  des  espèces.) .  5i  j 

L*Ophidie  barbu . . .  5 1 

L'Ophidîe  imberbe  .  . . . . . . .  ibid. 

L'Ophidie  ünernak . .  .  * . . .  ibid. 

Les  Macrognatmes,  (Tableau  méthodique  des  espèces,).  Siy 

Le  Macrognathe  aiguillonné . . . 5i8 

Le  Macrognathe  armé.  .  * . *  *  .  .  . . 5io 

* 

Les  Xiphias.  (Tableau  méthocHque  des  espèces.) . Sîî 

Le  Xiphias  Espadon . Sa  3 

L’espadon  par  sa  grande  taille ,  semble  tenir  parmi  les  poissons  os¬ 
seux  une  place  semblable  à  celle  que  les  squales  occupent  parmi  les 
cartilagineux  ;  maïs  sous  le  rapport  des  habitudes  il  en  diffère  beau¬ 
coup.  11  ne  porte  pas  sans  cesse  autour  de  lui  ie  carnage  et  la  devas- 
tatioïi,  Lorsqu*]!  emploie  ses  forces,  ce  n’est  que  pour  se  défendre.  I!  se 
contente  souvent,  pour  sa  nourriture,  d’aignrs  et  frautres  plantes 


innrfne^.  Il  üiine  k  suivre  sa  femelle  meme  hors  le  temps  des  amours,  et 
à  vivre  en  société.  Ainsi  il  ne  paraît  avoir  qne  des  habitudes  douces  et 
des  affections  vives,  p*  5a4  *  — Structure  de  sa  tête  osseuse  terminée 
Jiar  une  longue  pointe  en  forme  d'épée  à  deux  tranchants,  dans  la 
oorapositîon  de  laquelle  entre  los  frontal  en  dessus  les  deux  înter- 
maxillaires  et  les  deux  pafatins,  p.  SraS*  - —  Suite  de  la  description  de 
respadon,  p,  5a6*  — -  U  habite  dans  un  grand  nombre  de  mers  :  dans 
rOcéan  d'Enrope  ,  dans  la  Méditerranée  et  jusque  dans  ies  mers 
Australes,  p,  5^7* —  Ceux  qu’on  rencontre  entre  TAfrlqne  et  l'Amé- 
rique  ont  la  nageoire  du  dos  constamment  plus  haute  et  tachetée,  ihid. 
—  Les  espadons  uagent  avec  vitesse.  Ils  combattent  avec  avantage  le* 
jeunes  et  petits  cétacées  ,  dont  ils  transpercent  aisément  les  légumenls 
et  les  chairs  ,  avec  Tespèce  d’épée  ou  de  glaive  qui  termine  leur  mu¬ 
seau  ,  lèid.  —  On  a  dit  qu’ils  combattent  les  crocodiles  avec  la  même 
arme  ,  et  qu’il  leur  arrive  quelquefois  de  l'enfoncer  et  de  la  rompre 
dans  les  borda ges  des  navires  ou  des  embarcations,  comme  on  Fa 
rapporté  aussi  du  squale  scie  et  du  narwhal,  p,  5^8*  —  Ce  poisson 
vivant  d'algues  et  d'autres  plantes  marines  ,  a  sa  chair  communément 
bonne  a  manger  et  même  très-agréable  au  —  Dans  pln- 

sieurs  contrées  on  le  pêche  avec  soin;  mais  il  est  difficile  de  s'en 
emparer,  parce  qu'avec  son  long  sabre  il  décbîre  et  met  en  mille 
pièces  les  filets  par  le  moyen  desquels  ou  vent  le  saisir  ,  p, 

Les  insectes  qui  se  multî  plient  quelquefois  beau  coup  sur  sa  peau  le 
font  souffrir  sî  vivement ,  qu'il  va  au  devant  du  plus  grand  des  dan¬ 
gers ,  se  jette  au  mîlîen  des  filets,  s'élance  sur  le  rivage,  ou  s'élève  au- 
dessus  de  la  surface  de  l'eau  et  retombe  jusque  dans  les  barques  des 
pêcheurs ,  p.  53o* 

Le  Xiphias  Épée  .  ,  ,  . . *  - .  5Ho 

■ 

TjES  Makairas.  (Tableau  méthodique  des  espèces.) .  533 

I>e  Makaira  noirâtre . . . 534 

Sa  comparaison  avec  Tespadon,  p.  534-  — Ln  individu  de  son  es¬ 
pèce  s'est  échoué  à  la  suite  d’une  tempête  sur  un  rivage  de  la  met 
voisin  de  La  Rochelle,  p^  535.  —  Sa  description,  p*  536. 

Les  Anarhiques,  fTablcati  méthodique  des  especes,],* .  *  537 
l/Aiiarhique  Loup  .  53S 

Ce  poîssoîi  paivïetiï  quHrpipfoi.'ï,  au  moins  dan?  les  mers  três-pro- 
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foodeü,  jasqu’à  ta  longueur  de  quinze  pîeds.  Il  est  très-vorace,  et 

pourv  U  de  dents  redoutables  par  leur  nombre  ^  par  leor  iorme  et  par 

leur  dureté.  Il  porte  !e  ravage  parmi  le  plus  grand  nombre  des  poissons, 

comme  la  bêle  sauvage  dont  il  a  reçu  le  nom ,  parmi  les  troupeaux 

sans  défense,  Tl  nage  en  serpentant  comme  les  trîchîures  ou  les  murènes. 

Il  peut  ramper  le  long  des  rivages,  ce  qu!  Ta  fait  appeler  Grim/ienr  par 

quelques  naturalistes ,  p*  SSg,  —  Sa  peau  est  muqueuse  comme  celle 

de  Tanguille-  Description  de  sa  grosse  tête  à  museau  arrondi ,  et  de  son 

système  denraîre,  p-  54©,^ — Toute  Torganlsation  de  cette  espèce  est 

celle  d'un  animal  très-carnassier,  p,  541*  —  Le  loup  vît  de  poissons,  de 

crabes  et  de  coquillages.  Il  brise  le  test  de  ceux-ci  avec  ses  nombreu-" 

ses  molaires,  et  il  en  avale  les  fragiDetit&,  p.  54^-  —  CVst  dan$  FOcéaii 

septentrional  que  se  trouve  le  loup.  On  ne  le  voit  ordînaîremeni  en 

Europe  qu’a  des  latitudes  un  peu  élevées  •  on  Fa  reconuti  sur  la  cote 

orientale  de  la  Nouvelle-Hollande.  Il  se  lient  la  plus  grande  partie  de 

Fannée  a  des  distances  considérables  de  toute  terre.  C'est  à  la  fin  du 

printemps  que  sa  femelle  dépose  ses  oeufs  sur  les  plantes  marines  des 

rivages  ,  p,  543-  —  Sa  force  est  grande;  ses  mouvements  sont  rapides, 

ruais  moins  que  ceux  du  xîphîas,  - —  On  ne  pèche  dans  beaucoup 
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